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^BPU is  ta  naijjancô  du  Jatifénlfmt 
tn  J  630 ,  jufqu*à  la  mort  de  Janfenius 
en  16^8^ 

i,  par  rinfuffifance  prfTomptucufe  de 
^fprit  humain,  il  eft  néceffaire  qu'il  s'é- 
>ô  des  héréfies;  il  ne  peut  fe  faire,  pour 

même  raifon  ,  qu'elles  tombent  tout  ? 
kpv  &  meurent,  pour  ainfidire,  tout 
itières.   L'héréfie,  comme  Phydrc  que 
^limoient  Tes  propres  bteilbres,  ni  n'ex-  • 
re,  ni  ne  prend  naiflànce,  à  une  époque 
[e'cife  ;  &  fi  nous  rapportons  celle  du  Hia.  da 
Infénifme  à  rahnée  1630,  c'eft  qu'il  pritBaïiin.  p. 
|forme  dans  le  livre  fatal  qu'alors  Jan-^a** 
lius   avoit  confidérablement   avancé. 

Tome  XXI.  A 
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Mais  il  exifloic  déjà ,  au  fein  même  ^e  ta 
France,  dans  les.reRes  du  Calvinirme, 
qui ,  tput  abattu  qu'il  étolt  dans  ce  Royau- 
me, y  avoit  laillë  des  germes  de  conta- 
gion ,  qu'on  ne  pouvoit  extirper  qu'avec 
beaucoup  de  temps  &  de  travaux.  Tel  eft 
le  fort  dt&  terres  malheureufes  où  Tiié- 
réfîe  a  mis  le  pied ,  au  moins  quand  Tes 
ravages  y  ont  été  confidérables.  Ainil 
\oyons»nous,  dès  le  premier  â^e  de  l'E- 
gUfe,  que  rArianifme,  par  exemple,  ^ 
le  Pélagianifme ,  dont  le  premier  fapolt 
le  Chriftianiûiie  par  les  fondemens  ,  & 
Tautre  anéantiiToit  la  grâce  qui  en  eft 
Tame  ,  enfantèrent  le  Sémi-Arianlfme  ou 
Macédonianifme ,  &  le  Sémi- Pélagianifme 
ou  Maflilianifme.  Il  étoit  àqnc  naturel 
que  rhéréfîe  de  Luther  &  de  Calvin, 
plus  énorme  encore  que  celle  d'Arius,! 
poufsât  des  rejetons,  qui  confervaflent 
di»  moins  en  partie  la  malignité  de  la{ 
sève  qui  les  avoit  reproduits.     . 

Mais  à  l'exemple  des  Sémi- Ariens  &| 
des  Sémi-Pélaglens ,  qui  avoient  pris  le 
nom  de  Macédoniens  &  de  MalFiliensJ 
lesr  Séml-CalyiniHes  rougiflant  de  leur 
origine,  &  rejetant  le  nom  de  leur  auteurj 
immédiat ,  prirent  tantôt  celui  d' Augufti* 
niens,  tantôt  celui  de  Thomides;  &  en-| 
fin  9  par  un  raffinemetit  inconnu  aux  Ctci 


taîres  même  les  plus  artiBcieax  de  Tinti- 
quité,  U6  fe  mirent  aa  rang  des  êtres 
fanialliques  &  purement  imaginaires.  Oti 
verra  par  leurs  œuvres,  sMls  ne  font  en 
^eifet  que  des  fantômes. 

Ce  fut  après  le  fameux  liège  de  la  Ro- 
:helle,  lors  de  la  réduélion  du  Calvinifme 
[en  France,  que  le  Sémi- Calvinifme  ourdit 
[principalement  fes  trames,  aBn  de  fe  ré* 
Ipandre   dans   cette   fionifante    nation^ 
mnuyé  quMl  étoit  de  croupir  dans  les  mi- 
rais obfcurs,  où  il  avoit  été  conçu  k. 
lufques-là  refferré.  Corneille  Janfen ,  fon 
tuteur  apparent,  mieux  connu  fous  le 
lom   latinifé  de   Janfenius,    naquit  en 
1585  d'une  famille  commune,  au  village 
l'Ackoî,  dans  le  Comté  de  Léerdam  en 
[oliande.    Il  apprit  les  élémens  de  la 
rrammaire  à  Léerdam,  commença  fes 
I amanites  à  Utrecht,  puis  alla  faire  fa 
.hétorique  à  Louvain,  dans  le  Collège 
les  Jéfoites,  Selon  TAbbéde  Mourgues, 
lont  nous  aurons  encore  occalîon  de 
brier,  il  demanda  d'être  admis  dans  leur 
)ciété,  ne  l'obtint  pas,  &  n'oublia  ja- 
lais  ce  refus,  qu'il  prit  pour  un  affront, 
abandonna  leur  Collège ,  pour  un  autre 
|e  la  même  ville,  où  il  fit  fon  cours  de 
>hilofophie.  Il  fit  enfuite  fa  Théologie 
>u$  Jacques  de  Baie  ou  Baïus,  neveu  da 
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fameax  Michel,  &  fous  Jacques  Jahfon, 
tous  deux  zélés  propagateurs  du  Balanif- 
me*  C*e(l  aioQ  que  0^3  erreurs,  non- 
.feulement  Ce  perpétuèrent,  mais  acqui- 
rent un  accroiflemeut  4  ou  un  dévelop- 
pement, qui  remplie  toutes  les  vues  de 
leur  premier  auteur.  Janfon  en  particu- 
lier ,  trouvant  dans  Janfenius  tous  les 
talens  propres  à  remplir  un  jour  dans  le 
parti  le  perfbnnage  principal,  ^u^il  y  fai- 
foit  lui-même  depuis  la  mort  du  fameux 
Baïus ,  n*omit  rien  pour  les  cuUiver.  11 
fe  donna  la  peine  de  diriger ,  avec  une 
attention  très»particulicre  ,  les  études 
d*un  élevé  fi  utile  à  Tes  fin?, 

Janfenius  eut  pour  compagnon  d*^tude, 
&  bientôt  pour  ami  de  cœur,  Jean  du 
Verger  de  Haurane,  qui  étoit  venu  de 
Baïone ,  lieu  de  fa  naifiiioce ,  faire  fa 
Théologie  ^  Louvain ,  où  il  avoit  d*abord 
fréquenté  le  Collège  des  Jéfuiteî? ,  & , 
comme  fon  ami ,  avoit  pafllé  fous  la  dif- 
cipline  de  Jjanfon.  Sur  la  parole  de  leur 
maître  commun ,  tous  deux  fe  pafiionne- 
rent  pour  les  nouveautés  de  Baïus ,  qu*on 
leur  vantoit  comme  la  pure  doétrine  de 
S.  Augufiin.  Cependant  Janfenius  trou- 
vant Tair  de  Louvain  contraire  à  fa  fanté, 
altérée  par  trop  d'application ,  &  du  Ver- 
ger lui  ayant  procuré  une  place  de  pré* 
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cepteur  à  Paris,  il  y  fit  connoifTance 
avec  le  Père  Gtbieuf,  &  fe  fortifia  dans 
[les  nouvelles  opinions  fur  la  grâce  &  le 
[libre  arbitre,  parla  leélure  d'un  Traité  de 
:et  Oratorien  touchant  la  liberté  de  Dieu 

delà  créature.  iraacHabert,  Doéleur  Hab. 
le  Sorbonne  ,  puis  Evéque  der  Vabres  ^ Ip^p' 
ivoit  donné  fon  approbation  à  cet  oO'p.i?^^*^* 
irrage ,  étant  encore  jeune  Doéleur  :  mais 
lyant  reconnu  dans  la  fuite ,  à  ce  qu'il 
lit  lui-même,  que  la  doé^rine  en  étolt 
lérétique,  il  révoqua  fon  approb:ition. 
près  quelques  années  de  fêjour  à  Paris, 
fanfenius  fuivit  du  Verger  à  Baïone  ^ 
lont  l'Evéque  les  plaça  tous  les  deux  : 
fit  le  premier,  principal  du  Collège; 
l'autre,  qui  étoît  homme  de  condi* 
)n  ,•  Chanoine  de  la  Cathédrale.  Ils  y 
ilTerent  cnfemble  cinq  à  fis  ans,  fort 
>pliqués  à  la  leélure  des  Pères,  &  prin* 
fipalement  de  S.  Auguftin,  où,  comme 
parut  par  leurs  produétîons ,  ils  s'at- 
cherent  beaucoup  moins  ^  Tinterpré- 
uion  commune,  &  au  fens  de  PEglife, 
ju'aux  feniimens  finguliers  dont  les  avoit 
[revenus  Janfbn.  Comme  l'Evéque  de 
Wïone,  Bertrand  d'Efchaux,  fut  enfuîte  :' 

ransféré  à  l'Archevêché  de  Tours,  il 
fonna  ^u  Verger  à  l'Evéque  de  Poi- 
pers,  Henri  de  la  Roche- Pofai,  qui  le 
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fit  foq  Grand- Vicaire ,  Chanoine  de  fii 
Ctthédrtfle ,  puis  Abbé  de  S.  Cyran ,  en 
fe  démettant  de  cette  Abbaye  en  fa  faveur. 
Bientôt  ennuyé  de  l'abfence  de  Ton  ami 
&  Ton  proteâcur ,  Janlènius  quitta  lui» 
même  Batone ,  pour  retourner  à  Louv^tn  ; 
&  Janfon ,  (jui  ayoit  toujouri;  ùxf  lui  de 
grandes  vues,  lui  procura  la  principtlité 
du  Collège  de  Sainte  -  Pulquérie  ,  fondé 
nouvellement  dans  cette  ville.  C*e(l  ici 
proprement  qfue  s^ourdic  la  trame  du  Sé- 
mi-Calvinifrae  ^  &  que  fe  développa  le  la* 
voir-faire  de  ce  partt  ^  en  bien  àss  genres»  i 
Que  ne  rouvon^-nou^  tenir  ces  manœu- 
vres epfevelies   dans  un  oubli  éternel  !| 
Mais  fî  peur  Tes  perfonnages  bien  ouj 
mal  famés  dans  le  public ,  il  efl  en  gé- 
nérât di»  devoir  de   THiftorien  de  direj 
courageufcment  la^  vérité  ;  quelle  préva- 
rication y  quelle  trahifo»  même  ne  feroit-j 
ce  pas  dans  un  Hifloricn  de  PEg'ife ,  H  >| 
par  un  lâche  (îlence  ,  il  fenibloic  fou&j 
'crireaux  calendriers  fchifmatiques ,  quil 
érigent  en  faints  des  novateurs  oppofésl 
à  i'enfeignement  du  chef  &  des  mera{ 
bres  du  corps  de  TApodolat;  c'eft-à  dire 
à  la  foi  de  TÈglife  univerfcile ,  &  qui  eo| 
fbnt  des  Saints  d'autant  plus  illulires, 
qu'ils  l'ont  combattue   avec  plus   d'éj 
clatl  Uroas  u^anniQius  d£  toute  1»  di 
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ferve  qu'un  zèle  éclairé  peut  permettre , 
fi  de  toute  limpardatité  qui  ne  va  pas 
Ijurqu^à  rendre  neutre  entre  la  foi  &  Ter* 
Ireur;  mais  fur  toute  chofe,  d'une  cir-* 
lonfpeélion  &  d'une  exadlitude,  où  ne 
BuifTent  mordre  que  ctUK  des  fcdairea 
\\i\  nient  fans  front  ,  comme  fans  râU 
ton  ,  tout  ce  qui  n'efl  pas  favorable  à 
leur  feéie.  L'hidoire,  à  qui  le  ton  con- 
tentieux fied  d'ailleurs  fi  mal ,  ne  s'écrit 
}as  pour  des  opiniâtres,  que  les  contro* 
ferfes  les  plut  preiTantes  n'ont  jamais  pa 
éduire»  Il  nous  fuffît  que  tout  Catholi- 
que ,  tel  que  nous  les  avouons  avec  VR* 
IJUfe,  que  tout  fidèle  fournis  aux  déck 
)tts  du  Siège  ApoRolique  ,   foufcrices 
^ar  le  corps  de  l'Apoitolat,  ou  de  TEr 
lifcopat^reconnoifie  la  vérité,  &  trouve 
préfervatif  contre  la  féduétion  de  l'hy- 
)crifie. 

Janfenius ,  en  place  à  Loavaîn ,  re* 

)uvclla  fes  protedations  d'amitié  à  du 

''erger»  qui  déjà  l'avoit  prévenu  ;  &  bien- 

)t  il  lui  en  donna  des  témoignages  ef- 

»aifs.  D'abord  H  lui  répondit,  qu'à  Pou- 

^erture  de  fa  lettre,  il  avoit  verfé  ôts  lar- 

les  en  abondance ,  &  que  pour  cacher 

foiblefle  ,  il  avoit  été  obligé  de  quitter 

compagnie;  comme  autrefois  le  Pa- 

ffiaxchc  Jofeph,  à  la  vue  de  Benjamin» 
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Jinf.    Alors ,  pourfuit-il ,  je  (àchai  la.  bonde  k 
^"J- «joœa  paffion,  &  me  contcntii  de  me  té- 
iciT      roo'gn«r  à  moi-même  en  ma  foliiude, 
où  il  n'y  «voit  d'autre  témoin  que  Die» 
&  moi^  que  mon  afl^Aioir  n*e(l  pas  du 
tout  tire'e  du  fond  de  l'âme  par  Syllo- 
girme>  mais  enracinée  dans  la  moelle  » 
&  épandue  par  le  fang.  Tout  autre  que 
le  fombre  du  Verger  fe  fût  déridé  fan» 
douce  à  certe  expriflion ,  S  cette  âatteufe 
afRiranoe  d^une  tcndrefle  qui  ne  proced» 
pas ,  comme  un  SyllOf^irme- ,  de  la  farn 
fiiee  de  Tame,  mais  qui  circule  dans  le 
fang,  &  s'enracine  dans  la  mcëjfe  .*  mais, 
du  V«rger  avoir  te  langage  prelque  auflt 
bata^e  ;  &  le  génie  infiinimenc  plus  ba» 
roque  que  Janfenius  ,  qui  s*éuonce  au 
moins  raifonnabtement  en  Lntin.^  fi  qui 
no  manque  pas  de  finefie  dans  la  pen- 
fée.  Rien  de  plus  remarquable,  au  con- 
traire, dans  les  écrits  de  l'Abbé  de  Saint- 
Cyran,  quhin  galinïathias  biz^arre,  dont. 
Ton^  trouve  prefque  à  chaque  page ,  des 
traits  auflTi  lifibles  qu'inintelligibles.  Il  eft; 
vrai  qu'alors  le  goût  n'étoit  pas  encore 
bien  épuré  :  mais  la^  netteté  des  idées  ^ 
la  propriété  de  la  diélion ,  ou  du  moins 
le  bons  fens  eA  de  tous  les  iîècks.  Pour 
ce  qui  eft  du  goût  même ,  combien  de 
ciief-  d'œuvrca  n'ea  trouvc.-to.n  pas  k 
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luette  épqquc ,  ou  peu  s'en  faut  »  dans 
|les  produaioni  de  Pafc«l  ,  de  Nicole, 
de  Saci,  des  Arnauds,  &  de  tant  d>u* 
[très  écrivains  du  même  parti ,  fans  comp- 
ter les  autres?  Tous  ceux-là  nénnmoms 
faifoient  hommage  îi  l'Auteur  de/<2  Quef' 
fion  Royatt  :  tant  il  importe  à  une  ieéte  ,  .' 
l'attribuer  à  Ton  patron  tou»  les  genres 
le  mérite  ! 

L'amitié  de  Janfenlus  pour  TAbbé  de 
).  Cyran  n'étoit  pas  cependant  teliemenc 
ilfoncée  dans  le  fang  &  dans  la  moelle, 
[qu'elle  ne  débondât ,  pour  me  fervir  de 
Tes  expreiTions  ^  jufques  far  les  neveux 
le  fon  ami,  &  qu'elle  ne- fît  débonder, 
)ya!ement  on  non ,   ce  n'tft  point  à 
lous  d'en  juger /qu'elle  ne  fît  débonder, 
m  moins  fur  l^n  des  deux ,  la  bourfe  du 
)oUège  dont  il  étoit  difpenfateur  comp* 
iWe.  Les  lettres  fuivantes ,  fans  y  rien     Lettres 
ijouter.  Gnon  que  Barco*  &  d*Arguibel  *ï«  J*"f- * 
ftoient  les  neveux  de  S,  Cyran,  expli-^^j^rr.  J. 
Jqueront  cette  énigmf.  Votre  neveu ,  lui^î^.  *    ' 
técrivcit-it ,  fe  porte  bien,..  ,•  il  n'étoit  pas 
léceJTairê  que  vous^ ,  ou.  M,  votre  frère 
fè  mit  en  peine  avec  tant  de  foin  y  car  je 
]tui  fournirai^  tant  que  vous  vourire^^ 
\tout  ce  qu^il  lui  faudra:  y  de  r argent 
\du  Coliège^  je  le  dis  naïvement,  que  t 
ïfai  entre  les  m^ins^  Qitaazt  à  Marcos^ 
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lui  ,étrivU-il  encore,  je  n'ai  rien  omi» 
dt  ce  que  vous  requértr^  de  /W4)/,  ni'y 
croyant  par  votre  cQttjidération  pius< 
qu'obligé,  f^ous  vous  mettej;  trop  en 
peine  du  fournijjement  de  ce  yu*U  aura 
befoin  ,'  &  me  femùle  que  vous  n^ap" 
porterer^  pas  en  cela  votre  rondeur  ac* 
çoutumée  :  car  je  vous  ai  tant  de  fois 
répété  que  cela  ne  m^ncommede  aucif^ 
nement  ,•  &  Je  le  dirois  franche.ner.  , 
s'il  éloit  autrement.  Non  que  j\zie  ta  u 
de  moyens-  de  moi-même  qui  n'ai  rien  , 
finon  ma  vie  :  mais  c'eft  l'argent,  du 
Collège  qui  ejt  entre  mes  mains  ^  qui 
permet  bien  cela  &  davantage  ;  /uns 
qu'aux  comptes  que  je  rends  toutes  les 
années  f  perfonne  du  monde  en  fâche. 
rien..  Je  ferai  tout  de  même  à  l'égard 
d'Arguibel^  quand  il  en  fera  befoin  i 
&  quand  il  f trait  bafoin  de  rendre 
compte  entier  de  l  argent  du  Collège  ^ 
le  peu  de  crédit  que  j*ai  ici  m'en  Je' 
roit  trouver  au  befoin  :  mais,  nous  nA.\ 
fommts  pas  à  ces^  termes*. 

Les  d<^vots  de  S.  Cyran  &  de  J^nfe- 
nius  prt^tcndent  qu*'  n   s  mis  en  poudfcj 
Ks  inculpaiions  for ''c.         îctte  cnn'f- 
pondince  »  fift  tn   .i,^«îlitut  priiicipale- 
B-iCut  à  la  r^îfUMtion  vid  «rieufé,  direnfi*! 

ii.^,  ^u'çft  a  &.te  le  âfAAJL  Wcal.  d4u&  i& 
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feizicmc  de  fei  lettres  provinciale?  C'eft 
encore  aui  kétcurs  qu'il  appartient  df 
juger  fi  cette  pièce  ell  viélorieufe.  La 
voici  :  Pourquoi  voulez  vous  que  Jan» 
fenius,  difant  à  fon  ami,  ne  vous  met- XVI  Let, 
tf;  /hint  tant  en  peine  de  votre  neveu ^^^^* 
.'r  "i  ^-fonnerai  ce  qui  tft  nécejjaire^ 
ùc  l'argent  qui  efi  entre  mes  mains^ 

ait  voulu  dire  par- là  quMI  prenoij 
argent  pour  ne  le  point  rendre» 
nts  feulement  pour  le  remplacer! 
ne  faut*il  pas  que  vous  foyez  bi^ 
prudens,  d^avolr  fourni  vou8*mé^ 
conviéîion  de  votre  menfonge, 
[lettres  de  M.  dTpres  que  voua  avez^ 
[primées ,  qui  marquent  en  effet  qae  cT 
[irétoient  que  des  avances  qu'il  devoit 
remplacer?  C'ellce  qui  paroît,  dans  celle 
[ue  vous  rapportez  du  19  Juillet  161 9^ 
tn  ces  termes  qui  vous  confondent  : 
Te  vous  fouciez  pas  des  avances ,  il  ne 
llui  manquera  rien  tant  qu'il  fera  ici.  Et 
par  celle  du  6  Janvier  1620 ,  où  il  dit  : 
[Vous  avez  trop  de  h&te  ;  &  quand  il;  fe- 
roit  queftion  de  rendre  compte,  le  peu 
fde  crédit  que  j'ai  ici  me  feioit  trouvet 
ide  Targent  au  befoin^ 

Voilà,  le  srief  &,la.  déftnfe,,  dkns  leur 
ji5mplicité  &  toute  leur  intégrité;  Sur  quoi 
l^lhjuiun  p^:ui  mmûiixs  luger  de  quetcôijb' 
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fe  trouve  la  vraifemblance  ;  aprcs  qu*bii5 
aura  otrrervé,.  comment   là  dextérité  de 
TApologifte  coule  fur  les  textes  du  Prin- 
cipal comptable,  comment  il  les  tronque,^ 
les  répare  au  les  rapproche,  fubftitue  des. 
mots  vagues  à  de>'  termes  précis;  ufe  en, 
un.  mot  de  tous  les  jeux  qui  ont  rendu 
fts  Provinciales  fi  fameufes  ;  comment 
H  fupprime  en  particulier  ce  qui  rend  fa. 
caufi^  plus  fufpcifte,  tout  ce  qui  lui  donne 
un  air  de,  manœuvre  fùrtive ,  comme  le^ 
£ait  ce  pafliige  \  Non  que  j' aïe  tant  de. 
moytns  de  moi-même ^  qui  nai  rien , 
Jlnon  ma  vie  ;  mais  c\(ï  V argent  du. 
Collège  1  qui  permet  bien   cela  &  da* 
vantage^  fans  qu'aux  comptes  que  je 
rends,  toutes  les  années,  perfônne  du: 
monde  en  facht  rien^  Et^  Quand  il  fk»- 
toit  befoin  de  rendre  compte  entier..,. 
mais  nous  nefommes  pas  à  c£S  termes». 
Pafcal  accorde  lui  même  ,  qu'au  moins 
Janfenius  avançoit  l'argent  dé  fa  recette,, 
dans  rintentioQ   de  le  remplacer.  Mais 
cette  conduite  ell-elle  d^une  probité  bien 
ftrupuleufe  ,  dans   un  receveur  qui  n^or: 
rien  ffnon  la  vie^  qui  fait  néanmoins 
Ces  avances  durant  plulieurs  années  coit- 
(ecutives  ,.  qui  left  fait  à  rinf^u-  de  fea 
commtttans  »  fans   que  perfônne  dte 
fnonde  en  fâche-  ritm^  iufqaes  dans  le» 
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comptes  qu* il  rend  toutes  les  années^ 
Aulfi  Libert  Fromont  ^  tout  voué  quHl  Synopr. 
étoit  à  Janfenius^  nous  dît  bonnement vuseJanC 
qu*il  n'éioit  pas  fcrupuleux.  L'ami  qui 
participoît ,  au  moins  à  des  avances  il- 
licites, ne  rétoît  donc  pas  plus  que  lui 
en  cette  efpcce.  Voilà  cependant  lesSaints 
que  des  rîgorilles  élèvent  infiniment  au- 
deflus  des  Vincent  de  Paul  ;  voilà  ceux 
qu'ils  infcrivent  dans  leurs  calendrier* 
fchifmaiîques,  &  à'qui  les  ilmples  abufés 
rendent  un  cutie  fuperflitieux,  El  puif- 
que  la  pureté  du  culte  n^importe  pas 
moins  à  l'Egiife  que  l'intégrité  du  dogme  , 
voilà  donc  ?.ûffi  un  jufle  motif,  pour  faire 
voir  le  de'gréde  confiance  qu*on  peut  rai* 
fonnablevnent  accorder  à  de  pareils  Saints» 
Encore  un  trait,  à  Tappui  du  dire  de 
Fromont,  touchant  l*Auguftinien  pci>  ' 

fcrupuleuîc,  S.  Cyran,  qui  fe  flattoit  que 
le  Cardinal  de  H  icheiieu ,  in(îrument  très-     janf. 
propre  à  faire  de  grandes  ehofes ,  di-  Lettr.  40, 
foit-il ,  nt  nuirait  pas  à  l'affaire   ^d45i»  *®*- 
VAuguJtinus  ,  dont   Jatifenius   s'occu» 
poit  alors  ,  s'appliquoît  de  Ton  côté  à  - 

gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Miniftre 
toutpuiH*ant  ;  &  pour  cela,  i!  engage» 
Janfènius  à.  le  louer  dans  fes  écriis.  Ces 
louanges  apparemment  firent  pen  d*im- 
preflîoQ  fur  l^fpric  de  Richelieu.  En  tout 


''*■. 


h 

- 1 


k 


J14  Histoire 

cas,  le  panégyrifte  n'en  conçut  pas  pIUi 
d*affcéHon  pour  l'objet  de  Tes  éloges.  La 
Reine  mère  de  Louis  XllI ,  qui  s'étoit 
retirée  en  Flandres ,  fort  irritée  contre 
le  Cardinal  Minière  à  qui  elle  attribuoit 
fa  dîfgrace ,  communiqua  Ton  animofité: 
aux  Flamands ,  déjà  trè^-mal  difpofés  k 
Lettre  l'égard  de  ce  Miniftre.  Voici  ce  qui  en- 
<^j  ^*  ^^réfuha ,  félon  le  témoignage  du  premier 
^°"J"^  AumÔDÎer  de  cette  PrincelTe,  l'Abbé  de 
de  Chan*  Moussues  »  qui  l'a voit^accompagnée  dans 
montai ,  fon  évafîon.  Ce  qui  eft  de  ma  connoif» 
^^P^^^^fance  très  particulière ,  dit-il  en  écri- 
primée'"  vant  à  un  homme  en  place  »  eji  que  par 
piufiturs  yo«  avis  &  permijjîon  (de  Janfenius}^. 
&>i5.        un  nommé^lfeflon^  qui  par  la  fuite  ex- 
pia fon  attentat  fur  la  roue,  dans  la  ville 
de  Metz,  le  24  Septembre  1633,  ^ntre* 
'       j)rit  de  maffacrer  le  Cardinal  de  Ri^ 
V      ùAeIieuA\  n'en  put  trouver  Tôccafion  :: 
mais  tournant  fa  fureur  contre    M.  de 
>T^  î  l^uy  Laurent ,  envoyé  à  Bruxelles  pour 
.^    "  .iréconcilier  la  Reine  avec  le  Roi  fon  fils,. 
&  avëc  fon  premier  MiniUre,  il  porta. 
:    V        l'audace  jufqu'à  tirer  fur  lui,  fuivant  la 
-  Itttre  déjà  citée,  dont  voici  les  expref- 

fions  :  ^ujjî  le  coup  de  moufqueton  fut 
tiré  dans  le  Palais  de  Bruxelles  cotir 
ire  Mt  de  Puy  Laurent  ^  duquel  coup 
•,       on  paua^ait  tuer  plusieurs  ]^trJJQ.mim,^^^ 
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Toutil  dont  on  fc  fcrvo'u  n^eût  perdu 
dixfept  balles  ou  polies,,  de  vingts 
les  trois  reftantes  ayant  bleffl  trois 
hommes  à  la  tête,  fe  ne  dis  pas  qu*il 
(  J'infcntus  )  ait  éti  V auteur  de  la  ma* 
nière  de  l'attentat  ;  mais  fai  fu  cer-- 
tainement  q^ù^il  avoit  ôté  le  fcrupulèt 
à  ceux  qui  l'avoient  confulté  fi  Von 
pQuvoit  fe  défaire,  dd  ce  cavalier  cru 
confdïence,. 

Le  parti  n'a  pas  manqué  de  crier  à  la; 
calomnie  :  il  a  traité  T Abbé  de  Mour- 
ejues  ,.  de  fcélérat  »  d*enragé ,  de  mifé» 
rabtc.  JVIais  les  injures  ne  réfutent  pas 
mieux,  qu'elles  ne  prouvent.  Ce  qu'il  y 
a  de  notoire 5^  c'eft  <Jliê  cet  Abbé  ,  parmi 
tous  les  orthodoxes  ,  a  palTé  comHam<^ 
ment  pour  un  homme  d'honneur  &  de 
probité;  &  nous  avon .  cru  devoir  con» 
figner  ici  un  hommage  fi  julîe.  Cepen- 
dant, comme  en  matière  de  jufiice,  oiv, 
ne  doit  pas  moins  aux  ennemis  de  l'E<^ 
glife  qu'à  fes  défénfeurs;  nous  obrer* 
serons  qu'un  témoignage  unique ,  quel» 
que  irréprochable  que  foit  le  témoin  ,,n'e(t 
pas  fuififant  pour  fonder  un  jugement 
pigourtux  &  fixe  r  il  ne  peut  auldrifer 
g.u'un  foufçon.  Mais  jurqu'à  ce  que 
cette  preuve  iniparfâite  foit  combattue  » 
autrcnient  que  j^ax  dtiS,  injures  ^i,  eii^il,  raK 
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fonnable  d*ériger  en  Saints,  indépencîam* 
mont  même  de  toute  conlidération  quant 
à  la  doArine,  ceux  qui  demeurent  char- 
gés de  pareils  griefs?  En  faut-il  autant 
au  Tribunal  Apoftoiique ,  pour  empêcher 
la  canonifation  ?  Les  Saints ,  il  eft  vrai , 
peuvent  être  noircis,  aufli  bien  que  les 
méchans  :  mais  ils  ne  feront  jamais  re- 
connus par  l'Eglife ,  que  leur  vertu  ne 
forte  du  nuage,  aufïï  pure  &  aulTi  écla- 
tante que  le  foleil  après  fou  éclipfe. 

Après  avoir  fait  connoître  le  përe  du- 
Janfénifme ,  H  s'agît  d'examiner  la  naif- 
Omce  de  l'enfant.  On  ne  peut  mieux  la 
fixer  qa'à  l'époque  où  finit  le  premier 
tome  de  V  Augujiinus  ^  qui  tend  à  prou-^ 
ver  que  l'enfeignement  commun  de  TE» 
glife  touchant  la  grâce,  n'tft  que  le  Pé» 
lagianifme,  ou  du  moins  le  Sémi-Péiagia- 
nifme;  ^  qui  prouve  beaucoup  mieux  ^ 
que  le  nouvel  Auguftin  eft  un  Sémi» 
Calvinifte,  &  à  bien  des  égards  un  Cal- 
vinifte  rigourenr»  Mais  à  la  faveur  du 
grand  nom  d*Auguftin>  on  fe  promet- 
toit  de  faire  tout  pafler,  On  favoit  que  le 
titre  d'un  livre  en  fait  la  fortune  chez  bien 
des  Mécènes;  &  ce  fut  un  coup  de  par- 
tie >  long-temps  médité,  que  rinvention 
de  ce  titre  impofant.  Il  ne  s'étoit  pas 
préfenté  au  premier  eflbr  du  génie*  On, 
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prétend  que  l'Auteur  avoit  d'abord  inti- 
tulé fon  ouvrage ,  Apologie  de  Baïus  ,• 
mais  qu'ayant  enfuite  prelfenti  l'effet  dan- 
gereux  qu'un  pareil   titre   produiroit  à 
|Kome,  il  l'avoit  rejeté  ;  fans  toutefois 
(abandonner  fon  deflein.  Par  un  manuC- 
crit  de  Janfenius  même,  confervé  à  Lou- 
vain  &  cité  dans  le  procès  du  Père  Quef- 
nel ,  on  voit  que  le  but  de  fon  Auguf- 
tin  étoit  de  joftifîer  les  propoHtions  de 
Baïus.  Il  commence  par  ces  mots  :  Ad 
excufandas    apophafes   magifirl  no/' 
tri  Michaëlis  ^  Pour  excufer  les  opi- 
nions particulières  de  notre  maître  Mi- 
[chel.  Mais  il  n'y  a  que  les  lettres  initia- 
les des  trois  derniers  mots  ;  encore  font» 
[elles  en  caraélères  Hébraïques  :  on  fen« 
toit  tout  le  myftère  que  deniandoit  l'en- 
ïreprife.    Les   Bulles    de  Pie  V  &  de 
(jrégoire   XIII   contre   les   propofiiions 
[u'on  entreprenoit   de   défendre,   don- 
loienf  de  l'inquiétude  ;  &   cet  obftacle 
;n  effet  étoit  alTez  embarraflant.  Auffi  le 
mnufcrit  myftérieux  attribue-t-il  ces  Bul- 
les à  fatan ,  par  les  artifices  duquel ,  porte- 
•il,  cet  objtaele  de  la  condamnation 
le  Michel  Bc:ëus  Jemble  avoir  été  pro'^ 
\curé ,  afin  qmi  celui  qui  voudrait  aÈ^ 
\truire  la  nouvdle  do&rine  de  la  grâce  ^ 
}our  rétablir  l'ancienne^  parût  cotn-^ 
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battre  Us  décidions ^pofioUgues»,  Voilà 
)e  refpcdl  que  janfenius  portoii  aux  Sou- 
verains Pontifes,  fans  épargner  le  Saint 
Pape  Pie  V.  Minières  des  artiBces  de 
Satan,  Ante-Chrifts.,  comme  les  quali* 
fioient  Luther  h  Calvin;  eft-il  aucune 
dififérence,  finon  dans  les  termes? 
Orat.dc    Ottius,  Miniilre  Zuinglien  de  Zurich» 
Cauf.Janf.pf^teu^  que  Janfenius  a  puifé  fon  fyf- 
l^"-*^*"*téme  dogmatique  dans  les  aftes  du  Sy- 
node ProteRant  de  Dordrecht;   parce- 
quMl  remarquoit  entre  les  deux  une  par- 
;  faite  conformité  de  fentimens  fur  la  pré- 
dedination  &  fur  les  opérations  de  la 
grâce,  ainii  qu'uae  même  méthode,  les 
mêmes  preuves  &  les  mêmes  raifonne* 
mens.    La  conjondure  ell  très-fondée  : 
on  fait  d^ailieurs  que  Janfenius,   muni 
des  aétes  de  ce  concile  hérétique,  & 
preilé  par  les  Catholiques  d'y  faire  -des 
apoftilles»  le  refufa,  dans  la  crainte  de 
fe  compromettre»    Il  dit  de  plus ,  dans 
Lear.  I  a.  une  lettre  à  fon  fidèle  du  Verger,  xjue 
ces  a&es  fuivoient  prefque  entiéremtint 
la  doSrlne  des  Catholiques  fur  la  pré» 
•      dàftination  6*  la  réprobation  i  qu'ils 
avoient  retranché  tout  ce  qu'il  y  avoit 
t*  aigre  dans  r opinion  de   Calvin  y  à 
l'exception  de  la  certitude  de  la  pré' 
defination ,  d^  l'inamJfibiUté  de  la 
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grâce  9  &  de  quelques  autres  fautes. 
Avec  cette  façon  de  penfer ,  il  n'ell  pas 
étonnant  qu'il  ne  goûtât  point  l'enreigne- 
n)cnt  commun   des  écoles  catholiques. 
Auffi  le  Doéteur  du  Pin,  tout  en  miti-    H»ï*' 
Igeant  les  chofei ,  ne  laifiê  pas  de  conve- J^jjj  jj|* 
'nir  que  Janfenius  entreprit  fon  ouvrage, dç^  '^^^^ 
non  feulement  pour  défendre  la  doctrine x.  p.  6.. 
des  cenfures  fameufes  de  Douai  &  de 
Louvain ,  mais  encore  dans  le  dejjtin 
de  combattre  les  fentîmens  des  fchola» 
\jilçues  y  qiCil  croyait  oppofés  à  ceux 
de  S,  Augufiin  fur  la  grâce  &  la  pré- 
dejiinatioju 

C'étoit- encore  le  Chancelier  Janfat»»   Janf, 
jfon  maître  &  fon  oracle,    qui  lui  avoîtLeur.. 
[Communiqué,  comme  un  fècret  ineftima-'®**^ 
ible,  cette  prévention  particulière,  que 
lui-même  tenoit  de  Baïus,  premier  auteur 
de  cette  découverte  naerveilieufe ,  faite 
[dans  les  œuvres  de  S.  Auguftin,  Janfe-    I^id. 
Inius  écrivit  peu  après  à  du  Verger,  qu'il ^^*"' '3? 
ivoit  à  hii  faire  part  d'un  lecfet  de  grande 
[importance ,  touchant  la  doélrine  dont 
i  ils  faifoicnt  profelioa  Tun  h  l'autre  » 
particulièrement  au  regard  de  S.  Auguf» 
tin  ;  qu'il  me  fcmUe  ,  ajoutoit-il ,  avoir 
lu  jufques'là  fans  yeuja  ^  &  ouï  fans, 
entendre.    Que  fi  les  principes  qu'on 
ts.'en  a   découverts  font   véritahles , 
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comme  je  les  Juge  être  jufqti^à  cette 
heure  que  fen  ai  relu  une  bonne  pat», 
tie;  ce  fera  pour  étonner  tout  le  monde 
avec  le  temps,  Pouvoic*on  mieux  an* 
noncer  la  nouveauté,  &  par  conséquent 
le  danger  de  la  doélrine  que  Pon  étabUf* 
foit?  Quel  fîniftre  phénomène!  quoi  de 
plus  effrayant  dan&  TEglifé^  que  Azs 
dogmes  qui  doivent  étonner  tout  le 
monde!  La  vraie  foi,  la  doélrine  de 
J.  C.  enfeignée  par  tes  Apôtres  &  leurs 
Aiccefleurs,  en  tout  temps  fi  en  tout 
lieu ,  Tenfeignement  commun  de  rEgliPe  ^ 
en  un  mot  a-t-il  de  quoi  étonner  le 
monde  catholique  ? 

Voici  une  autre  lettre  de  Janfenius^ 
toujours  à  S.  Cyran,  laquelle,  fans  com- 
mentaire ,  fera  fentir  parfaitement  ce 
qu'ils  penfôient  Pun  h  Pautre  de  la  per- 
pétuité de  la  foi  dans  .PËglife,  malgré 
tout  Pétalage  de  leur  parti  au  fujet  de 
Janf.  cette  vérité  fondamentale.  Je  nefaurois 
Leur,  i6»dlrg  comme  je  fuis  changé  d'opinion  & 
de  jugement  au  fujet  de  S.  Auguflin ,  Ù 
je  mitonne  que  fà  doâlrine  foît  fi  peu 
connue  parmi  les  favans ,  non  de  ce 
fiè rie  feulement ,  mais  de  plufîeurs  fié' 
des  paffés»  Car  à'^^vous  parler  naïve* 
ment^  je  tiens  fermement^  qu^ après  les 
hérétiques ,  il  n^y  a  gens  au  monde  qui 
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aient  plus  corrompu  la  Théologie^  ^ue 
ces  clabaudeurs  de  l'école  que  vous 
connoilTe^,  Que  fi  elle  dévoie  fe  redref- . 
\fer  au  flyle  ancien^  qui  eft  celui  de  la 
vérité  i  la  Théologie  de  ce  temps  n^au» 
ïroit  plus  aucun  vifage  de  Théologie^ 
[pour  une  grande  partie,*,»  Je  vouarois 
pouvoir  vous  en  parler  à  fond  ,*  mais 
nous  aurions  bèfoin  de  plufieurs  femai' 
nés ,  &  de  plufieurs  mois,   J*ofe  dire 
avoir  affer^  découvert ,^  par  des  princi^ 
\pes  immobiles ,  gue ,  quand  toutes  les 
\deux  écoles ,  tant  des  Jacobins  que  des 
[jéfuites  i  difputeroient  juf qu'au  jour 
[du  jugement  ;   en  fuivant  tes  traces 
ju'Us  ont  commencées ,  ils  ne  feroit'nt 
\autre  chope  que  de  s'' égarer  davantage^ 
Vune  &  Vautre  étant  à  cent  pas  de  la 
férité,.  Je  n*ofe  dire   à^  perfonne  du 
londâ  ce  que  je  penfe ,  félon  les  prin- 
cipes de  S.  /iuguftiri  y    d*une  grande 
partie  des  opinions  de  ce  temps  ^    & 
7articuliérement  de  celles  de  la  grâce 
de  la  p? ideftination  y  de  peur  qu'ion 
le  me  fcjTe  à  Rome  le  même  tour  qu'on 
fait  ù  d'autres  ,    devant  que,  toute 
Ickofe  foit  mûre  &  à  fon  temps. . .  Cette 
[étude  m'a  fait  perdre  enti/érement  Vani" 
wition  que  peujfe  pu  avoir  d'une  chaire 
Un  l'Uttiverfité  y  voyant  ajfer^  quHl  m'y 
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faudrait,  ou  taire ^  ou  mettre  au  hH' 
fard  en  parlant, . .  Je  fuis  un  peu  dé* 
goûté  de  S,  Thomas^  après  avoir  fucé 
S»  Auguliin. 

Impatient  d*apprenJre  à  fond  It  fi 
précieuGra  découvertes ,  PAbbé  àt  S.  Cy- 
ran  tîc  le  voyage  de  Louvain.  Quand  il 
fut  bien  au  fait ,  on  fe  concerta  pour  cti 
faire  ufage.  On  convint  des  meÔtres  tel 
plus  propres  à  mettre  en  crédit  ^ouvrage 
qui  contiendroit  le  nouveau  Tyftéme; 
qu*on  s'appliqueroit  de  toute  part  à  dé- 
crier les  fcholafliques  s  &  principales 
ment  les  Jéfuites ,  trop  attachés  à  Ten* 
feignement  commun  pour  efpérer  de  les 
en  déprendre  «  &  trop  accrédités  pour 
n*en  pas  craindre  rn  obftacle  infurmon- 
table  à  la  nouvelle  tloéirioe,  à  moins  de 
le^  faire  tomber  dans  fc  dernier  mépris  ; 
qu'on  montrcroit  beaucoup  de  chaleur 
pour  les  intérêts  des  £véques,  afin  de 
gagner  ceux  qu'on  pourroit,  &  de  les 
engager  tous  à  humilier  les  Réguliers; 
que  pour  lef  nouvelles  Communautés  de 
Prêtres,  on  fe  déciareroit  en  leur  faveur, 
&  Ton  ne  négUgeroit  rien  pour  fe  les 
concilier.  Nous  renvoyons,  pour  la  preu- 
ve ,  à  la  coU/élipn  des  lettres  écrites 
par  Janfenius  depuis  Pan  i6ai ,  où  fe 
fit  ce  complot^  A  la  fîn»  tant  de  cita* 
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tlonf  accumulées  deviendroUnt  infoute- 

nables.  A  cette  même  époque  «  les  deux 

chefs  de  la  feâe  ébauchée  *  amis  »  comme 

tant  d*autres ,  du  myftère  &  des  ténè- 

ibres,  fe  firent  une  efpèce  d*argot,  afia 

[de  ne  rendre  leur  fccret  intelligible  qu'à 

fleuri  adeptes.  Dans  ce  vocabulaire  bur* 

[lefque,  Janfenius  étoit  nommé  Sulpice, 

Boëce,  Cudaro,  Quinquarbre.  S.  Cyran 

Itoit  Solion,   Célias,  Durillon,  Ron- 

[feart.    On   nommoit  VAuguftinus  ^  la 

[grande  affaire,  le  procès ;&  plus  énig<« 

Imatiquement ,  Comir ,  ou   Comar.    S. 

Auguftin  s*appeloit  le  Maître ,  Séraphi  » 

Aeilius ,  Gormos.  Pour  les  Jéfuites ,  c'é- 

itoient  les  Fins ,  la  Partie  »  les  Gorpho* 

[roHes  ,  Cyprin  &  Chimer* ,  Ainfi  des 

luires. 

La  tfiftefTe  que  les  deux  amis  reflen- 
^rent  après  leur  réparation ,  eft  expri- 
lée  dans  un  (lyle  qui  n*e(l  pas  moins 
fingulier.  On  avoit  larmoyé  en  fe  quit- 
tant ;  &  ces  larmes  que  notre  féparation 
^ous  a  fait  fondre,  écrivît  enfuite  Quin- Lettre  17. 
luarbre  à  Rongeart ,  ont  eu  tant  de 
fpouvoir  fur  mon  humeur  froide,  qu'el- 
les ont  ému  les  miennes.  On  fe  confola, 
par  l'heureux  pli  que  la, grande  affaire 
prenoit  en  France.  Elle  n'avançoit  pas 
moins  en  Flandres.    Quinquarbre  avoit 
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déterré  certainei  racinei  très-avantageu- 
fét  à  la  conftruétion  de  IVdifice  ;  &  tous 
tel  jours  il  en  jetoic ,  dit-Il ,  quelques 
morceaux  Tur  le  papier ,  avec  efpérance 
de  Pamener  à  Ton  point.  Toutefois  il 
doutoit  de  force  chofes  ;  non  pas  tant 
que  Ton  jugement  les  condamnât,  que 
parceque  c^étoit  Ton  jugement  feul  qui  le 
jugeoit  ainfi.  Car  s'il  fait  voir  ces  chofei 
à  Chimer^  il  fera  décrié  comme  le  plus 
extravagant  rêveur  qu'on  a  vu  de  foa 
temps.  Il  trouve  trop  courts  les  jouri 
qu'on  donne  à  la  Grande  affaire,  &  vou- 
droit  vivre  au  temps  de  Jofué  qui  arré- 
toit  le  foleil  »  ou  changer  de  climat  avec 
les  grues ,  pour  aller  aux  endroits  où  lef 
jours  ont  dix -neuf  &  vingt  heures. 
Quant  aux  champions  qu'on  étoit  con- 
venu d'enrôler  pour  foutenir  la  Grande 
sffliire,  il  tâchera  de  faire  enfor'^e  que 
tout  aille  fans  défordre ,  &  fans  caufe- 
de  foucis  à  Rongeart. 

Ces  enrôlemens  de  champions ,  & 
ces  racines  merveilleufes ,  fi  propres  tout 
à  la  fois  à  la  conftruélion  d'un  édifice 
&  à  être  jetées  fur  le  papier,  faifoient 
allufion  à  l'attentat  de  i'Univerfité  de 
Louvain  contre  les  Bulles  dogmatiques 
des  Papes  Pie  V  fc  Grégoire  XllI.  Le 
Chancelier  Janfon  avoit  enfin  réulE  à 

la 


[v  féduir*  \  &  voici  comment  il  ftvint 
ir  U  virgule  fameufc  qui  manquolt  diiii 
copie  mintifcrite  de  la  Buiie  de  Pie 
,  envoyée  en  premier  lieu  à  Louvain: 
.licane  miKrable,  coname  on  l'a  vu  en 
jn  temps,  puifque  cette  copie,  fuivant 
fufage   Romain  ,  n*étoit   ponéluée   ta 
[acun   endroit  ,  &  que  la  virgule  en 
luellion  Te  trouvoit  bien  marquée  »  tant 
ir  Toriginal  du  Vatican,  que  dansr*im« 
rimé  de  Grégoire  XllI,  qui  avoit  été 
jpporté  en  Tecond  lieu  à  Uiuvain  par  le 
^ère  Tolet.  La  claufe  queregardoii  celte 
-gule,  h  d*où  le  Chancelier  concluoit 
le  le  S.  Siège  avoit  periâis.  Air  les  re- 
ontrances  de  Balus^  de  foutenir  queU 
ics-unes  dei  .propoiltioni  de  ce  dog- 
itifeur  dans  le  fens  propre  des  paroles  « 
Vit  alléguée  avec  une  mauvaife  fui  in* 
ttie;  puifque  ces  remontrances,  quHl 
[bit  concerner  le  danger  de  cenfurer 
Férentes  propofitions  des  (kints  Pères  ^ 
qui  n*étoicnt  autre  chofe  ^ue  l*apc* 
ele  de  Balus  ,  font  poftérieures  à  la 
llle  où  fe  trouve  la  claufe.  Baïus  y 
blare  même,  non- feulement  quMl  n*a 
Es  été  entendu  avant  la  Bulle,  mais 
ril  n*a  rien  fu  de  ce  qui  fe  palToit  à 
lome  taudis  qu*on  la  dreifoit.  Mais  les 
Itieries  de  Janfon  étoient  bien  drtffécs, 
I  Tome  XXL  B 
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lés  recrues  étoient  nombreufes;  &  tout 

Fie.    réuffit ,  au  gré  du  recruteur.  Il  fut  conclu 

Lov°'*lib  P^*"  '*  ^^^^^^^  j  que  dans  fes  ftatuts  on 

3.  tb  ani^ff^c^f^'i'  P^^  tout ,  &  fpécialerneht  dans 

1608.     la  formule  qu'on  fâifoit  prononcer  à  ceux 

^ui  étoient  promus  aux  grades,  la  pro* 

liieile  de  n'enfeigner  &  de  ne  foùtenir 

jamais  les  propontiohs  cenfurées  par  les 

Souverains  Pontifes  Pie  V  &  Grégoire 

XIIT.  Cette  promeffe  néanmoins  fe  fai- 

foit  avec  ferment  :  mais  tout  ce  qui  pro- 

fîtoic  à  la  feâe,  devenoit  légitime;  h 

la  conclufion  fut  exécutée. 

Cependant  Janfenius  nVtoit  point  à 
l'abri  du  trouble  &  de  ragitaiion  d'cf- 
Lettre  ai,  prit.  Pius  f  avance ,  écrivit-il  peu  après , 
*8*  ^^V^'''^  r affaire  me  donne  de  frayeur.  Ce 
*        c'étoit  pas  que  l'autorité  du  Siège  Apof- 
toliqaé  lui  imposât.    Déjà  il  avoit  défcf- 
péré  que  la  Grande  affaire  réiafsit  jamais, , 
du  côté  de  Rome,  &,  comme  il  s'ex- 
primôit,  par  la  voie  Tranfalpine  :  ce| 
qui  rinquiétoit  peu  ;  car  le  pouvoir  Tra- 
'  montain^t  mandoit-il  à  (on  ami,  eft  ct\ 
que  fejîime  la  moindre  chbfe.  Mais  la 
caufe  de  fe^  frayeurs  étoitla  proximité] 
des  orages  dont  Tes  jours  étoient  mena- 
■.     ,       ces;  la  multitude  des  voix  qui  tonne- 
■  .     roient  cbnti-e  fon  fydême;  la  nouveauté! 
même  de  fes  opinions,  où  il  voyoit  bien 
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lâes  chofes,  dont  il  confelTe  ^«'«7  n'a» 
[voit  jamais  oui  parler  dans  le  mondes 
înfin  robfcurité  de  la  matière,   dont  il 
le  favoit  comment  débrouiller  tous  les 
raagesy  &  qui  formoit  la  plus  pré"  ^ 

tnante  cauft  de  fa  pufillanimité , 
lonobftant  fa  réfolution  à  braver  pour 
:es  vérités  inouies,  dit-il  en  ftyle  Ro- 
lain ,  tout  ce  que  les  hommes  font  en 
mouvoir  de  faire  ,  Non  timebo  quhl 
nhi  homo  faciat»  On  peut  obferver 
[^avance,  que,  ii  la  foumiflion  finale  de 
mfenius  au  jugement  du  Siège  Apodo- 
[que  fut  bien  fincère ,  les  approches  de 
mort  avoient  prodigicufement  changé 
iiui  qui  en  pleine  fanté  réputoit  le  pou- 
nr    2'ramontain   pour   la    moindre 

\of6' 
Domme  du  Verger  avoitfait  le  voya- 

de  Flandres,  pour  lier  la  partie  de 

nouvelle  doélrine  5  Janfenius  ,  pouY 

cimenter,  fit  à  Ton  tour,  &  même 

jfieuTS  fois ,  le  voyage  de  France.  Il 

^uffa  jufqu'en  Efpagne ,  tant  pour  !  in- 

rét  de  fon  Univerfîté ,  que  pour  celui 

fa  Grande  affaire.  Moïfe  du  Bourg    Hi(!,Je 

à  ce  fujet ,  que  Janfenius  s*enfuit  Janf  pa^c 

fEfpagne,  au  moment  où  il  alloit  être*^' 

frété  par  Tlnquifiiion,  pour  avoir  dé- 

fté  fa  nouvelle  doctrine.  Le  parti  n'a 
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pas  manqué  de  crier  à  l'impoUure  :  maïs 
fur  quoi  n*y  crie-t-il  point ,  quand  il  eft 
contrarié?  Qu'on  juge,  ou  qu'on  pré* 
fume  au  moins  de  )a  vérité  de  ce  fait, 
Janf.,  par  une  lettre  de  Janfenius  même ,  adref- 

Leur.^9.féc  cnfuite  à  fon  confident.  On  m'a 
écrit  de  delà  les  monts  (  Pyrénées J,| 
mandoit-il  à  S.  Cyran,  que  Vlnquifitiom 
•  a  été  fuf citée  contre  un  DoSeur  dt\ 
Louvain^  qui  a  été  en  E/pagne^  0\ 
qu'elle  s* eft  adreJJ'ée^  à  SalamanqueX 
au  logis  de  fon  hôte.^  appelle  BaJllA 
de  Léon  ,  pour  prendre  informa  ti<^n\ 
contre  lui ,  comme  contre  un  Hollan» 

Ltutes^*(^ois.  Or  il  eft  confiant  qu'à  Salamanquei 
Janfenius  logea  chez  le  Doéteur  Baniej 
de  Léon  ,  prévenu  en  faveur  du  nou- 

Lettre58. veau  fyftéme.  Dans  une  autre  lettre,! 
le  voyageur  conte  ingénuement  à  foni 
bon  ami ,  qu'il  n'y  a  point  de  douta 
qu'on  ne  lui  eût  fait  un  affront  en 
Ef pagne ,  s'il  y  étoit  encore ,  telle  efil 
fa  "conftruélion  louche ,  en  le  mettant 
à  tort  &  à  travers  à  l'înquifition.  Il 
ajoute  d'une  manière  qui  relTent  encorej 
la  peur  ;  Cela  eft  un  afftr^  grand  &  pil 
remptoire  motif  de  n'y  retourner  jamail 
plus*  Quand  il  demanda  un  Èvêché  à  \i 
Cour  ai  Bruxelles  ,  que  l'Inquiilted 
d'Ëfpagne  avoit  fans  doute  informée  il 
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[fcs  procédures  contre  le  Do<aeur  Lova-    Lettre 
iiifl*;;  on  lui  répondit,  encore  de  fon'^5» 
)ropre  aveu ,  qu'un  hommt  qui  avait 
Ut  mis  à  Vlnquijîtion  ne  ferait  jamais 

]véque.  Il  ne  laiila  pas  de  réulTir  à  lever 
|et  obftacle  :  mais  il  n'en  e(l  pas  moins 
fbfurde,  après  ce  qu'on  vient  de  lire,' 
le  crier  à  la  calomnie ,  quant  à  foa 
ivcnture  de  TlnquiOtion.  On  verra  par 
|a  fuite,  comment  néanmoins  il  vint  à 
)Out  d'obtenir  la  mitre. 

Dans  l'une  des  courfes  de  ce  voya- 
geur intrigant,  lui,  S.  Cyran  &  les  au-, 
très  arcs-boutans  de  la  nouvelle  Egiife,^ 
[étirés  au  nombre  de  fepc  dans  les  fo- 
[éts  du  Valois,  tinrent  à  la  Chartreufe 
le  Bourg  •  Fontaine ,  afîn  de  régler  le 
^ian  de  la  nouvelle  doctrine ,  une  confé- 

;nce  qui  eft  devenue  trop Yameufe,  pour 
palier  abfolument  fous  iilence  dans  une 
^îftoire  de  l'Eglife.  Ceux  qui  l'ont  pu- 
bliée dans  le  dernier  fiècle,  prétendent 
ju'il  y  fut  quellion,  non  pas  feulement 
le  braver  tous  les  fcholaftiques ,  Técole 
le  S.  Thomas  comprife ,  auffi  bien  que 
fclle  des  Jéfuites ,  de  fronder  en  un  mot 
'i^nfeignement  commun  de  l'Eglife  ;  mais 
le  faper  les  premiers  principes  du  Chri- 
lianifme ,  &  d'anéantir  les  Sacremens. 
'oici  le  rapport,  dans  toute  fa  fimplicité. 

133 


go  Histoire 

Sur  la  dépofition  de  l'un  des  fept  aflîf^ 
dans ,  qui  proteftoit  d'avoir,  abandonné 
»vec  horreur  cette  fàdion,  avec  laquelle 
'il  s'étoit  lié  malheureufement  Tant  la  bien 
eonnokre  ;  le  Sieur  Filleau  ^  Avocat  du 
Roi  au  Prt^fîdial  de  Poitiers ,  &  qui  ^ 
par  fes  qualités  perfonnelles  y  jouifToic 
d'une  conlidération  fort  fupérieure.à  ibtk 
rang,  tant  à  la  Cour  de  France  qu'^ 
celle  de  Rome  y  publia  dans  une  Rela- 
tion juridique ,  où  les  confulteurs  de 
Bourg-Fontaine  font  délignés  fîmplement 
par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  »  que^ 
dans  leur  confuUation  ou  conférence  v 
J.  D.  V.  D.  H.  avoit  propofé  d'abolir  «, 
comme  illufoires ,  Tufage  des  Sacremens  » 
&  la  croyance  du  myftère  même  de  l'in* 
carnation  ;  que  C..  J.  avoit  paru  goftcer 
ce  projet  ;  inais  que  l'avis  des  autres  ^ 
auquel  revinrent  les  deux  premiers  ^  avoit 
été  de  procédier  par  des  voies  qjii  c^- 
rouchal&nt  moins  les  efprits  ;  qu'en  con- 
féquence  la.  réfblution  Fut  ^  qu'ils  s'appli^ 
queroient  tous  à  établir  par  l^urs  écrits 
quatre  points  particuliers  y  tant  de  con« 
duite  que  de  dodl:rine. 

Le  premier  con(ir*)it  à  rendre  la  pra-^ 
tique  des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Eucbaridie  (î  pénible  &  Il  efE'ayante  > 
^ulls.  de.vinfl!eat  abrolum^nî  maccellVbles». 


Le  fécond  à  exalter  la  grâce  de  telle  ma- 
nière, qu'il  s'enfuivît  qu'elle  feule  opéroit 
jtout  en  nous,  &  qu'elle  faifpit  nécelTai- 
[rement  plier  fous  fa  puiflance  notre  franc 
[arbitre;  qu'on  ne  reconnîH  point  de  grqce 
laquelle  on  pût  réfifter  ;   c'ell-à  dire 
)oint  de  grâce  fuffifante  ;  qu'on  tînt  que 
f.  C.  par  fa  mort  n'avoît  pas  acquis  à 
[tous  les  hommes ,  ni  même  à  tous  les 
yuQes,  les  grâces  nécefiaires  pour  obfer- 
[ver  les  préceptes ,  &  pour  fe  fa^ver.  Le 
troifième  point  confiftoit  à  décrier  ceux 
ides  direftejt^ç  de  confcience ,  iq^u'on  pré- 
Ivoyàit  djçyov  «'oppjofer  le  plus  eJÇ5c«»ce- 
tmeot  à  la  révolution ,  ^  pr;^q9unir  lef 
foiblei.  I^e  quatrième  enlii? ,  à  s^attaqoer 
lu  Chef  n^amç  de  i'Eglife ,  &  à  VEglife 
mfuite ,   h  reflrelndre  fçn  infaillibilité  à 
tes  aifeml^léeç  œcuméniques»  afin  d'être 
toujours  en  palTe  d'appeler  au  futur  Con- 
iiie,  quattd  te  prèmjer  Pafteur  auroit 
^ancé  quelque  aijiathêmè  fur  la  nouvelle 
Ipd^rine.    Pour  la  défenfe  de  tous  ces 
irticles,  on  convient  encore,  fuivant  la 
.elation  juridique ,    de   fe   couvrir  de 
l'autorité  de  S.  Augu|irn ,  tant  à  raifon 
fde  fa  prééminence  entré  les  faints  Doc- 
teurs ,  que  parcequ'ayant  combattu  des 
héréfies    diamétralement   opppfées ,    & 
qu'étant  entendu  dans  les  fens  que  lui 
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avcjent  déjà  donnés  tant  de  fubtiles  ito^ 
valeurs  ,  on  px)Urroil  tourner  à  la  ruine 
du  libre  arbitre  ce  qu'il  avoît  écrit  de 
plus  fort  contre  les  ennemis  dé  la  grâce. 
Si  les  injures  tenoient  lieu  de  réfuta* 
tion ,  ce  rapport  fèroit  parfaitement  ré- 
futa. Les  ptuS'Célèbres  partifans  des  nou- 
velles erreurs  ont  déchargé  par  torrenS' 
le  fîël  &  la  bile  fur  ce  qu'ils  appeUent  un- 
tiim^ti  diabolique,  &  le  plus  fot  conte 
qui  fut  jamais.  Ce  q^u'ils  ont  trouvé  de 
mieux  àf^dirc  y  après  lei  iftjures  ,  c'eli 
que  le  Doéleur  Àntûinè  Arnaûld  qu'ils  fap4 
polblent  défigné  datis  la  relation  par  A.  A», 
n'a  voit  qiïé  neifans  lors  de:  la  çonfé-^ 
Tfnce  de  Bourg- Foiitaiùe  ;-  comme  fi: 
d'autres  pcrfonnages  ne  pouvoient  pas 
avoir  les  mêtnefl  lettres  y  pour  Initiales., 
de  leurs  noms.  En  effet ,  en  leur  en  a, 
cité  un  autre,  d*un  âge  propre  à  figurer 
^ans  cette  lioe ,  &  dont  les  deux  noms; 
qji'il  portôit,  celui  de  famille ,  &  celui 
d'une  terre ,  coramençolenj  l'un  &  l'aur 
tre  par  un  À.  De&  fuSTrages  plus  capables 
de  faire  impreflibn,  des  perfornies  au-, 
guftes,  qui  n'iBVoient  en  qectd'autr.e  ïaié^ 
rét  que  celui  de.  la.  religion  »,  ii'ont,  re- 
gardé, ni  l'Auteur  de  la  Relation,  comme 
Vin  romancier  diabolique,,  ni. la  Bselatioa 
comme  le  plus  &t  conte  qui  fut  jatDai^», 
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[Clfl  par  l'ordre  de  la  Reine  ,  mère  de 

mis  le  Grand ,  que  le  Sieur  Filleau  la 

ic  imprimer  ;  &  rioipreifion  finie  ,  la 

Reine,  par 'une  lettre  du  ig  Mai  1654, 

ti  en  marqua  fa  fati«fuélion  en  ces  ter* 

les  :  J'ai  voulu  vous  faire  la  préfente  ^ 

>ur  vous  témoigner  que  je  vous  fais  gré 
lu  zèle  que  vous  avez  fuit  paroître  ea 
iette  occition.  Et  cet  aveu  de  la  Cour, 
bujours  portée  à  mdna^r  la  délicateflb 
les  familles,  fut  peut-être  caufe  que  les 
[cm s  des  novateurs  confultans  ne  furent 
[édgaés  que  par  des  cara«5tères  vagues, 
lutre  ce  témoignage  dé  la  Cour  fur  le 
>nd  de  la  chofe,  on  trouve  dans  les  lei- 
^es  des  confulteurs  les  pluft  fufpeâs ,  bien' 
ts  indices  qui  la  rendent  vraifemblable.. 

Cependant,   maigre  toutes  ces  vrai- 

|mblances  &  ces  pr^fomptions  ,  nous> 

faurions  nous  perfuader  que  fix  per- 

ïties,.  élevées  dans  lé  fein  de  la  vraie 

liligion ,.  aient  formé  unanimement  I& 

rojet ,.  aufli  abfarde  qu'àfireux  ,.  Ct  la. 

mverfer  de  fond  en  comble.. Refpeftonst- 

ombreS;  qu'on:  a;  voulu  répandre  fur 

fuit^,  &.  qye  làidiverHté  dans  qpelques> 
ites,; (nous  ne  le  dhTinralerona-  pas  )  ,, 
Jjoute:  encore  h  l'ambiguité:  â'ts<  lettres. 
MtHiîes..A"li!lque  nous:- cHerchons  Beau- 
mp  moins,  à.  noiccir:  lès  auteurs  de  las 
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pofîiblef.les  avtu^les  vidimes.  Mais  aufllï 
nous  ne  devons  pas  lailTer  traduire  en 
fauiTaire»,  deux  Catl^oliques  2Lélés,  dont 
Khonneur  fans  doute  fie  doit,  pas  moins 
nous  incéreflèr  que  celui  des  novateurs.. 
£t  comment  accufîer  r^iifonnablement  de> 
Faux  ,.  foit  rédrteur  de  la  Relation,  q\iu 
ne  produifît  que  ce  qu'on  lui  avoit  at« 
tcfté  ,  fuît  le  dipofânt  môme  ,,  encore- 
tout  plein  de  Phorreur  qui  Tavoit  tiré? 
du  complot ,  où:  il  s?étoit  inconfidéré- 
ment  engagé  Ml  a  pu  fe  faire  néanmoins,^ 
&  nous  aimons  à  le  croire,  que  cet  uni-~ 
que  témoin>,  quoique  d'îine  foi  pure  Sc: 
d^une  piété  fîncère  ^.  à  raifon  même  de 
fa  foi  &  de  fa  piété  ,    fe  foit  alarmé  à. 
Texcès ,  &  quMl  ait  ¥,u  le  fcandale  plos^ 
grand  quMl.  n^étoit  en  foi,  ou  dan»  le 
grand' nombre  dé  ctujst  qui  y  connivoient* 
Qae  les  deux  piv.ots  du  J^nfénlfme  aient: 
penché  à  l'établir  for  la.  ruine  même  de.- 
DOfr  Sacremeos  (l£  de  nos  myllères,  Pun: 
perruadé ,  comme  on  le  verra  bient^  ,, 
que  depuis  cinq  cents  ans  il  n>s^'  avoit: 
plus  d'Eglife ,  Pautre  qui  ne>  penfoit  que 
d'après;  celui  •  ci  ».  &.  qu'aveugloitr  d^ailv 
leurs^  fâ  paffion^  pour  fôa  fy;Qéme>  ou  lat 
paflTion  d*uh  père  poup'  un  enfiint  q«*il; 
wia^iiiûit  dev(oiit  étj^nifec  foa  nom^  y  ili' 
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n*'eft  rien  en  cela,  qu/fdlt  ho'  du  cours 
[des  mœurs ,  ou  des  iniquités  humaines. 
[Pour  ce  qui  eft  des  quatre  autres ,  quoi* 
IquMIs  aient  paru  applaudir  lâchement  au 
eflein  des  deux  premiers ,  la  charité  peut 
nfément,  &  dès- là  doit  croire ,  qu'ils  n'à- 
oieni  foncièrement  en  vue  que  d'éiaWir 
Janfénifme  par  les  quatre  moyens  pro- 
fés  en  conférence ,  &  mis  depuis  e» 
uvrepar  tout*le  parti,  avec  autant  àt^ 
étbode  que  de  perfévérance.. 
Or  que  cea  quatre  cxpédiens  aient  été 
éritablement?-  mis  à^  exécution ,  c'ett  un 
int  de  fiiir,  pour  la  preuve  duquel  H. 
ffit  d*ên  préftnter  le  Ôl,  en  rapprochant 
e  Texécuiion  chacun   des  articles  da* 
ojct..  Pour  rendre  d'abord  la  Sainte 
able  inacccffible,  pc'ttvoit.on  mieux  sy 
endre,  qu'en  mett  nt  entre  les  mains 
s  fidèles,  fous  Je  titre  lié  lafréqutnt& 
mmunlon^  un  livre  qui  au  rapport  de 
utes-tes  perfonnes  inQruites  hors  de  la- 
uvelle.  école,  feroit  beaucoup  mieux 
titulé,  Da  la  Communion  rare  &  im^ 
adeahU^'  Et  depuis  fa  publication  , 
mme  auparavant,  tous  les  écrivains  du 
rti  f  s'en;  font  trahfniïs  fuccefliveraent  les 
axiines' Aiiti^£ùchâri{Uqpes:«.Sur  lé  fe* 
nd)  article ,.  Ifesî  ciriqi  fàmeufés  propo- 
tions de  lânreniusy  ou  pour  mieux. dire, 
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tout  fou  VA&Q  livre,  qui  pf€(ruré,.&.  mil; 
à  Palambic  «  fi'  l*on  peut  ufer  dt  cette 
«xprtflion  après  Tun  de  no«  plus  grands, 
Prélats,  n»  ditViUeroit  que  le  venin  de: 
çfi»  erreurs,  montre  la-  fidélitd  avec  la- 
quelle ,  en  qualité  de  pa<:ron  du  parti ,, 
il  a  rempli  la  tâche  principale,,  en  ca« 
«onifant  le  Baianifmevou  le  Sémi  Cal- 
vinifnie  ,.  par  la    profiitutioti  du  noni: 
de  S».  Aug.u(iin..  La  œani«.de  Tes  feéhi^ 
teurs- à' qualifier  Ton  héréfie  de  fantôme^. 
ne  fait  que  mieux  connoitre  l'fntérét  qu'ils 
]:|renQeQt  à  la  préferver  de  la  foudre,  h 
feut  perfévérance  défefpérée  à  la-foutenir,. 
Pour  ce  qui  eft  du  décri  des  Direéleurs  de: 
confcienGc  ^fans  parler  ^t  ces  chef-d'œu- 
¥res  épitlolaires  t  Qui  nMmmortaltlènt  pas- 
nioins-Ia  mialiguit^que  la  capacité  de  Pafcal  ;  : 
làns  parler  davantage  dés  écrits  outrageux: 
de  Tes  émules  grofiiers-  &  de  (ea-  rauques- 
écho&;.l*£vêque  romàficier  qiie  Ces  pro- 
eu  étions  bouffonnes!,  obicène»  &  mordan»^ 
ti.s  ontfàit  fumommer  le  Lucien<T&l*£pir- 
copat^^qui  accouplo^it  dan&fes  rapTtMlies  le 
ti  xte  des  KvresfàintsàcettX  de  PAmadis  & 
cïe  l'Art  d'aimfir4'0vide;€efeulditïkmateur 
des  ÎMituftres  dô:  la  Pénitence,.  &  princi- 
palement des  Régtilîcrs  didingués  par  leur 
«U'^chemenr  au  Saint  Siège,  peut  faire 
twU  tûote  iVdeur  d^  la  faâion  à  exêcu? 
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ter  (on  pro;et  en  ce  point.  Quant  au  dcr* 
Bi  r  chef ,  favoir  le  dciTfiin  de  rabajflcr 
h  puiiTance  FoniiHcftle,  &  Tautoriié  mê- 
me de  l'Ëlglife,  de  reftreindre  Ton  infaiU 
libilité  aux  Conciles  Œcuméniques,  & 
«l'échapper  à  Taétivité  de  Tes  pourfuite» 
par  \es  appeU  au  futur  CoociJe  ;  il  fuHit 
de  ravoir  touché  :  la  populace  même 
du  parti ,  les  clatneurs  de  cette  foule 
d'ignorans^  &  d^ignorantes  (tir-tout,  qui: 
fi'ont  pour  confefiion  de  foi  qtie  ee  cri: 
du  fchifme  &  de  la  révolte  ,  forment 
là-dellbs  une  preuve  irréfragable  ,  &  mal- 
hâureufement  trop  durable.  Il  ed  donc: 
hors  de  cloute  ^  qu^au  moins  les  quatre 
expédiens  dénoncés  ,.  comme  ayant  été* 
choifîs  par  le  complot  pour  établir  la  nou- 
[velle  doé^riHe,  ont  été  mis  à  exécution» 
ie  dénonciateur  fot  doue ,  ott  un  témoin^ 
fvrai>ou  un  vrai  prophète  v  ou  il  rapport»^ 
ffincérement  ce  qu*il  avoit  entendu  »  du 
\i\  lut  prophétiquement  dttis  Tavenir. 

Après  tout»  qu'il  en  foit  lout  ce  qu'on 
^voudra  de  la  préméditation  des  quatre 
^articles;  leur  exécution  n'en  eft  pas  moins 
keonteflable  »  &  cela  nous  fùfîit.  Là* 
âefibs  unique*m6nt  ,  fur  la  feule  nature 
des  moyens  employés  pour  faire  pré  va*» 
loir  la  nouveauté  fof  l'enfeignementcom* 
muu^  ne  peut-on  pas  dcooiauder  ;  Eft  ce 
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aihli  que  PEglife  fut  établie  par  les  A'p^» 
tre»?  E(l-ce  donc  ainfi  qu'elle  fe  doit 
(butenir  7-  Non ,  non  ,  il  ne  s'flgifibic  pas 
dans  cette  cabale,  au  moins  de  la  parc 
de  celui  qui  en  étoit  Tame,  de  foute- 
nirPËglife.  11  y.  avoit  long-temps,  félon 
Vie  de  S;  lui ,  qu'elle  étoit  renverfée.  Le  Saint  Inf- 
de^Pallî  t'^"^"""  rfw  Pères  de  la  Miffion,  qui ,  ea^ 
ptr  Absi'.^"^'^^^  ^^  compatriote,  eut  des  rapports^ 
ly  ,liv.  a.aflTez  intimes  avee  l'Abbé  de  S.  Cyran 
c^i»«    avant  qu'il  le  «oiinût  bien ,  l'étant  allé 
voir  un  matin,  l'Abbé  lui  parla  des  lu-  \ 
mières  prétendîtes  qu'il  venoit  de  puifer 
dans  l'oraifon.  Oui ,  je  vous  le  confeffe\. 
]ui  dit- il ,  Dieu  m*a  donné  y  &  me  donner 
de  grandes  lumières.  Il  m? a  fait  con" 
Tiottre  gu'il.  n*y  a  plus  dÉglife.  Et- 
comme,  à  ce  propos,  le  Saint  témoigna; 
,    la  plus  étrange  furprife;  M>/v  répliqua 
l'illuminé ,  il  n\y  a  plus  d'EgUfe ,  pieu' 
m* a  fiùt  connoître  y  que  depuis  cinq^ 
ou  fîx  cents  ans  fil  n'y  avoit  plus  dE* 
glife.  'Avant  cela ,  VEgllfe  était  com me^ 
un  grand  fleuve^ ^  ^l  avoit  /es  eaux 
claires  r  mais  à  préfent  ce  qui  nous- 
femble  l'Eglife  ,.  n'efi  plus  que  de  la' 
bourbe.  Le  lit  de  cette  bellû  rivière  eft- 
encore  le  même  ,•:  mais  je:  ne  font  plus' 
Us  mêmes  eaux.  EH'  quoi  !!  Monfièur , 
luidit  le  Saint,,  voulez» vous  plotôt: croire 
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iros  féntimens  particuliers  ,  que  la  pa- 
role de  Nutre-Seigneur ,  qui  a  dit  qu'il 
<di(ieroic  fou  Eglil«,  H,  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudroient  pas  contre 
elle?  L'Eglife  cft  fon  époufe  t  il  ne  Taban- 
^donnera  jamais.  L*Abbé  répondit  :  Il  e/£ 
tvrai  qut  f,  C.  a  édifié  fon  Eglife  fur 
lia  pierre  :  mais  il  y  a  temps  a* édifier  ^ 
\&  temps  de  détruire.  Elle  étoit  fon> 
lépoufe  i  mais  c'eft  maintenant  une 
\adultère  &  une  proflituée  ;  c*e[i  pour» 
{quoi  il  Va  répudiée^  &  il  veut  quorv 
Lui  enfubjîitue  une  autre ,  qui  luifaru: 
ISdèle. 

L'artiBcieux  Prédicant  p^én  étoit  pas 

ivenu  tout  d'un  coup   à  cette  horrible 

tonBdence«  Dans  plufieurs  autres  entre" 

mes ,  il  avoit  travaillé  k  y  préparer  in* 

înfiblement  (on  pieux  tnii  Un  jour  qu'il 

^voit  été  trouvé  aymt  l'Ecriture  Sainte 

Intre  les  mains .»  il  s'étendit  fur  les  lu» 

lières  Tpéciales  qiûe  Dieu  lui  donnoit 

)our  l'intelligeBce  des  lines  faints;:  & 

|1  alla  jufqu'à  ^re  ,.  qu*lls  étoient  pfu» 

imineux  dans  Ion  e(]prit,  qu'ils  ne  Té- 

)ient  en  eux-métxies.  Si  ce  galitnathias 

l'exprime  pas  le  dogme  CaifHiien  du  fens 

[particulier^. il  couvre  quelque  chofe  d'aufll 

iangereux,  h  dt  plus  fuperbe».  Dans 

mei  autre  occafîûiL,,  oui  Us  diCtourjoient 
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eafèmble  fur  quelque  article  de  h  âoC'» 
trin    de  Calvin,  TAbbé  prit  le  parti  de 
TH' .éfiarque»  Ik  ea  foutint   formeils- 
mem  quelques  erreurs.  Le  Saint  lui  re- 
préfènta  que  cette  doârine  étoit  con- 
damné©  de  l^Eglife.    Calvin  ,    repartit 
î'Abbé  y  n'avoit  pas  fi,  mauvaife  caufe  ;; 
mais  IL  !>  m»l  défendue  :  il  a  mal  parlé  ^ 
mais  il  penfoit  bien.  Une  autre  fois  en- 
core qu'il  foutenoit  des  points  condam^ 
nés  par  le  Concile  de  Trente;  vous  allez: 
trop  avant ,  Monfîeur ,  hit  dit  S»  Vin- 
cent. Prétendez  vous  donc  que  je-  m'en^ 
rapporte  à  unDoéteur.  particulier,  fiijet  à^ 
faillir,  plutôt  qu'à  PEglife  entière,  qui  eft 
lâ  colonne  de  la  vérité  ?  Elle  ro'ènfeignfi' 
une  chofe,.  &  vous  m*ôn  voulez  per- 
faader  une  autres  qui  luf  eft  diamétra- 
lement oppoPée.  Ah  f  Monfjèur>  coro? 
mei^t  ofez-vous  préférer  votre  jugement- 
sux  meilleures  tête»  du  mondé,  5^  à  tan^ 
de  Saints  Prélats  qui  ont  décidé  cet  at- 
ticle  au  Concile  de  Trente?  Ne  me  parlez 
point  de  ce  Concile  ^ré^l^a  TAbbé  ic'é- 
toit  un  Concile  da  Pape*'&  des  Scholâftj* 
ques,  où  il  n'y  avoir  que  brigue  &. cabale,. 
Tous  ces  entretiens^  ont  été  rendus  par 
S.  Vincent  lui-même^  à. quelques  mem? 
bres  de  (à  congrégation  ,.  ^  à  plufîcucs: 
perroauea  du  dehors  ,^atin  de  tes  préiim^ 
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nîr  contre  l«s  furprifes  des  nouveaux 
dogmatifcurs»  L'Hiftorien  qui  nous  les 
a  tranfmis  »  far  la  foi  de  tant  de  témoins^ 
Louis  Abelly,  Evêqne  de  Rhodes,  Pré- 
lat judicieux  &  très- vertueux,  put  s'ea 
înftrutre  à  fond ,  dans  la  Maifon  de  S.  La- 
zare, où  il  établit  fa  retraite ,  après  avoir 
quitté  Ton  Evécké.  Toute  la  cabale  a  pris 
à  tâche  de  dénigrer  ce  Prélat,  ou  de  le 
couvrir  au  moins  de  ridicule.  Elle  a  ou- 
blié pour  cela  fon  rigorifme  d'apprêt,  en 
juftifiant  jurqu^auz  faillies  burlefques  dç 
la  fatyre  contre  le  moelleux  Abelly  :  mais 
les  quolibets  ne  fuppléent  pas  mieux  aux 
preuvçs,  que  les  injures.  Le  parti  enfin 
«  paru  le  fentir;  &  faifant  tout  à  coup 
volte-face,  après  une  marche  fi  haute- 
ment &  iî  long-temps  oppofée,  il  voulut 
faire  de  S.  Vincent  de  Paul ,  un  ami  à 
toute  épreuve ,  un  défenfeur  &  prefque 
un  fauteur  de  S.  Cyran.  Mais  peut-on 
fe  jouer  ainfi  de  la  foi  publique?  Sans 
parler  de  Téclat  notoire,  avec  lequel  le  fon- 
qate^r  fi  orthodoxe  de  la  Milfion  fe  cruç 
çbligé  de,  rompre  une  amitié,  ou  plutôt 
^cs  iiaifbns  perfides,  par  où  Ton  fe  pro- 
|>ofott  de  l'engager  avec  fa  congrégation 
dans  les  nouvelles  erreurs;  la  haine  éter«. 
«lelle  du  parti  contre  îe  Saint,  fon  aveu- 
gle fureur  a  déprimer  juf(^u'au  mérite  fu- 
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périeur  qu'atteftent  les  monumens  in»^ 
mortels  dont  Télévation  de  fon  génie  » 
autant  que  la  grandeur  de  fa  charité.  9  a 
rempli  le  Royaume;  Pappel  interjeté  pir 
Tes  manœuvres  impics  contre  la  Bulle  qui 
Tamis  au  nombre  des  Saints,  &  rafchif» 
niatique  perfévérance  à  lui  refuCer  les  re* 
ligieux  hommages  qui  lui  font  déférés  par 
l^Ëglife  univerfelle,  à  le  nomn^er  Mon* 
fieur  Vincent  daçs  rous  fes  écrits,  fans 
lui  donner  une  feule  fpis  le  ti^re  de  Saint; 
ces  faits  précis,  ioconteftables  &  publics 
marquent  mieux  qijie  fes  feintes  menfon- 
'  gères  ce  qu^elIe  a  dans  Pâme ,  &  tout  % 
la  fois  la  vraie  caufe  de  (on  implacable 
haine.  En  bravant  ainfl  la  vérité  , .  ett 
niant  &  en  fe  dédifant  avec  un  front  in- 
capable de  rottj^r. ,  les  difèipleç  de  S.  Cy- 
ran  avoient  fans  douté  adopté  Texpédient 
de  leur  ma!tre  ^  pour  fe  tirer  d*iembarras 
au  belbin.  Voici  quelle  étoit  (a  reflburce  : 
quand  il  avoit  fait  quelqu*unç  de  fes  con- 
fidences ,  ou  de  ces  tentatives  *,  qui  pou«> 
voienc  lui  eau  fer  des  affaires  fôcheufes  ^ 
il  recommandoit  fortement  le  fecret ,  ^ 
avertiflbit  honnêtement  que  »  Il  Ton  ve- 
noit  à  révéler  ce  qu'il  avoit  dit,  il  nie- 
loit  avec  alTurance  que  rien  de  pareil 
fût  jamais  forti  de  fa  bouche. 
Aprè«  ces  principes  y  il  a*e&  rien  ^ 
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pwliïe  étonner  dans  la  fingularité  de  (es 
opinions.  On  crot  en  reconnoitre  quel- 
ques-unes ,  dans  la  tradudiion  françoife 
da  Traité  de  h  Virginité  de  S.  Auguftin^ 
qui  fut  mis  au  jour  fous  le  nom  du  Père 
Séguenot  deTOratoire,  h  condamné  par 
la  Faculté  de  Théologis  de  Paris.  L'au- 
teur de  cette  tradu.étion  y  égale ,  y  pré* 
fere  même  Tétat  du  mariage  à  la  virginité, 
déprime  également  la  pratique  religieufe 
de  la  pauvreté  évangélique,  fape  en  uti 
mot  par  les  fondemens  la  vie  régulière , 
^  en  ruine  tout  le  mérite.  Il  enfeigne 
encore  v-  .  ^a  contrition  parfaite  eft  né< 
ceflàire  m*ir  le  Sacrement  de  Pénitence; 
fi  comme  cette  contrition  réconcilie  le 
pécheur  avec  Dieu  avant  la  réception  du 
Sacrement,  Il  prononce,  par  une  fuite 
naturelle,  que  l*abïblutîon  ne  remet  pas 
\€s  péchés,  mais  qu'elle  déclare  fîmple* 
ment  qu'ils  ont  été  remis.  Tous  les  or-> 
thodoxes  du  temps  furent  perfuadés  y  que 
ces  erreurs  avoieat  été  tranfcrites  des 
ouvrages  de  S.  Cyran ,  &  inférées  furti- 
vement dans  celui  du  Père  Séguenot* 
Sur  quoi,  Ton  cite  le  témoignage  dd 
pieux  Père  de  Condren  au  Cardinal  de 
Richelieu:,  qui >  félon  dti  Pin,  fît  coa^ 
damner  ce  qui  regardoit  la  contrition^ 
Le$  lanféniftes  ae  laiH^at  pas  de  nier 
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fortement  que  S.  Cyran  ait  eu  part  à  cet 
ouvrage  :  mais  que  ne  nient-ils  point  ? 
Au  rede,  la  chofe  e(l  aflez  indififérente. 
Qu'importe  un  monument  de  plus  ou  de 
moins,  à  Tégard  d*un  auteur,  dont  il 
n'en  refle  que  trop ,  pour  faire  autant 
gémir  la  religion  que  le  bon  fens?  Qu'on 
obferve  toutefois  que  la  perfuaHon  com- 
mune touchant  le  véritable  auteur  de 
cette  traduction  fauiTs  >  fuppofoit  au 
moins  de  la  conformité  entre  la  dodtrine 
du  livre  &  celle  du  perfonnage  à  qui  on 
Tattribuoit;  ou,  ce  qui  n'eft  pas  plus 
flatteur,  qu'on  jugeoit  le  blafphémateur 
de  TËglifti  des  fîx  derniers  HècleF,  capa- 
ble de  tout  en  fait  de  nouveautés. 

Déjà  il  s'étoit  figoalé ,  &  par  la  Quef- 
tlon  Royale,  &  par  l'écrit  bizarre  que 
Bjyle  nomme  l'Alcoran  de  TEvéque  de 
Poitiers;  c'ell-àdire  par  Tapologie  ,  où^ 
en  reconnoiflance  de  l'Abbaye  qu*ii  te- 
noit  de  ce  Prélat ,  il  le  jullifioit  d'avoir 
pris  les  armes  contre  des  Magif^rats  qui 
lui  étoient  contraires.  Il  eft  difficile  d'en- 
tafler ,  dans  un  iri'dour^e  de  foixante 
pages  ,  plus  d'inepties  &  d*imperLinen« 
ces  n  qu^ii  ne  s'en  rencontre  dans  le 
chiffon  de  la  Queftion  Royale ,  fait  pour 
enfeigner  à  fe  tuer  foi-même  ^ans  crime, 
^  /ans  beaucoup  de  douleur  i  corn/m 


par  rétention  d'haUïnt ,  ou  par  Cou- 
verture des  veines.  Le  principe  fonda- 
mental doni  s'éiaye  l'auteur,  contre  la 
maxime  générale  que  l'homme  ne  doit 
jamais  fe  tuer  lui-même  »  eft  que  cette 
a&ion  n'a  pas  une  mauvaifeté  mo* 
raie  y  aujfi  intrtnfeque  &  naturelle^ 
comme  la  bonté  eft.  naturelle  &  infépa- 
rable  de  ce  qui  a  l*étre.  De  plus ,  fi 
Dieu ,  dit-il  ,  nous  a  faits  naturelle^ 
ment  tels  que  nous  ne  vivons  qu'en  la 
ruine  de  nous*mêmes ,  &  que  le  tout  de 
l'homme  ne  fubfifie  que  cependant  que 
les  parties  principales  s'^alterent ,  fe 
minent  O  s^ entreminent  ;  feroit- ce  mer- 
veille ,  s^il  commandoit  à  Vune  des 
parties  par  un  commandement  nou^ 
veau  de  défaire  violemment  fon  tout , 
vu  qu^il  nefubfi/te  que  par  fa  défaite^ 
&  que  ce  commandement  a  déjà  été 
donné  aux  parties  de  chaque  individu 
à  V encontre  de  leur  tout?  Que  fi  Dieu, 
a  ce  pouvoir  fur  la  créature  raifonna- 
bUi  fe  tuer  foi  même  n'efi  pas  une  ac* 
tion  d'un  genre  de  malice  fi  enracinée , 
que  nulle  bonne  intention  ne  la  puijje 
arracher.  Ce  qui  ne  fera  pas  trouvé  fi 
étrange ,  fi  Von  s*avi]e  qu^il  y  a  d^aw 
très  avions  crues  mauvalfes  univerfel- 
kment  de  tout  le  monde  .^  qui  rtoni  pas 
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néanmoins  cette  difformité.  Au  rang 
de  celles-là ,  Je  mets  la  polygamie  de 
plufimrs  hommes.  Quel  genre  de  mora- 
lité ,  pour  un  rjgorifte  !  Mais  c*e(l  peu 
de  chofe,  en  comparaifon  de  ce  qu^il  dit 
de  Tandrogyne  :  robfcénité  y  eft  fi  crue , 
que  la  pudeur  nous  empêche  d^en  rien 
Coucher. 

Le  Prédicateur  du  fuicide  veut  cepen- 
dant qu*on  ne  fe  tue  pas  de  (à  propre 
autorité.  Mais  quelle  autre  autorité  re- 
quiert-il pour  cela  ?  Le  voici.  Puifqut 
cela  doitfe  faire  honnêtement ,  dit-  il , 
avec  une  aBion  de  vertu  ;  ce  fera  pat 
taveu^  &  comme  par  l'entérinement  de 
notre  raifon.  Et  tout  ainft  que  la  choft 
publique  tient  la  place  de  Dieu ,  ^uand 
elle  difpofe  de  notre  vie;  la  raifon  de 
l'homme  en. cet  endroit  tiendra  le  lieu 
de  la  raifon  de  Dieu  :  &  comme 
l'homme  n'a  Vêtre  qu\en  vertu  de  Vê- 
tre  de  Dieu ,  elle  aura  le  pouvoir 
de  ce  faire ,  pour  ce  que  Dieu  le 
lui  aura  donné ,-  G»  Dieu  le  lui  aura 
donné ,  pour  ce  cfiCil  lui  a  déjà  donné 
un  rayon  de  la  lumière  étemelle ,  afin 
de  juger  de  Vétat  de  fes  aGtionSy  qui 
étant  comme  une  parcelle  d'un  tout 
uniforme^  opère  par  la  même  forme 
que  fon  tout,  &  ne  peut  jnullement 
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juger  des  chofes  conformément  à  fon 
idée  i  qu'elles  niaient  autant  ou  plus 
de  conformité  à  la  première  idée  d'oà 
elles  font  émanées,  Ainfi  jugeons-nùus 
de  nos  objets  ,  conclut  l'auteur,  par 
un  fens  clair  &  net.  Quel  eft  Toeil  de 
lynx,  ou  de  hibou,  qui  voit  clair  ici! 
Paàant  aux  raifons  qu'on  peut  avoir 
de  fe  tuer,  il  pofe  en  prepiler  lieu  le 
cas  imaginaire,  où  le  Roi  emporté  fur 
la  mer  par  un  ouragan,  &  jeté  fur  quel* 
que  plage  déferte,  fe  vêrroit  lu  moment 
de  mourir  de  faim»  Dans  cette  fuppofî- 
tion,  ou  ce  rêve  de  fièvre  .i^ude^  le 
grave  moralifte  prononce  qu'un  fujet  qui 
accompagneroic  le  Prince,  (eroit  obligé 
de  devenir  fon  propre  alTainn,  ou  plu- 
tôt foQ  boucher,  afin  de  fournir  de  fa 
chair  la  table  de  fon  Souverain ,  &  d'en 
être  mangé.  Ou  devoir  des  fujets  ,  il 
paflTe  à  celui  de^  efclaves  &  décide  for- 
mellement, que  ceux-ci,  par  Vordon^ 
nance  de  cette  raifon  qui  tient  la 
place  de  la  raifon  de  Dieu  ^  -  peuvent 
fe  trouver  obligés  tCéteindre  leur  vie 
par  le  poifon^  afin  de  la  conferver 
à  leur  maître,  V homme ,  ajoute- t-il 
en  preuve,  efl'il  moins  maître  de  fa 
liberté t  que  de  fa  vie?  Dieu  lui  a-t- 
il  moins  donné  l'une  que  l^autref  mais 
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ne  lui  a-til  pas  donné  tune  pour  tau* 
ire  i  puifquUl  ne  ta  pu  faire  vivre 
^u'afin  qu'il  vécàt  libregtent  ?  It  ya 
jufqu'à  trouver  contre  la  raifon ,  que  la 
vie  demeure  à  cet  efclave,  tandis  qu^on 
Ye  prive  de  la  liberté,  qui  eft  la  fin  de 
fa  vie.  Il  veut  encore  que  les  enfans  fe 
puiffent  tuer  pour  leur  père ,  &  le  père 
pour  fes  enfans.  Je  crois,  dit- il,  que 
fous  Us  Empereurs  Tibère  &  Néron  ^ 
Us  pères  étaient  obligés  de  fe  tuer 
pour  leur  famille  &  pour  leurs  enfans. 
En  un  ruot,  Ton  principe  e(l  général; 
ravoir  que  la  partie  peut  être  obligée  de 
fe  détruire  pour  fou  tout  ;  &  c'ed  à  la 
raifon  de  la  partie  à  décider  quand  el'e 
y  eît  obligée.  Mais  cette  raifon  ne  dé* 
cidera-t-elle  pas  Couvent,  qu'on  eft  obli- 
gé de  tuer  uh  autre  homme ,  plutôt  que 
foimême?  L'efclave  fur-tout,  que  Dieu 
ne  peut  faire  vivre  qiCafin  qu'il  vive 
librement,  &  qu'il  n'eft  pas  moins  in- 
humain de  priver  de  la  liberté  que  de  la 
vie ,  fe  croira- t-il  obligé  de  ménager  îa 
vie  de  celui  qui  le  prive  de  la  liberté  ? 

L'éloge  de  Socrate ,  de  t homme  meur» 
trier  de  fa  propre  vie,  comme  s'expri- 
me fon  Panégyrifle ,  e(l  le  morceau  le 
plus  curieux,  ou  pour  mieux  dire,  le 
plus  fcandâleux  de  l'ouvrage.  Il  n*e(l 

per- 
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perfonne  qui  ne  reconnoifle  ici  la  'Reli- 
gion de  Zuingle,  qui,  outre  Socrate, 
canonifoit  Calon  le  fuicide,  Scipion  VEr 
picurien.  Hercule  »  Théfée  &  tant  d'au- 
tres héros  du  paganiCme.  P^oye^ ,  dit  S. 
CytAti^  l'Âoimne  de  bien  meurtrier  Je 
fa  vie,  en  €elui  oit  la  raifon  fembloit 
habiter^  comme  en  un  temple  maté" 
riely  oà  plutôt  elle  s^itoit  comme  in» 
corporée ,  pour  rendre  le  corps  aujjî  rai'  ■ 
['  fonnable  que  la  raifon,  yoici  comme 
il  h  méprife ,  comme  il  Vexpofe  à  la 
mort,  comme  il  croit  y  être  obligé  pour 
le  bien  du  commun^  U  étoit  affifié  en 
fss  aGtions  par  un  génie  qui  fe  plai" 
foit  à  fa  converfation  y  &  qui  fe  mé- 
loit  tellement  à  fon  entendement^  que 
leurs  communes  aStions ,  comme  fi 
elles  eujfcnt  procédé  d^une^  même  for* 
me  y  fembloient  être  de  tous  les  deux  , 
comme  d'aune  même  perjonne;  puifqu'iL 
étoit  fur  ia  terre  ,  comme  une  des  in.' 
ieUlgenèes  qui  ne  fauroient  ps  repentir 
de  leurs  aBions,  Et  qui  fait  s'il  ne 
y' était  point  obligé  à  Dieu  y  lequel  il 
connoijfoity  ou  fombrtment^  ou  elai* 
renient ,  comme  par  le  vœu,  d'une  rm- 
turelle  &  infufe  religion ,  ou  à  tout 
le  moins  à  fon  génie  ;  c''eft'à''dire  à 
fa  religion  fortifiée  des  illuminations 
Tome  XXL    .  C 
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16*  enfeiffiemens  céUftes^  H' être  le  ref' 
taurateur  de  la  ràifon  ruinée?  Quelle 
merveille^  s^écrie-t-U  enfin  fur  la  mort 
même  que  fe  donne  Socrate  l  Ce  font 
les  merveilles  que  Dieu  fait  voir  en 
la  raifort  qui  eft  fon  image  ^  à  ceux 
aui  fe  rendent  capables  par  la  puri» 
fîcation  de  leurs  f en  s  d*en  voir  Vexem» 
plaire  quelque  jour  ^  &  qui  bien  qu^i» 
loignés  de  leur  origine  durant  le  cours 
■&  les  pèlerinages  de  ce  monde  ^  ap- 
prochent  néanmoins   le  plus  près  de 
leur  pays.  Il  va  jufqu'à  faire  un  Pro- 
phète de  Socràte  idolâtre ,  &  dit  ex- 
prelfément  qu'il  a  prédit  fa  mort  par  un 
efprit   de.  prophétie.   Quel  monfîre  de 
reiigionl  où  quel  dérangement  de  cer- 
-'veattl  Le  mal   vraifemblablement  pro« 
venoit  tout  à  la  fois  de  ces  deux  cau- 
•  fes,  qui  ne  tiennent  que  trop  Tune  à 
Tautre.  Le  cœur  perverti  ne  pervertit  que 
trop  fouvent  la  raifonv  En  doit-il  donc 
éoûter  beaucoup,  .pour  abandonner  de 
pareils  g^iides? 

Le  chef-d'œuvre  de  PAbbé  de  S.l 
GyranclV  le  livre  qu'il  donna  fous  le 
«om  myftérieux  de  Petrus  ^urelius'A 
mais  tout  le  monde  étoit  au  fait  du 
mydère,  qui  mettoit  à  l'aife  lajadiance| 
de  routeur i  Aufli  ^difoit-il  avec  modef* 


tîé ,  que  c^étoit  le  meilleur  ouvrage  qui 
eût  paru  depuis  fix  cents  ans.  Dans  le 
fond«  le  propos  étoit  modefte,  pour  un 
auteur  ecdéliaftique  qui  croyoit  TEgUre 
•néantie ,  dès  le  commencement  de  ces 
(îx  fièctes.  Il  avoit  néanmoins  parmi  les 
Ëvéques,  de»  partifans  qui  le  fervirent 
ù  bien  9  qu^^  Ton  livre  fut  imprimé  & 
réimprima  aux  dépens  du  Clergé  de 
France.  La  Cour  au  contraire  fit  arrêter 
rimprimeur,  &  faifir  tout  ce  qu'on  piU 
furprendre  des  exemplaires;  parceque 
l'auteur  s'y  déchainoit  en  énergumcne, 
non  feulement  contre  des  Religieux  qui 
fervoient  utilement  i^Ëglife,  mais  contre 
les  Prélats  les  plus  refpeétables,  &  par- 
ticulièrement contre  le  Cardinal  de  la 
Rochefoucauk ,  moins  illudre  encore 
par  fa  naiiTance  &  fa  dignité,  que  par 
Jes  lumières  &  Tes  vertus  éminentes. 
Avec  le  tsmps,  les  Ëvéques  prévenus 
d*abord,  ouvrirent  les  yeux,  k.  lurent 
avec  ^tonnemeat  dans  le  livre  ii  pré«* 
maturément  autoriGé ,  qu*un  péché  d'im- 
pureté détruit  i'Epifcopat  &  le  Sacer- 
doce; qu'un  Evéque,  après  s'être  démis, 
eR,  au  jugement  des  Saints  Pères  & 
félon  l'ufage  primitif,  Comme  fî  jamais 
il  n'a  voit  été  Evéque  :  ils  y  virent  un 
renverfement  entier  de  l'ordre  hiérarchi- 

C  a 


$1  HlSTOIHB 

que;  lei  Curés  égalés  aux  Evéquei,  5c 
les  Évéques  au  Souverain  Pontife  \  tous 
les  Religieux  traités  avec  un  Souverain 
mépris*  qui  tombe  Cur  leur  état  même , 
lie  qtii  montre  clairement  dans  le  fuppôt 
de  Pierre  Aurèle  les  principes  dont  l'ou- 
vrage du  Père  Séguenot  domie  les  dé* 
veloppeme^.  On  y  trouve  encore,  avec 
les  dogmes  défefpérans  de  Janfenius  con- 
cernant la  volonté  de  Dieu  à  Pégard 
du  falut  des  hommes ,  &  PimpoiTibilité 
d'obfcrver  les  commandemens  dans  l'an- 
cienne loii  on  y  trouve,  au  rang  des 
Articles  de  foi  généralement  reçus,  qu*un 
hérétique  qui  fait  l*aumône  n*a  pas  plus 
de  grâce,  ni  de  charité,  que  les  démons 
qui  guériflent  quelquefois  des  malades. 
En  un  mot ,  cet  ouvrage  fî  prôné  d*a- 
bord,  révolta  fi  fort  dans  la  fuite,  que 
du  Pin  lui-même  fit  PefTort  de  conve- 
nir 4  que  l'auteur  y  traite  rarement  à 
fond  les  matières  ,  &  qu'il  n*e(l  pas 
toujours  exaél  dans  fes  décifîons.  Pour 
le  Clergé,  après  avoir  reconnu  enfin  ce 
que  c^étoit  que  cet  ouvrage ,  il  fit  re- 
trancher de  la  Gaule  ChrétUnnc  l'éloge 
qu'on  y  en  avoit  inféré. 

S.  Cyran,  dans  cette  production,  fe 
propofoit  de  foutenir  les  Prêtres  Sécu- 
liers d'Angleterre  >  contre  les  Réguliers 
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employés  aux  mHTioot  de  ce  Royaume. 
Urbain  VIIl  y  «voit  envoyé  Richard 
Sitiith,  revêtu  du  caractère  Epifcopal  h 
du  titre  d'Evéque  de  Calcédoine,  maii 
non  pas  de  la  qualité  d^ordinaire;  comme 
ce  Pontife  le  déclara  depuis  d'une  ma- 
nière authentique,  aflurant  qu'il  ne  Ta- 
voit  que  délégué,  avet  un  pouvoir  qu*il 
pburroit  révoquer  quand  il  le  jugeroic 
il  propos.  Mais  avant  cette  déclaration, 
qui  porta  Smith  fort  chagrin  à  quitter 
j*AngIeterre ,  où  Urbain  l'empêcha  de 
retourner  enfuite  ,  H  voulut  empêcher 
les   Réguliers ,  en  Vertu   d*un   ancien 
Bref  de  Pie  V,  d'entendre  les  Cbnfef- 
fions  fans  Tapprobation  Epifcopale.  Ce 
qui  excita  des  difputes  A    vives  entre 
le  Clergé  Séculier  &   le  Régulier ,  que 
les  malheureux  Catholiques  d'Angleterre 
virent  le  moment  où  le  fchirme  &   la 
difcorde   allorent   leur    caufer    de    plus 
grands   maux,  que  Toppreflion   où  ils 
gémilToient  fous  le  joug  des  hérétiques. 
On  écrivit  de  part  &  d'autre.  Ces  écrits 
paflerent  d'abord  en  France;  &  la  Sor- 
bone,  puis  Taflemblée  générale  du  Clerf^é 
condamna  plùiieurs  propofitions  avan- 
cées  par   lés  Réguliers.  Ceux-ci ,   loin 
de   fe  foumettre  à  des  juges  qu'ils  ne 
reconnoiflbient  point ,    attaquèrent   les 
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cenfurcsf  ^  &  routinreht  que  celle  dé  h 
"orbpne  GonCenoit  dts  erreurs  formelles* 
Les  podéur-s  François  prirent  aWrs  I» 
plume  i  le  Doéteùr  Hallier  publia  fo» 
Traité  de  la  Hiérarchie  ;  &  P Abbé  de  5. 
Cyràti  donnant  uni  libre  cours  à  fa  bile 
contre  les.  JdFuites  ^  qui  faifoient  pariiie 
des  Régttlièrf^d'AngîeterfeVmit  au  jour  y 
fous  le  titre  original  de  Pierre  Aurèley 
r^nprihe  &  aflbmant  in-foiio^^  où^  comme 
le  dit  un  obfervateur  de  bon  fens,  il 
rederoit  peu  de  chofe»  |î  l'on  en  retl- 
^roit  les  iniiires  qu^U  y^ofnit  contre  la  So« 
ciété.  Pour  étouffer  cette  divifion  Ccan* 
daleufe  y.  le  Père  commun  des  fidèle» 
fupprima  tout  ce  qu'on  avoir  écrit  de 
part  &  d*àùtre  touchant  cette  contro* 
verfèV  défendit,  fous  peine  d^xcommu» 
nicàtion  ,/de  pJus  r4en  publier  fur  la 
mjême  ip^tière,  &  déclara  que  le  Saint 
Sij^e  ApoIloUque  s'en  référvoit  le  juge*^ 

oim»  "«  ■ .  4^^.-^  r  •  "■   - 

Ce  qiie^S^  Cyran  pretendbit  obtenir 
en  Ângletirré ,  en  ^  étenjdant  je  pouvoir 
du  Vicaire  Apodolique  au  del^  des  bor« 
nés  iqù'avoit  ,pofées.  le  Siège  Apoftolique 
lul-mtême;  Jànfenius,.  de  fon  côté,  le 
teptotc  dans  la  mîffion  d^rlande,  s'ef» 
foj-çantd^àttirer  dans  fon  parti  le  Collège 
que  les  Irlàndois  avoient  i  Louvain ,.  2s. 
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qui  fervoic  de  Sémii>aire  pour  cette  miC- 
fion.    Il  trouva  beaucoup  de   facilités, 
de  la  part  du  Père  Florent  Conrius,  Re- 
ligieux de  rétroite  obfeirvance  de  S.  Fran*r 
cois ,    devenu  Archevêque  de  Toam , 
dans  rirlande  fa  patrie.   Ce  Prélat  étan^ 
venu  h  Louvain  «  d^où  Ton  Eglife  tiroir 
.de  grands  fetours^  ê?  logeant  au  Collège 
ans  Irlandors  i'voiiîn  de  celui  dont  Janfe*^ 
nius  étoit  Principal;  le   voiHndge  ,   fe 
plus  encore  la  conformité  de  goût ,  ou- 
de  dodtrine,  les  unirent   bientôt  dune 
étroite  amitié.  Conrius  fe  déclara  nette*» 
ment  pour  la  doétdne  de  Baius ,  h  fe 
mit  en  devoir  de  la  faire  goûter  à  fesf 
compatriotes.  Sa  première  levée  de  bou- 
clieir  fut  ta  produÀion  de  fon  Traité  fufi 
ta  Peine  des  enfans  morts  fans  Baptéuie»: 
lï  y  foutienc,  comme  un  point  de  foi  ^i 
fans  la  croyance-duqueloii  eft  formelle-' 
mtht  Pélagieh  ,  que  ces  miriiieufeux  en*' 
fans  fouffirent  danii  Penfer  h  peine  du! 
feu ,   &  que  Dieu  les  y   condamne  en' 
vertu  du  fèul  péché  originel-,  avant  même 
la  prévifionatrfblue  de  leur  perfévérance 
finale  dans  le  péché»  Il  fit  encoreii  Lou- 
vain  un  fécond  Traité  ,  qu'il  intitula YA 
Pèlerin  de  Jèricha  :  tout  y  a  rellejnentf 
la  teinte  des  opinions  de  Batus  &  de 
laolèmui^y  q,u.*bn  peut  le  regarder  CDm« 
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me  h  copie  du  premier ,  &  le  modèîc 
du  fécond. 

Conrius  cependant  y  autant  que  Janfe* 
ntus ,  afpifoit  à  la  gloire  de  invention  ; 
&  comme  la  modedie  n^ell  pas  la  vertu 
des  inftituteurs  de  feéles,  la  concurrence 
Janf.    ^  'd  {alouiie  mirent  de  la  méSntelligence 
Lcttr.  17,  entre  les  deux  conçurrens.    Le  Hollan- 
19.  lo^dois  donnôit  à  l'Hybernôis  ie  nom  de 
^'*         Grand  vanteuri  &  par  une  malignité 
plus  férieufe  ,  il  applaudiflbit  en  (à  pré* 
fence  aux  endroits  de  fes  ouvrages,  quMl 
trou  voit  hors  de  là  les  plus  défeâueux» 
Du  rede ,  on  s'entendoit  fort  bien  pour 
Pintérét  commun, ou  pour  rétabliflèment 
des  nouvelles  opinions.^  Aind  le  mydère 
d'iniquité  alloit  Ton  train.  Le  progrès  fut 
tel  »  que  le  zélateur  Hy bernois  crut  pou- 
voir hafarder  la  leéture  de  Ton  Traité  fur 
la  Peine  des  enfans  ,  en   préfence  de 
toute  la  Communauté  des  Cordeliers  Ir- 
landois  de  Louvain.  Il  efl  vrai,  fî  Ton 
Jbii,  peut  s*en  rapporter  à  Janfenlus,   que 
Lettr.^Sttous  les  Pères  graves  en  furent  choqués: 
36, 38.  mais  les  jeunes  Religieux,  au  rapport  du 
même  témoin,  prirent  le  parti  contraire, 
&  fe  montrèrent  tout  prêts  à  fouler  aux 
piedsia  doélrine  ancienne.  Cette  femence 
ne  manqua  point  dé  germer  :  quelques 
,,  fiioées  après,  les  élèves  du  P.  Barnevsd 
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roytlnrent  dans  des  thèPes  publiques  la 
doArine  du  Pèlerin  de  Jéricho, 

Janfenius  continuant  à  glaner  parmi  lef 
reftes  malheureux  de  Catholicité ,  échap- 
pés à  la  faulx  de  Luther  &  de  Calvin  , 
entreprit  de  fuborner  encore  le  Clergé 
Séculier  de  Hollande  ï\  y  employa  » 
comme  au  delà  des  mers ,  le  fecours  de 
la  difcorde  ;  aigriflant  contre  les  MilTion- 
naires  Réguliers,  Se  toujours  principa- 
lement contre  ceux  de  la  Compagnie  de 
Jéfus,  le  Vicaire  Apollolique,  Philippe  . 
Rovenius,  Archevêque  titulaire  de  Phi-  . 
lippe.  Le  Vicaire  fuborné ,  après  avoir 
porté  le  fcandale  iufqu^à  prendre  de  foti 
chef  &  malgré  le  Saint  Siège,  la  qualité 
à^Archevêqued^Utrechty  ne  laifla  pas  de 
faire  Ton  accord  avec  les  Réguliers  ;  ce 
qui  ne  fut  pas  fort  du  goût  de  fon  fubor- 
neur,  qui  s*étoit  propofé  de  rembarer  Lcw.  2?' 
tout  autrement  ies  Jéfuites  :  mais  le 
brouillon  eut  de  quoi  fe  conroler.  A  la 
faveur  du  fchifme  &  de  la  zizanie,  \\  , 

s^attacha  infennblerneht  le  Clergé  de 
Hollande,  par  des  noeuds,  fî  étroits  en- 
iîn,  qu*il  n'eut  jamais  de  pîus  déterminés 
fedateurs.  On  verra  ce  Clergé  fchffma. 
tique  fe  créer  un  Métropolitain  réprouvé 
de  rEglife  univerfelle ,  &  ouvrir  un  re-  ' 
fuge  à  ces  lâches  cénobites ,  qui ,  foot 
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le  mafque  d'un  zèle  de  feéle ,  cachoiéntt 
leur  dégoût  du  cloître,  avec  les  malheu- 
reux pencbansqoi  condui^nt  à  rapbftatié. . 
iVÏP!»  c'étbit  peu  que  de  s'attacher  quel- 
ques Mo'oés  ïféferteurs ,  &  dès- là  mar- 
qués i^uné  fijétrifTàre  ^  que  tous  les  tours  > 
dVprit^  lés  prétextes  imaginables  ne - 
pouvoiént  pas  effacer  aux  yeux  du  pu— 
Ketu«»3.bJic.lrfalloit  gagner  des  Gi'dres,  &  des 
&  53  ..    Congrégations  en  corps  I  afin  à^appofer- 
à  Ronite  un^^ti  nomcfreux  &  formi- 
dable :  ç^étàit  là  le  moyen  fanS  lequel  oa^ 
aA^oit  reconnu  qu'on  ne  pourrbit  pas  réuF-' 
fîr.  Je  jugfi  difoit^ ingénueraent  râuteùr 
de  VAugfiftlhùs  y^  loue  te  ne  feroit  pasi^ 
f^u  dé  cho^iJlPilm^  C^'ett  un  des 
noms  d'à  guerre  dé  VAugafiintis)  étùit' 
ftcondè  par  qatljud  cpmpa^ïe  ftm^ 
bldbU,     iWës  gërùi  fmt   étrahgei\ 
^uand  ils   épi^itftnfi  quelque    affaire^ 
Etant  û'nt'jfoU  ctnèatquést  ils  paffenti 
toutes  Us  hornes^  pour  &  contre^  Ce 
.   n*êtoît  pas  lès  Èonnbître  û  mal  ;  &  l'évé- 
nement tii  îuftifie  que  trop  la  pr^djûîdfl- 
II  y.  à'  long -temps  qirSl  rà  fetolt  plus 
quefliôBi  dt  ces.  eireùra y  ^^^  quelques 
geiis  dé  Côitimunautâ:^  ^  qui  ellés:  pa- 
roifftnt  aùfliï  chères  ,  &  beaucoup  pins, 
chères  même  que  léùrr  Ihftitnt  ,.  doiiti 
elles.  cmrameAt.  vifib'lement.  1^  ruine.. 
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Eîieore  (i  la  cabale  n*avoit  pas  pris 
{|  tâche  ,  de  féduire  les  Communautés 
les  plus  régulières,  ou  les   plus   réfor- 
mées! Mais  le  mafque  de  la  vertu  étoit 
nécefTaire  à  Tes  fins.  Il  ne  lui  importoie 
pas  moins  de  rechercher  les  ti^Iens  9c 
là  capacité.    Par  ces  deux  endroits ,  la 
Compagnie  de  Jéfus ,  Se  la  Congrégation 
de  rOratoire   fe  diftltiguoient  alors  en 
France  parmi  tous  les  Inftituts.  Le  parti 
n'eut  pas  même  la  penfée  de  gagner  les 
JKuices  'i-  (bit  parcequ'its   étoiéht    tout 
particQliéremcnt  dévoués  au  Saint  Siège  ^ 
fbit  parcequ^èxerçés  depuis   leur  origine 
^  combattre  en'  tdu^  lieu.v  le  Luthéra-- 
lïifme  Si  le  CalvinifhfieVil&cannoiflbieQt 
tfop'  bkn^  ces-  erreurs  ,-  pour  qu'elles 
pufienréchappet  à  leurstégards ,  de  quel«- 
qucs  voHes  et  de  quelques-  noms  qu'eW 
lès  Te  GOuvriifent  'r  (bit  enfin ,  &  princi^ 
"Clément  peut-être ,  parceque  le  fyftê;-; 
me  de  leur  école  n'étott  pas  moins  in^' 
compatible  que  la^  croyance   cdmmune; 
aivtc  lés  nouvelles'  oprmons.    Ainfi    !»> 
fêélf  fe"  retourna»  dû*  côté  dé  rOratoirc.t, 
Ij'Abbé  de  S..  Cyfan' procédant  av^  le^ 
pieiM^  liîftîtuteur  de"  cette  Congrégation , 
côpne^  autrefois  V  Pélàgt'  avec  ;  Saint  Au- 
gaftir,-  fùf pf if ^  ion  eftîrtie  St  fa  «anfiancei, 
^ia-'f*vô^^  des  di)kti'  diû,  zèle   éc  4ii: 
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la  vertu;  Oii  lui  marquoit  d'iilïewrs  wn 
vif  inttfrét  pour  It  propagation  tic  Qjn 
Inftitut.  Janfenius  fît  d*abord  étaH >  àtx 
de  ces  Pères  à  Louvair*.  U  iravaliloit 
encore  de  tout  Tm  pouvoir  à.  kur  piO* 
curer  de;»  établiCTemens  dans  ]e&  autres 
Z«et|r.63.boniiCÂ  viUci^  de  Fliadres,  <k  il  les  af» 
furoit  qu*avee  te  temps  !t  feront  t&mber 
entre  leurs  rrains  toj^e  ['éducation  £c« 
cléiiaftique  àcs  Pays-Bas.  C^'ptadant,^  ! 
ne  s'cxpliquok  pas  trop  «sncare  fur  fea^ 
vues,  fi  ce  n'étoit  avec  (es  amis  affidésv 
ti^ms  bientôt  on  les  pénétra  (ans  peine.. 
^       -  Il  prétendoit  oppoftr  pa^tout  les  Ora- 
toriens  aux  J^fuites^  &  leur  faire  pren«» 
dre  ce  qu*il  appelloit  réfpriL  hiérarchi- 
que; c*efi -à -dire  une  antipathie  mor* 
telle  pour  les  Réguliers  ^  avec  un  dé<> 
vouement  aveugle  aux   Eccléiîaftiques- 
de  (on  parti,  Mds  te  vertueux  Général 
de  rOratoire  étoit  auf&  éloigné  de  cette- 
baffe  jaloufie»  que  (incérement  attaché 
à  la  Chaire  de  Saint   Pierre  h  à   1» 
croyance  commune  dt  l'Ëgltfe.    C*eft 
pourquoi  on  forma  te  projet  de  rendre 
les  Oratoriens  de  Flandres  indépendiins 
de  ceux  de  France  y  êc  de  tes  inftituer 
à  Louvain,  fur  le  modèle  de  I»  maîtôn 
Lcttr.6p.âe  Sorbone.  A  cette  fin,  Janfenius  pria 
Saint  Cyran  de  lui  envoyer  tes  ilatuts 
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î)e  cette  maifon ,  pour  en  prendre ,  &jou- 
toit-il,  ce  qui  iêra  convenable.  Cet  ar- 
ticle ne  devoit  pas  plaire  beaucoup  plus 
que  les  autres  au  Cardinal  de  Bérule; 
h  dans  le  fond  la  manœuvre  étoit  odi* 
cufe  9  puifqu^elle   tendoit  à  introduire 
une  efpèce  de  fchifme  dans  la  Congre' 
gation.  Mais  la  feâe  ii  attentive  à  pren- 
dre pied   dans   les   Communautés ,  y 
porta-t-elle  jamais  autre  chofe   que  la 
zizanie  k.  la  révolte  f  Le  Père  Bourgoia 
penfoit  là-deiTus,  tout  difiëremmenc  de 
Ton  Général.  Déjà  Supérieur  des  Pères 
de  Louvain ,  il  n*auroit  pas  été  fâché 
de  s^y   rendre  indépendant  »  &  de  fe^ 
faire  comme  un  petit  généralat  à  part. 
Auffi  fe  donna-t-il  bien  des  mouvemeos 
pour  cela  ,  mais  fans  aucun  fuccès  ; 
quoiqu'il  eût  mis  k.  trouvé  quelques-uns 
de  fes  confrères    dans  fes  difpofitions^  ^ 
Jaloux  au  contraire  de  conferver  limité» 
ftinli  que  l'union,  dans  fa  compagnie,; 
le  Cardinal  >  fai.     hoquer  par  un  refus  r 
ouvert  ceux  qui  lui   méaageoient   des 
établiifemens ,  prit  le    parti  de  traîner 
en  longueur.  Il  mourut ,  Huis  avoir  rien 
accordé  de  favorable  au  démembrement. 
Le  Père  de  Coodren  qui  lui  fuccéda,  ^ 
ne   s'y  prêta  pas  davantage.    Ainfi  la 
Sorbone  oratorieane,  ou  TOratoire  Sor- 
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bonique  de  Louvain ,  demeura  dans  lè^ 
Olafle  des  chimères. 

Les  MonaftèreS  de  Religteufes ,  pour 
lés  plus  rufés  d*entre  ces  novateurs  y. 
ri'étoient  pas  dès  conquêtes  moins  pri- 
ses ,  que  les  Congrégations  chargées  da 
gouvernement  des  Séminaires.  Jànftniui 
n'en  conçut  pas  d'abord  l'importance  y- 
h  voulut  détourner  Ton  ami  Saint  Cy« 
ran  de  fa  direélion  de  ces  filles ,  commt 
d'un  emploi  afles  inutile  à  la  ftn  qu'ilr 
ft  propofoient.-  Mui»  l'ami  rufi  n'imagi- 
Doit  point  dix  tout  qu^ôn  y  perdtc  Ton 
temps.  Il  favoit  que  la  grille  n'efl  pat 
moins  propre  que  les  cercles  à  répandra' 
îes  nouvelles  ,  9t  firr^tour  tes  nouveau- 
tés en  fbit  de  dbâhrine.  H  connoiflbic  par* 
faitement  lés  femmes  cloîtrées  ^  facilet 
à  prévenir,  difficiles  à  difluader,  aufli 
adroites  qu'ardentes  à  groifir  le  parti  du 
Père  en  Dieu,  qui  s^eft  une  fois  em- 
paré dé  leur  ame.  Un  autre  a^^^atitage 
avec  w'iles,  fit  qu'on  n'a  point  avec  ie« 
Religieux  revitus  du  Sacerdoce  &  Tliéo* 
logien:;  par  ét9t  »  c'étt  que  Terreur*  ayant 
pris  ehez  elles^  &.  Ifes  Padéurs  en  exii 
geanr  le  défareu  ,->  om  donne  aifémem  ^ 
It  d'une  manière  en  quelque  (brte  plaud? 
btè ,:  VLti  arr  d^inquifîtion  k^  de  ty/annîr 
à  totit  ce  qu'its  peuvènr  faire  gout^  tes 


ftmëner  au  terme  indirpenHibie  de  la 
ibUmiinon  qpe  demande  la  foi.  Ëltes  font 
Théologiennes,  &  allez  faviinte»  pour 
apprécier  &  préfêrér  à  réAfêignemehC 
communales  opinion^  les  plus  nouvel- 
les toùcHftnt  les  matières  âbftrufcs  de  là 
grâce  k  dé  la  prédeltlnation;  êe  ce  né 
font  plus  que  des  filles  ignorantes  & 
llmples ,  quand  il  s'agit  d'obéir  à  la  voix 
du  Vicaire  de  J.  C.  &  de  tous  hs  Sac- 
ccfleurs  des  Apôtre^;  On  verra  par  I* 
Tuite  ,  âè  quel  avantage  fuient  eti  effec 
au  parti  les  Monatiëres  de  filles  ,  &  fpé- 
oialemenr  celui  de  f^bfti^RoyÀl ,  qui  eti 
devint,,  pour  ainfi  dire,,  là  place  d'ar- 
mes 8i  l'arrenaly.d'ôùfortirent,.  comme 
dès  nuées  de  traits,  cds  volumes  fahs 
nbmbre  où  le  poifon  de  Tèrirèur,  âiSai- 
fonné  de  tous  le»  charmes  de  la  di'ôiotr,' 
ififeéta  les  curieux  ,  fans  prefque  fe  £alre 
fentlr.. 

Tandis  qtre  îé  CalvihiO^e ,  abattu  enl 
France,  cherchdk  aitill^ à  Àuver  qailq^ë 
parti  de  lui-même  ,.au  moyen  de  Tallucer; 
&  dfc  fa  r^upUffev  thonftfè  vrolent  par 
elfence,  l^horme  Luthéraoifme  eh  Allé* 
magne  fe  releva  de  fa  ckîlte,  &  s^ëlança, 
plus  furieux:  qu'auparavant ,.  contre  le. 
Btince  qpii  Tâvoît  terraffé:-  Mai»  Ferdl- 
naodi  Ul  coaibndânt  rbj^tîeikùb  avé&fa 
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févérité  ,  (*ambitioa  &  l'intérêt  propre 
.ivec  le  zèle  de  ta  foi  h  du  bien  public, 
avoit  aliéné  les  Puiflancea  dont  le  con- 
court lui  étolt  néceiTaire  pour  éternifec 
Hinoireron  triomphe.  Ceux  des  Princes  Protef- 
du  Triltétans  qui  avoient   prêté  la  main   à  cet 
de  Wett•E^gfe^y  contre  les  Proteftans  mêmes  , 
il^l^l  ''voyant  enfin  qu*il  travailloit  plus  pour  (k 
maifon  que  pour  l'Empire  &  la  Patrie  » 
firent  avec  les  autres  un  Traité  de  Confê- 
«dération,  qui  les  engageoit  tous  à  fe  fou- 
tenir  £c  à  fe  défendre  réciproquement. 
Ferdinand,  loin  de  s'en  afarmer,  regarda 
ces  mouvemens  ,  comme  une  occafion 
précieufe  de  cimenter  le  pouvoir  abfola 
qu^l  s'arrogeoit  fur  le  Corps  Germani- 
que. La  plupart  des  mécontens,  réduits 
à  une  foiblefTe  extrême  par  les  guerre» 
pàilSes ,  ne  p^roiflbient  plus  en  état  de 
fe  faire  jamais  craindre.  Us  fembloient 
d'ailleurs  trop  jaloux  de  leur  indépen» 
dsince  relpeâive  «  pour  le  ranger  fous 
Tun  d'entr*eux  ^  avec  la  fubordinatioti 
qui  feule  fait  la.  force  d'un  parti.  En 
effet,  ce  n*étoit  là  qu'un  vain  amas  de 
nuages  :  Torage  qui  portoic  la  foudre  i 
venoit  de  plus  loin. 

Le  refus  méprifant  qu*avoit  effuyé 
Guftave-Adolfe ,  Roi  de  Suède,  au  fu- 
jet  du  dernier  Traité  où  les  Minières  Im- 
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périaux  n*avoient  pai  voulu  le  compren- 
dre ^  lui  avoic  inTpiré  un  reflentiment 
égal  à  la  fierté  de  Ton  courage.  La  .gloire 
d'écre  le  Libérateur  de  rAllemagne  ne 
flactoJt  pas  moi 08  ce  Hérof  «  animé  par 
les  conquêtes  qu*il  venoit  de  faire  en 
Pologne.  Quand  il  vit  jour  à  venger  » 
avec  Ion  affront  perfonneU  Tinjurc  de 
fes  premiers  alliés  ,  il  ne  délibéra  plus  : 
dans  la  formidable  Puiffance  quHi  alloit 
braver,  dana  la  Mftifon  d* Autriche  qui 
fuifoit  trembler  toute  TËurope ,  il  ne  vit 
qu'une  moilToa  plus  ample  de  gloire. 
Son  enthoufîafme,  fou  génte,  cette  au- 
dace qui  fubjugue  jufqu'à   la  fortune, 
lui  répondoit  intérieurement  de  la  vic- 
toire» II  avoit  toutes  les  qualités  du  corps 
&  de  refprit  qui  font  les  Héros,  &  il 
fentoit  fes  forces.  Né  avec  un  tempé- 
rament  robude  ,  que    Tufage  àts  ar- 
mes avoit  affermi  jufqu'à  Tâge  de  trente- 
fîx  ans  où  il  étoit  parvenu,  il  étoit  à 
répreuve  des  plus  rudes  travaux ,  intré- 
pide au  fein  des  hafards,  téméraire  peut- 
être,  attendu  Pélévation  de  fon  rang  : 
mais  fon  habilité ,  égale  à  fa  valeur ,  ti- 
roit   fouvent   avantage   de    fa  témérité 
même.  Il  entendoit  parfaitement  Tart  & 
toutes  les  rufes  de  la  guerre ,  faifoit  ob- 
ferver  la  plus  ezaéle  diicipline  ,  tant  à 
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Tes  Officiers  qu'à  Cet  foldats;  &  il  tel 
traitoit  Ci  bien  d'ailleurs ,  qu'il  étoit  tou- 
jours rûr  d'en  être  obéi  avec  affeétion. 
Concevant  néanmoins  toute  la  difficulté 
de  Ton  entreprife,  il  mit  en  œuvre  tous 
ki  moyens  propres  à  la  faire  réuffir. 
^près  avoir  donné  la  paix  à  la  Pologne, 
il  augmenta  Tes  troupes  de  celles  qu*on 
avoir  licentiées  dans  ce  Royaume,  en 
£t  lever  d'autres  en  différentes  contrées 
de  i'£mpire,  dans  la  Hollande,  jufqu'en 
Angleterre^  &  demanda  des  fecours  aux 
Souverains  divers  de  l'Europe,  qui  s'in- 
téreflbietit  prefque  tous  à  la  confervation 
de  la  liberté  Germanique.  La  nouvelle 
de  ces  préparatifs  ranima  la  fierté  des 
Princes  Allemands  :  retenus  jufques-tà 
par  leurs  anciennes  teri'eurs ,  ils  s^ctoient' 
contentas  de  faire  des  vœux  pour  la  prof- 
périté  des  armes  Sué.loifeS,  fani  ofer  fe 
déclarer  ouvertement.  Pour  h  Hollaride  » 
qui  depuis  quarante  ans  combattoit  pour 
fa  liberté  contre,  la  Maifon  d'Autriche  ^ 
elle  avoic  ouveirt  fes  tréfors  à  Guftave  « 
au  premier  bruit  de  l'expéditioa  qti'i^ 
méditoit.       - 

La  France  ,  qut  avoit  déjà  porté  Ces 
vues  fur  les  FuilTances  d^  Nord  pour 
contrebalancer  la  Puiilimce  Autrichienne,, 
ne  vit  pas  plutôt  le  Roi  de  Suèd^.  ta^ 
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gagé  dans  la  guerre  d'Allemagne,  qu'elle 
conclut  avec  lui  un  Traité  en  règle.  Le 
Suédoii  s*obligeoU  à  pénétrer  en  Alle- 
magne ,  avec  une  armée  de  trente -fis 
mille  hommes ,  tant  pour  la  ddfenfe  des 
Princes  de  TËmpire ,  que  pour  la  tran* 
quilUté^  des  Royaumes  voilîns  ;  &  Sa 
Majefté  Très  •  Chrétienne  s'engageoit  à 
lui  payer ,  dans  chacune  des  cinl)  an* 
nées  fuivantes;  la  (bmme  de  douze  cent 
mille  livres.  On  fut  étonné  dé  voir  con- 
clure cet  accord ,  par  un  Monarque  aufll 
religieux  que  Louis  XIII  ;  mais  le  Cw-^ 
dinal  de  Richelieu  le  lui  avoit  fait  cq» 
vifager,  tel  qu'il  étoit  en  effets  comme, 
ond  affaire  cfe  politique  &  de  prévoyance,; 
néceflaire  pour  la  fureté  de  Tétat.  L»' 
religion  9  à  la  vérité ,  y  couroit  dti  rilques  r 
il  les  fit  retomber,  non  pas  fans  raifon, 
fur  l^imbltion.  d*un  Prince  qui  en  ré» 
diuifoit  tant  d*autt<^9,  ou  déjà  opprimés  ,^J 
où  en  péril  de  l*Stfe  ,  à  lui  oppofer  I» 
feule  digue  qui  pût  mettre  un  terme  à^ 
Poppreffîon.  La  France  néanmoins^  ea 
traitant  avec  une  Puiffance  Préteftantet 
prit  toutes  les  précautions  poiiibles,  pour 
mettre  à  couvert  la  Foi  Catholique.  H 
fut  expreffément  (iipulé  ,  que  les  Princej 
Allemands  de  la  Communion  Romaine 
pourcoient  deineurj^  neutres  f,  q,u&  les 
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Suédois  ne  changeroient  rien  à  la  relî* 
gion,  ct.ins  les  villes  dont  ils  fe  rendroient 
maîtres;  &  que  par  «tout  ils  laifTeroient 
aux  Catholiques  le  libre  exercice  de  leur 
religion* 

L*alliance  des  François  donna  an  re- 
lief inellimable  aux  armes  Suédoifes.  U 
cft  vrai  que  déjà  GuRave  s^étoit  emparé 
des  ifles  de  Rugen  k  de  Wellin  :  & 
dans  le  continent ,  où  il  étoit  entré 
par  Tembouchure  de  l'Oder ,  déjà  il  avoit 
emporté  la  ville  de  Cumm  ,  tbrcé  le 
Duc  de  Poméranîe  i  recevoir  garni* 
Ton  dans  Stetin ,  fa  capitale  ,  &  dans 
toutes  les  bonnes  places  de  (on  Duché. 
Il  avoit  obligé  les  Adminiftrateurs  de 
Magdebourg  à  s'engager  dans  Ton  parti; 
St  malgré  les  rigueurs  de  Thiver  ^  il  pref- 
foit  vivement  la  forte  ville  de  Colberg , 
propre  à  lui  faire  une  excellente  place 
alarmes.  Les  troupes  Impériales,  autre- 
fois (l  aguerries  &  ii  bien  dlfciplinées  « 
mais  amollies  par  leurs  fuccès  mêmes, 
par  le  peu  de  réllftance  qu'elles  trou- 
vOient  depuis  leurs  premières  viéloires, 
n*avoient  plus  d*ardeur  que  pour  le  pil- 
lage ;  &  leur  lâche  valeur  ne  tombant 
plus  que  fur  des  pp/yfans  défarmés,  ou 
fur  des  villes  confiées  à  leur  défenfe, 
elles  s*étoient  rendues  ititinimeut  plus 
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odleufes  que  redoutables.  Cependant 
i^Ëmpereur  (è  ralTuroit,  dans  refpérance 
que  le  difaut  dVgent  ûbligeroic  bientôt 
les  Suédois  à  repafler  la  Baltique  :  ma» 
quand  il  eut  appris  la  conclufîon  de  leur 
Traité  avec  la  France,  dont  le  bruit  leur 
attirott  dti  nuées  de  ibldats,  fôrs  d*étr€ 
bien  payés  il  jugea  que  cette  guerre 
pourroit  bien  être  plus  férieufe  que  tou- 
tes celles  qu*il  avoit  encore  foutenues« 
Cdberg  ayant  capitulé  dans  ces  coti- 
jonétures,  &  Dttnin,  place  également 
forte ,  ayant  été  réduite ,  avec  plufieurs 
autres  de  moindre  importance  ;  Ferdi- 
nand foùpçonna  d^ocapacité  les  Gêné» 
faux  qu'il  avoit  dans  ces  quartiers  ,  & 
y  envoya  le  Conite  âr  Tilly.  Les  dra- 
peaux de  ce  fameux  Capitaine  âvoienC 
toujours  été  fui  vis  de  la  viâoire;  &  fon^ 
nom  feul  faifoit  I4  terreur  des  armées 
Proteilantes.  Mais  Guflave ,  lojn  de  s*é- 
tonner  ,  ne  parut  fenfible  qu'à  la  jpie 
d*avoir  enBn  rencontré  un  rivAl  digne 
de  lui. 

Tiily  cependant  emporta  d'aflàut  fa 
ville  de  Nieubrandebourg  ,  où  deux 
mille  Suédois  furent  paffés  au  fil  de  l'é- 
pée.  Guftave  ,  de  fon  côté ,  afTaillit  (i 
brufquernent  Francfort  fur  l'Oder,  que- 
cette  grande   ville  en  un  moment  ne 
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parut  qu^un  amas  de  ruines  &  de  cada- 
vres. Tilly  mit  le  fiège  devant  Magde- 
Ibourg»  dans  refpérance  que  le  fort  d'une 
place  de  cette  conféquence  engageroit  les 
Suédois  à  une  tjataiile  rangée.  Guftave  , 
dont  la   prudence  égalolt  le  courage  , 
ne  fe  voyant  point  encore  aflez  4e  forces 
pour  hâfarder  la  bataille  «  prefla  TElec* 
"teur  de  Saxe  ,  &   plus  vivement  celui 
de  Brandebourg  qui  étoit  plus  exîsofé  , 
'^e  fe  déclarer  enfin,  s'ils  ne  vouloiem 
^qu'il  abandonnât  la  caufe  commune^  & 
qu'il  s'accommodât  avec  leur  tyran.  Pen- 
'dant    cette    négociation  ,    Magdebourg 
fut  encore  emporté  d'affaut ,  &  fouffrit 
de  la  part  des  troupes  Impériales,  tout 
ce  que  la  cruauté  &  la  brutalité  exercè- 
rent jamais  de   plus  effroyable.   Trente 
mille  habitat.   ^  de  tout  fexe  ,  &  de  tout 
âge ,  y  perdirent  la  vie  ^   par  différens 
genres  de  cruautés.  Les  eaux  &  les  flam- 
mes firent  périr  ceux  qui  avoient  échappé 
au  fer;  &  l'incendie  poulTé  par  un  vent 
terrible ,  dévora  en  quelques  heures  Tune 
des  plus  grandes  &  des  plus  floriflantes 
cités  de  la  Germanie.  Le  fort  affreux  de 
cette  ville   Proteftante   émut  fortement 
les  Catholiques  eux-mêmes, &  les  Pro- 
teflans  en  conçurent  une  haine  impla- 
cable contre  les  Impériaux.  Les  nœuds 
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^e  leur  confédération  fe  refferrerent,  L*E- 
leâeur  de  Saxe  ,  aufli  bien  que  celui  de 
Brandebourg ,  le  DijC  de  Poméranie  « 
les  Ducs -de  Meckelbourg  &  le  Land- 
grnve  de  Hefle  ,  fans  plus  rien  ména- 
ge rejoignirent  leurs  forces  à  celles  de  It 
6uède.  Gudave  alors  donnant  un  libre 
eflbr  au.  feu  de  fon  courage ,  ne  con- 
Iblca  plus  que  cette  audace  heureufe  qui 
guide  &  marque  les  Héro^. 

Le  Comte  de  Tilly  ayant  pénétré  en 
Saxe,  pour  regagner,  ou  écrafer  l'Elec- 
teur, Guftave  impatient  defe  mefurer 
avec  ce  Capitaine  renommé ,  marcha  nuit 
&  Jour  pour  le  joindre,  le  trouva  déjà 
maître  de  Leiplick ,  &  campé  avanta- 
geufement  fous  les  murs  de  cette  ville. 
Comme  le  défir  de  combattre  étoit  égal 
de  part  &  d'autre ,  on  ne  différa  pas  un 
moment  d'en  venir  aux  mains.  Les  Im- 
périaux croyant  toujours  avoir  affaire  à 
ces  amas  de  Proteftans  mal  aguerris  , 
qu'ils  avoient  fi  fouvent  diffipés,  forti- 
rent  de  leur  camp  avec  affurance  ,  & 
s'avancèrent  jùfqu'à  un  mille  de  la  place. 
Quand  toutefois  Tilly  eut  remarqué  le 
bon  ordre  &  la  contenance  fière  des 
troupes  Suédoifes ,  On  crut  appercevoir 
de  l'altération  dans  fon  vifage,  &  ces 
fignes  d'inquiétude,  qui,  dans  un  Gi- 
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>  néral  expérimenté,  annoncent  au  moins 
h  difficulté  du  fuccès.  Guftave  au  con- 
traire marchoic  à,  la  tête  de  Ton  armée  , 
'avec  cette  fermeté  confiante  qui  préfage 
la  viétoire.  Les  deux  armées  étoient  à 
peu  près  égales,  d*environ  quarante  miUe 
hommes  chacune ,  tous  bien  aguerris ,  à 
la  réferve  des  troupes  Saxonnes  9  levées 
'•nouvellemenc 

Elles  formoient  Italie  gauche ,  qui  étoit 
commandée  par  TËIeéleur ,  &  qui  ne 
fit  prefque  point  de  réMance.  Auili-tdt 
rompues  qu'attaquées  ,  elles  prirent  la 
fuite  avec  tant  de  précipitation ,  que  ie 
Général  Horn,  qui  commandoit  ie  Corps 
de  bataille,  ne  put  arriver. à  temps  pour  '| 
les  foutenir.  Mais  la  cavalerie  Impériale 
s^^tant  débandée,  partie  pour  les  pour- 
fui/re,  partie  pour  le  pillage  ;  Guftave 
qui  y  à  Tatle  droite,  avoit  renverfé  tout 
ce  qui  s'étoit  préfenté  devant  lui ,  ac- 
courut avec  Tes  troupes  viéfcorieufes  ;  ^ 
fe  joignant  au  Corps  de  bataille ,  il  char- 
gea les  vainqueurs  prématurés  des  Saxons 
avec  tant  de  furie  ,  nu*il  changea  leur 
viéloire  en  déroute*  Cependant  l'infan- 
terie Impériale  foutint  encofe  plufieurs 
charges  ,  fans  même  s'ébranler*  On  ne 
put  renfoncer  ,  après  cinq  hevres  de 
combat,  qu'en  la  battant  avec  le  gros 
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canon-,  comme  les  remparts  d*une  ci- 
tadelle. La  cavalerie  'Suédoife  pourfuivic 
enfuite  les  fuyards,  jufqu'à  la  nuit  fer- 
rée. Les  Impériaux  eurent  huit  mille 
hommes  tués,  tant  fur  le  champ  de  ba- 
taille «  que  dans  la  fuite;  Je  nombre  des 
prlfonniers  ne  fut  guère  moindre;  &  oa 
ieur  prit  toute  leur  artillerie ,  fans  comp- 
ter le  refte  du  bagage.  Le  Comte,  de 
Tilly  bicfle,  &.prefqu'arrêté,  ne  fut  dé- 
gagé qu'à  peine  par  le  Duc  de  Lawera- 
bourg.  Parmi  les  vainqueurs ,  l'Eieéleur 
de  Saxe  perdit  trois  mille  hommes,  & 
les  Suédois  deux  mille. 

Après  cette  bataille ,  la  guerre  ne  fut 
pour  Guflave  qu'un   enchaînement  de 
vi«5toires   &  de  triomphes.  Comme  un 
torrent  reiferr^  da^is  Ton  lit,  &  gonfle 
par    les   digues  mêmes  qu'on  lui  a  voit 
oppofées,  furmonte  »  ou  renverfe  tout 
ce  qui  gène  fon  cours;  ou  tel  que  lia 
foudre  échappée  de  la   nue ,  le  bouil- 
lant Guftave,  après  avoir  forcé  les  obfr 
tacles  qui  contraigt.  i-nt  fa  valeur,  par- 
courut ,  précédé  de  la  terreur  &  de  la 
déroute,  toute  l'étendue  de  la  Germa- 
nie ,  depuis  les  bords  de  rEFbe  jufqu'^u 
delà  du  Rhin ,  où  il  fit  élever  une  py- 
ramide ,  pour  apprendre  à   la   poftiri'.é 
ce  qu'elle  n'auroit   pu  croire  fans  ccia. 
7\)m£  XX7.  X) 
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Les  villes  s'ôuvroient  ,  ou  tomboient 
devant  lui^  lès  bataillons  fe  dilTipoient, 
ou  couroient  au  devant  dé  Tes  chaînes, 
tout  plioit  fous  le  joug,  on  s'^mpreffoic 
il  fa  rencontre ,  h  foliicicoit ,  comme 
Ijne  faveUr^  le  titre  de  fujét.  Dans  II 
Frànconie  fur-tout  &  te  Palatinat ,  ainfi 
iîgura -ce  -ibudre  de  guerre,  fur  un  .ef- 
pace  d'environ  cent  lieue».  Peu  fatis- 
fait  .encore ,  il  revint  f'ir  ia  Bavière, 
•glii  n*àvoit  pas  voulu  recevoir  IK  neu- 
tralité offerte  aux  Princes  Catholiques. 
On  étoît  au  cœur  de  Thiver.;  mais  tou- 
tes les  faifons  étorent  égales  au  bouil- 
Jant  Suédois.  Il  alla  fe  préfenter  devant 
la  ville  de  Ponawert,  quele  Bavarois 
tchoit  depuis  forig-temps  alfervie.  La  gar- 
njfon,  ajprès  une  foible  réOdance ,  aban<- 
xlonna  la  place ,  qui  fut  remife  en  li- 
terie. I^àîife  Acs  deux  rives  àa  Da- 
i)ttbe,  il  fe  difpofa  au  pafTagé  du  Lech. 
Ce  fleuve,  large  k  profond,  étoit  dé- 
fendu par  une  arm^e  téiratichée  fur  le 
rivage  ,  fous  le  commandement  du  cë« 
lèbre  Tilly ,  qui  prétendoit  bien  effacer 
la  honte  de  la  journée  de  Leipfick.  Mais 
^ïes  beaux  jours  d  Tilly  éxoient  palTés 
Tans  retour.  Sous  îe  feu  ife  la  fumée  de 
foixante  douze  pièces  (l«  canon ,  GuC" 
tave  jette  un  pont  fur  la  rivière  9  &  la 
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paflTe  à  la  tête  de  Ton  infaaterie;  tandis 
que  fa  cavalerie  paiTée  un  pea  plus 
bas,  au  gué,  ou  à  la  nage,  fe  montre 
fur  la  rive  défendue.  Tiily  craignant  d*é« 
tre  enveloppé,  fe  retira  pendant  la  huit 
jufqu^à  Ingolliad ,  quoiqfu^en  alTez  bon 
ordre.  Mais  ii  fut  bielTé  grièvement  dans 
fa  retraite ,  &  mourut  peu  de  jours  après» 
Il  vécut  trop ,  d^un  an.  Il  eût  emporté , 
l'année  précédente ,  la  renommée  du  plus 
grand  homme  de  guerre  de  (on  temps. 
Les  Suédois  fe  répandant,  fans  plus 
rien  craindre,  dans  la  malheureufe /Ba- 
vière ,  portèrent  par*tout  la  terreur  &  la 
défolation.  On  ne  vit  nulle  part  plus  dj 
ravages ,  plus  de  barbaries ,  &  plus  de 
facrilèges  ,  que  dans  ces  domaines  du 
Chef  de  la  Confédération  Catholique, 
Les  payfans  réduits  au  déferpoir ,  aifom* 
moient  les  foldats  qui  s'écartoient  pour 
piller.  Les  foldats ,  par  repréfailless,  met- 
toient  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  cara* 
pagnes.  On  ne  voyoit  de  toute  part  que 
des  cruautés ,  vengées  par  des  cruautés 
plus  atroces.  Guftave,  après  s^étre  ern* 
paré  de  toutes  les  places  de  défenfe  , 
marcha  droit  à  Munich,  d'où  l'Eleâeur 
s'étoit  rcfugié  à  Ratisbonne.  Il  s^en  ren* 
dit  tAïaitre ,  fans  coup  férir ,  9t  tira  des 
lommes  iaimentês  de  cette  riche  capitdei 
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«nlcva  les  munitions  &  tous  les  infirti- 
mens  de  guerre,  fans  qu*on  pi^t  dérober 
k  Tes  recherches  cent  quarante  pièces  de 
canons  tout  neufs ,  que  l'Kleéleur  avoit 
fait  enterrer ,  ni  trente  mille  écus  d'or 
qu'il  avoit  cachée  dans  l'une  de  ces  piè- 
ces. Tous  les  autres  Princes  Catholiques 
de  l'Empire  furent  traités  à  peu  près 
comme  l'FJeéleur  de  Bavière  ,  à  l'excep- 
tion de  celui  ^e  Trêves,  qui  embrafia  la 
neutralité  propofée  par  Ja  France ,  &  f€ 
mit  fous  ia  proteélion  de  cette  Couronne. 
Par -tout  le  géiiie  de  Guftave  fembloit 
accompagner  les  armes  Suédoifes.  Ban- 
îiicr  &  quelques  autres  de  fes  Généraux 
réduHïfent  tous  les  environs  de  l'Elbe^ 
&  les  côtes  delà  mer  Baltique.  L'Elec- 
teur de  Saxe,  d'un  autre  c^té,  conquit 
la:Lufaee;  &  pénétrant  jufqu^au  fein  de 
la  Bohême ,  il  en  Tubjugua  la  capitale. 
En  un  mot,  la  fortune  changea  ^out  en- 
tière ;  &  toutes  les  Puiflances  Proteftan- 
tés  de  l'Empire,  fans  la  moindre  excep^ 
tion ,  fe  fouleverent  hautement  contre 
l'Empereur. 

Dans  ce  revers  accablant ,  "Ferdinand 
fut  contraint  de  s'abaiffer  jufqu'à  recher- 
cher Walftein  qui  avoit  encouru  fa  dif- 
grâce  ;  jufqu'à  fuppîier  ce  Général.,  fu^ 
perbe.&  vindicatif,  de  reprendre  le  corn* 
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mandement  des  troupes  Impériales,  & 
)e  laiiTer  maître  des  conditions  auxquelles 
il  voudroit  bien  facrifier  fon  reffentiment. 
filles  furent  Irumlliantes  pour  le  Prînc«, 
&  n'étouffèrent  point  dans  le  fujçt  le  dé- 
ik  de  la  vengeance;  Walftein  reconquit 
d'abord  la  Bohême  , -avec  autant  defaci- 
hté  qu'elle  avoit  été  conquife.  Enfuite^ 
W  marcha  contre  GuP;ave.  Après  bien 
des  marches  y  &  bien  des  fuccès  alterna- 
tifs  de  part  &  d'autre,  ils  fe  joignirent 
en  Mifnie,  dans  les  plaines  de  Lutzcn, 
%  cinq  lieues  de  Leiplitk ,  premier  théâ- 
tre do  la  gloire  de  Gudave.  Ce  héros  y 
moillonna  de  nouveaux  lauriers  ,  mais 
des  lauriers  funeftes  ,  que  la  fortune , 
avare  eivfin  de  fes  dons,  convertit  fur  le 
champ  en  cyprès.  Comme  fa  cavalerie 
étoit  arrêtée  par  un  foffé  couvert  d'une 
artillerie  foudroyante  ;  iti-ipatient  que  la 
viéloire  ne  fe  déclarât  point  affez  vîte , 
il  te  met  à  la  tête  d'un  régiment  déter- 
miné, exhorte  tous  les  autres  à  le  fuivre, 
franchit  le  paflage  avec  quelques  cava- 
liers des  mieux  montés;  &  fans  faire 
attention  à  l'embarras  qui  retarde  les  au- 
tres, il  donne  tête  baiffée  fur  une  troupe 
de  cuiralfîers  Impériaux.  Accablé  par  le 
nombre ,  avant  que  fa  cavalerie  fe  fût 
dégagée  du  paffige,  il  reçut  d'abord  une 
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bleifure  au  bras  ^  k.  méprifant  h  uou» 
leur  qu'il  refit  ntoit  ^  il  fit ,  avec  une 
poignée  de  braves,  des  prodiges  de  va^ 
leur.  Mais  toute  la  force  de  Ton  courag^e 
ue  pouvant  fupplécr  à  cell»  de  fa  na- 
ture ,  epuifée  par  la  quantité  dé  fang; 
qu'il  perdoitv  H  s  gens  furent  obligés  de 
faire  volte-face  ^  afin  de  le  tirer  de  la 
mêlée.  A  ce  mouvement,  un  cavalier 
ennemi  lui  déchargea  fon  moufqtfet  dans 
ie  dos.  Le  Roi  fut  défarçonné  du  coup  ; 
&  l'un  de  Tes  pied^  demeurant  engagé 
dans  Vttthr  y  il  fut  tralhé  quelques  t^as 
par  foQ  cheval.  Dans  cet  état»  il  reçut 
un  nouveau  coup  de  mouFquet ,  qui  lui 
caTï?  la  tét^î.  Ainfi- périt,  à  la  fteur  de 
IVjd  âge,  un  Prince  qui  en  deux  ans  s'é- 
voir  montré  fupétieur  aux  deux  Capieai* 
at^  jMfques-là  les  plus  célèbres  de  leur 
temps,  Gc  avoit  acquis  une  renommée 
qu'égalèrent  peu  même  des  héros  qui  ont 
fourni  la  plus  longue  carrière.  Ce  Pfihce 
naturellement  doux  ,  affable ,  bienfaifânt 
éc  généreux,  fît  autant  les  délices  de  (bs 
fujets,  que  la  ttrreur  de  fes  ennemis,  & 
radtniratfon  de  l'Europe. 

Wàlftein  ne  fut  pas  tiré  d'affaire ,  pèt 
la  mort  de  fon  formidable  rival.  Si  hr 
perte  d'un  Prince  adoré  plongea  d'abord 
l^ftcmée  Suédoife  dans  hi  plus  ttome  dou- 


leur  V  ce  ne  fut  que  pour  lui  infpirer ,  le 
momcn'   d'après  ,  toute  l'énergie  de  \x 
fureur  &  du  défefpoir.    Ils  fe  battirent 
comme  des  gens  qui  n^avoient  plus  rien 
à  perdre ,  &  qui  ne  vouloient  pas  furvi- 
vre  à  ce  qu'ils  avoient  perdu.    Le  Duc 
de   SaxeWtimar,   fi  célèbre  lui- mén 
dans  toute  la  fuite  de  ces  guerres , 
gea,  ou  plutôt  féconda  cette  anime 
magna^^me;  &  par  un  acharnement  o^i« 
niâtre ,  qui  fit  durer  cette  bataille  deux 
jours  confécutifi ,  enfin  il  arracha  la  vic- 
toire des  mains  de  l'ennemi.  Elle  fe  veti- 
dit.cher  fans  doute,  forcée  qu'elle  étqiç 
h  changer  de  partf:   La  pt&t  fut  éirorme 
de  part  &  d'autre,  &  à  peu  près  égale: 
mais  au  moins  les  Suédois  eurent  l'hon- 
neur de  paiTer  la  nuit  fur  le  champ  de 
bataille. 

Quelque  lugubre  que  fût  la  dedinée 
de  Guitave^  elle  eût  néanmoins  été  à 
défirer  pour  le  Capitaine  qui  avoit  eu  la 
gloire  d'arrêter  ce  foudre  de  guerre  au 
milieu  de  fa  courfe  :  mais  cet  honneur, 
ou  ce  bonheur  acheva  de  tourner,  la  tête 
à  Walfteiu.  Informé  qu'on  s'efforçoit  d'ai- 
grjr  de  nouveau  contre  lui  i'efprit  de 
Ferdinand , .  .&  de  rendre  fa  fidélité  fuf- 
^céle ,  fur  des  indices  au  refté  qui  n'é- 
LoiCQt  que  trop  plâufibles  ;  il  fe  réfolut  à 
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prévenir  uuç  féconde  difgrace  ptr  une 
tràbTon,  en  pafFant  avec  Tes  troupes  dtt 
côté  de  Tennemi,   On  ajoute  qo^it*  porta 
Tes  vues  jufques  fur  la  Couronne  de  Bo» 
berne», qu'il  prétcndoit  ravir  à  fon  Prince. 
L'Empereur  indrutt  fous  main  y^  le  dé* 
pofa  du  commandement  pour  la  féconde 
ibis ,  &  doiina  fes  orîlres ,  pour  qu'on 
s'alTurât  de  fa  perfônne.Mais  d^ja  le  re- 
belle s'étoit  retiré  dans  la  fonte  ville  d'i!> 
-  gra  9  en  attendant  les  ennemis  qui  s'ap* 
prochoient  pour  fui  donner  la  main.  Ce- 
pendant trois  Officiers  qui  avoiènt  part 
it  fa  confiance,  prévenant  fa  trahifoa  en 
le  trahiflant  lui-même  ».  marchèrent  fuivis 
de  fotdats  gagés  à  la  maifon  où  il  logcoit  « 
enfoncèrent  la  porte  de  fa  chambre ,  & 
le  mafihcrerent ,  comme  il  fe  difpofoic  à 
fauter  par  la  fenêtre.  Tel  fut,  à  Tàge  de 
cinquante  ans ,  la  triile  fin  du  Capitaine , 
qnifeul  avoit  pu  faire  chanceler  la  for- 
time  du  gr«nd  Guftave. 

Le  fort  des  Suédois ,.  quoique  reflés 
vainqueurs  »  étoit  :  beaucoup  plus  fâ- 
cheux,, que  fi  toute  leur  larmée  avoic 
été  d^aite.  Leur  Rt>i  en  mourant  ne 
laifibit  d^autre  héritier  pour  les  gouver- 
ner ,  que  la  Princefle  Chi;iftine ,  âgée 
de  fix  ans.  Le  Roi  de  Pologne  avoit 
:  de»  prétentions  fur  la  Couronne  d«  5uè^ 
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dé  »  &  de  fecrets  partifans  dtoi  ce 
Koytume.  Lès  alliés  étoientr  déconcer- 
tés par  Ja  ikior^  i^<  Gitilave  ;  &  plufîéorâ 
d'entre  eux ,  ia!6i|^ç  de  PaCcendant  qtiHl 
tvoit  pris  en  ÂUemftgaé,  n*étoient  plus 
dHiumeur  à  ne  fîgorer  au*(Bn  fécond 
dana  le  psttl  Pr<>uftaht.  Les  Suédois, 
Aha  autre  relTourçé  que  leur  courage, 
Çt'  roidirent  contré  tous  ces  obftâcles. 
Iki  étabilfent'dé^  régenS  g  pipur.  gouver- 
ner* iè  ïtoyaume  pendant  la  minorité. 
Ils  clirargÈrent  lé  Chancelier  Okénftiem 
dé  leiifs  iiitéréts  en>  Altemagaé ,.  avec 
itii  pouvoir- prefcioé  abfolu;  &i  ce  grand 
libnnne,  j^r  (à  jfetmété  £t  fois  kabileté, 
reinplitiî  bien  teurs  vufes,  qtt?9s  5  eon* 
fet verent-  prsfque  aulaht  d'autorité  v(pi*ils 
en  avoient  eu-  du  vivant  db  leur  Roi. 
Bientôt  ils^tV  revirent  en-  éta&  de  poufler 
la^erfe/&  le  firent  d\ine  miinière  fi 
l^ureu^'d^abord,  qu?à>  la  batafiK^d'On* 
deidorp  rur  le  "V^erv  ils  demeurèrent 
vainqueurs^  fatis  ptrdire  ptùa  de  trois 
eenu  Sommes  1  &  let  îibpérikux  en 
perdfrehr-pttts  de  fix  milles:  tant  morts 
^e  j^fonniers.» 

Toutefois-,  raottéeCaryihtè' i<^4, les 
Suéciofs  pepdîÉént'  1»^  Bataille,  infiniment 
plus  confidèrabfe  de;  NordTingue,  £Ue. 
I9ttr  <^^  coûta  plus  dé  -  Ceizé  mille  hommes , 
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qoatre-vid^  p!èi:es  de  canon ,  tù  pvttpt 
leur  bagage*.  Ce  qui  ftit  encore  plus, 
déibfpéf ftUt ,  ta  {^arc  de  teuts  iHiâs  Tea. 
abandonnèrent  5.  pnii'  ^cê^itt  m  fa- 
meux Traité  de  Pra^oé^  jt  pàilbr  dans 
le  piarti  de  l*£ittp!ereûr.  Mais  l^eiiAinand 
)kba(knt  toujpQradi& fortune,  parut  de 
iiouvean  a^oecupe^  uniquement  de  Ton 
Intérêt  propre ,  et  H^^  en,  def^oteb  II 
ordonnok  arbttrfiitiment'dei  vilteavdes 
provincea,  déi  Stata  ScÉIfiàiliquea  & 
Séculier»,  dea  ititérfita  de  totta  lea  Prin- 
cea  de  l*Ettpire,  di  mâme  dea  Couron* 
nea  étrangères..  On  pHoit  foua  le  joag, 
Tana  oftr.  ritn  ê^  :tuala  On  le  maù- 
di0bii  dans  rame,  h  l*on  attendoit  avec 
împailehce  l^occailon  de.  le  farH^r.  La 
Erance.  alors  déciaHi*  te  guerre  à.  l'Em- 
pereur,  &  a^t  onverteaett^  pôtir  les 
Suédoir,  qui  feula-  rttardoiem:  Poppref- 
fion  totale  de  l'Empirer  A^Ors  an%  le 
Bue  de  Saxe-W-èimar>Hortt,  )^      ier 
h  tant  d^ucres  élèllea  de  Gulhve  ugn- 
rerent  à  leur  tour  en<  maîtres,  &  ne 
combattirent  qù^al^c  trop  d'avantage; 
puifque  le  parti  Proteftan^  obtint  par-t&, 
dauft.  le  traité  de  HT^ftphaHe  ,  cette 
eonftittttiOtt:  fi^idii  &  cet  état  fixe  û%- 
qùilibre^quivib  comme  éternifé  Théréfie 
(Una^rÊmpiee..  Alnfi^la  malheureufe  Al- 
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lènnigne ,  nation   des  plus  diftmguées 
U  la  plus  nombreufe  de  PEvrope  ^  nrit-  > 
elle  à  Ton  apoftafîe  le  fcetu  da  droit 
public ,  Ans  qu*on  pût  d^fo^nar»  y  pifé* 
voir  aucun  >c«taie. 

Mais  à  rautre  «xtrénké  de  rhénlîC- 
l^ère  i  la  Foi  preoott*  pted  dans  Je  fio- 
riffant  Empire  de  la  Cbfne,  tuifi  coù- 
fidérable^  tw  ftnl  que  l'Borope  entière  ; 
h  déjà  i^Eglife  Romaiite  avoir  recouvré 
en  partie,  fur  ce  peuple  Roi  de  TOrient, 
ce  qtt*on  iui^avoit  ravi  de  l'Ëarpire  Rt>* 
nain.  LMpôtre  dès  Ihdes  h  du  Japon  » 
expirant  à  la  vue  de  la  Chine  où  teti- 
doit  foB  tn&tiable  aèle,  avoiri'brmé'des 
vœux"  eMcaees ,  pour  le  ftlat  d*une  iia- 
tk)n  (t  Teàaiiifllée,^ft'1i  long-temps  ex- 
clue do  Roynume  de  £Heu.  l^rois  hbm- 
sttes^  rémois  de  Ton  ePpr^'t  >^  ainfi  'que 
det  vertus  piifëes  dans  le  même  état^ 
lis  Fères  Fticciy-  Roger  k  yaÙOj  tous^ 
tfds  Kaltens  ^  réùAntént  de  braver  toiia^ 
les  travaux,  &  s'il  étoit  nécelTaire;  de 
dotmer  tout  leur  fang ,  pour  la  tir<er  des 
ombres  de  ta  «fort,  où  elfe  étcHt  enfe- 
velie  dépQis  filong^temps.  Le  nom  de 
J«  Ci,  au  <moiRS  depott  neuf  à  dix  liè- 
cfèsvtiMv^  paa  même  été  prononcé)  à 
lé  CMne;'  quoiqu'il  y  ait  tout  lieu  fde 
tfféÛioier  que-  ri\f  6tfe  S.Thionias> 'à 
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qui  le.  ftlut  des  Indes  &  des  autrerir 
nations  voifines  de  l'Aurore  avoit  été 
commis»  n^en  aura  pas  oublié  PEmpire 
1|  plus  fl^riflaat.^  alors  auifi  diftingaé 
tn  Afie»  que  celui  .de  Rome  pouvait^. 
l^re  ea  £;uro{ie.^ Cette  conjedlure  eft 
t^uriiéQ-  en  certitude  par  PHKtoire  an- 
cienne de.la  Chiine9..où4l  eft  dit  qu^un 
ég^anger.v.admtrahle..parres  vertus  k.  par 
fe^  miraclesç,  y  a  prêché  une  «doétrtne 
célefte.  Un  ancien Breviaife  Chaldafque 
de  rEglife  de  MaHibar  porte vcn  ternKS 
exprès  ,  que  k  Royaume  des  Cieux, 
par  la  ppé4icatibn  de-S.  Thomas,  a  pé- 
Aéiré  en  ChUie,  aul&>ien.  qu*ea  Perfe 
h  dans  les  lndes« 

Long-temps  «près,  dans  le  cours  du  > 
ieptièine  fiècle,  des  Miflîonnaires  y  prê- 
chèrent encoie.  1  Evangile  avec  fuccèt ,  . 
durant  quarante^ «ns»  Celi  ce  qu-on  re- 
connut, en  1615^'^  parv  ua^  monument^ 
tr^ès-ancien  qui  fut  déterré^- en  fouillant  • 
dans^le».  ruiàea,d*ttn  édifice  public^  prèa  .. 
de  Sîgnafdu,  capitale  delà  province  de 
Ghenfiw^.  Suf  une  longue  table  de  mar- 
bre «  au. hau^  de  laquelle: il  y  avoit  une 
Croix  btem  formée  9  oa<  trouva  le&  prin- 
cipe«;  fondamentaux;  dt    la^  loi*'  Ghré-  • 
ttevme^.giavés  «n  earaâ^er  Ghinoiliv 
Uy^éA  de  quelq^  lettres -SsMiiaques.  ^. 


»te  l'ET.  LàH  E.        "8j 
Trnci  la  fubfunce  :  Il  elluft'  premier 
principe  ,  qui  de  rien   a  formé  toutes 
chofes,  &«qui  eft  un  Etre  en  trois  per- 
foiDnes.  En  créant  t'bomme ,  il  loi  donna 
la  juftice.  oNgineile. ,  l*empire  fur  Tes 
ptflions ,   &   le  fit  ÛxA  ^  l^univers  : 
mais  l'efprit  maltn.  le  fit  fuccomber  à 
1»  tentation.,   &  corrompit-fon   cœur. 
ÏH  \ik\^  tous  let  maux  q<i  accablent  le 
genre  humain,  &  les  fauflès  'doctrines 
qui.  l'égarent.  .N<>us-  n%uffions  jamais 
retrouvé  la  vérité,  fi'l*tth»  des  perfonnes 
divines  n'eât  «aché  fa^diiHnité  fous  la 
figure  d'un  homme..  C*eft  cet  homme 
que  nous  appelions*  Meifie.  Un  Ange 
annonça  fa  venue  'r-  A  quelque  temps 
après-^  il  naquit  d*u(ie  vierge  en  Jii^ie. 
Cette  naifiance  miraculeufe  fut  marquée 
par  une  étoile  nouvelle  :  quelques  Rois 
la  reconnurent  ^  &<^  vinrent  offrir  leurs 
dons  il  ce  divin  enfant.   1^  établit  une 
ioipure  &  très-fîmple,  infpira  le  mé* 
pria  des  -chofts  terrefires ,  &  Pamobr 
de»  biens  éternels  ,■  ouvrit  le  Ciel  aux 
hommes  par  la^  vertct  de  U  Croix,  &  y 
monta  lui-même   en^  plein  joury  après 
avoir  inflttué' le  Baptéàie  pour  la  rémif- 
fion  des   pécbésv  Sas  Nttniftres-  prient 
fept  foM  le  jour  pour  les  vivans  &  les 
morts,  6c  Us.  o&eat . ;  te  Sacrifice  toutes 
les  femainef .^ 
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Ce  monument  fait  encore  mention  tlt 
différent  Empereur!  ,  qui  accueillirenc 
favorablement  les  nouveaux  prédicateurs, 
dent  deux  font  nommés  ,  favoir  Oîô- 
puëo,  venu  de  J^dée  à  la  Chine  en 
035,  h  Ki-ho,  quelques  années  plus 
tard.  L'Empereur  Tat-tcoum,  qui  reçut 
le  premier  ,^  bâtit  une  Ëglife  au  vrai 
Dieu;  9t  fots  fi)s  K«o  lui  en  fit  bâtir 
danstoutet  les  Provincet; 
Mémj;  dé  Ces  veAt^es  de  Chriftianifme  étoient 
K  3.  a*'**"  ^^^*  à  la  C&ine,  quand  les  trois 
i^3^'^e;M^i^"i*^i'^  Italiens  y:  arrivèrent  en 
158a  «  fous  le  règne  de  Van-Iy.  Le  peuple 
f  étoit  pfon|;é"  dans  let  plus  épaiiRs 
ténèbres  de  lUdoiâtrte;-  la  préfomptien 
dés  grands  ft  des  lettrés,  qui  avotf nt 
des  connoiffances  aifezdiftinârês  de  i^tre 
Suprême,  les  éloignoit  encore  davantaj^e 
du  Rbyaume  de  Dieu  ;  &  l'orgueil  na- 
tional qui  inrpiroit  généralement  à  tous 
les  Chinois  unfouverain  mépris  pour 
les  étrangers,  et  une  efpèce  d^horreur 
qui  leur  interdifoit  Ventrée  même  de 
)*£mpire,  Je  rendott  comme  inaeeeffible 
aux  vérités  du  fafair^ 

Toutes  ces  diffîeultéâ^  tous  cesF  périls 
ne  purenf^eSirllyeF  rcavtcois  MilâoBnÉi« 
res..  Ks  fë  coulèrent'  l'an?  âptrèr' loutre 
dans  I^vpay-tyâiE  d^àbordidài»  icrpro- 


niheet  méridionales ,  où  ils   avolem  dé# 
jftarqnéé  La  nouveauté  <)e  leur  doârine^ 
hur  attira  des  tu^Hléuri  ;  &  beauté,  fà 
llibHiiiicé,    jointe  à  la  ftimeié  de  leur 
ftle  ,,  eidta  l^admirltfoà  ,  êc  Ucntât  ta 
ménératiôii  Al  la  confiance.  Le  P.  Rkci 
tn.  particulier  »  inOruit:  |nrfciiemgnt  de 
la  lang^ue  „  det  loi»  Il  de»  «omuoicsr 
de  cette  nation  «  qv^W  avol»  leng^temps> 
étudiées  ;.  très-vtrfé  d'IiltettfS  dans  tes 
fciences  ffrofondcs,.  que  Ibn  <e<)^rit  mé* 
thbdiquev  &  ftcilité  pour  Al  parole,  Ton: 
affabilité  même  ^  fon  naturel  aimable 
ikiroient  goâter  de  tout  te  mondè^.^oqoit' 
en  peu   de  temps>  te  imputation  d^an. 
homme  eatraordinkfre.  }1  éprouvt  néatr- 
moins  dès  contradiéHôns ,  pour  l*œuvre 
de  Dieu  ,<  pendant  phifieurs  «nnées  : 
mai*  pir  one  ponftance  égale  à  lès  au» 
trea  qualités  ,  il  tridmplia  de  tous  Its 
obftaclesvll  fit  de» converfions  éclatan- 
tes ,.  élans  )et  provinces..  Des  Atendarins 
euTfirent  les  3^x  à  la^  vérité..  La  Foi  » 
Il  larenommâ de  celui^>ta  pnécinoit,. 
parvinrent  ài  1»<  C6«r; 

Annoncé  anec  hfl«tteu^r  enfin  il  s'jf' 
préfent».,.  Il  îùt  reçu;  dt  rJSinpereur 
avec  bfanicovp  dt  marque»  de  bien«eil» 
lance*  Quetqvet  tabtèauie  du  Sauveur  & 
de  k.  Sainte  Vier^,  ^^tne  autres  ou- 


rioGtél  de  TËurope  il  offrit  au  Prince  » 
ftirent  placés  dans  un  lis»  élevé  da  Pa« 
liis,  pour  y  être  honorés.  L^cciteil  du 
Souverain  décida  celui  dea  Seigneurs  de 
la  Goyr.  Le  Miflionoaire  acquit  une  mai- 
Ton  dans  1»  capitale,  .&.  y. commença 
un  étabKflemçnt  »  qui  9  ai  moyen  des 
iciences  Eurofiéenncs  ^  &  fpéci^lement 
des  matbémaMquta  très-priféca  à  la  Chi- 
ne^ f4tt  dans  la^Cuite  iHi  foutien  puiHant 
pour  toutes  les  miffiona  de  cet-Êmpirei 
C'efl  par  Ct  moyen'' ,  -  jnfqu'ici  le  feul 
efficace enCUne^  que  laPoi- Chrétienne 
y  fut  introduite  v  &^pnlchée  depuis  avec 
fnccèf  parles  difCérens  Miflloonaire»^  qui 
tous  fe  firent  vlong'*temps  un  devoir  de 
ftiivre  fidèlement  les  traces  de^fon  pre- 
mier Apôtre;  Après  avoir  évaogélifé  un 
jpeuple  infini,  &  des  grands  (ans  nom- 
bH»,  le  Père  Rieci  moûrutraintemcnt^ 
an  milieu  d'une  abondante  moiflbn , 
dans  une  -  Eglife  déjà  fiorilT^nte»- 

Ces  nouveaux  Chrétiens-  montroient 
«ne  foi'Aci  une  ferveur  «  que  les  perfé- 
CtttionS)  qui  ne  manquèrent  pas  de  s*é- 
leiier^  eontr»  l'œuvre  du^  Ciely.ne  firent 
qu^augmenMr.  D'abord ,  une  cabale  de 
Bonzea- ,  ~appuy;ée  de:  plufievira  Manda- 
rins ,^  Pttta^u»  4*âiie  manière  àtla-ruinei 
de^fond  eitxcott&è  en  ^otelques  momens. 
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On  (ît  courir  le  bruit  que  lei  Miflîon- 
nairei  Ik  les  Chinois  convertis  conCpi- 
roient  enfcmble ,  aBn  de  livrer  l'Empire 
aux  Européens  :  imputation  dénuée  de 
toute   vraifemblance  ,  &   véritablement 
abfurde;  mais  qui  ne  lailTd  pu  de  pren^ 
dre  dms  une  nation  ^  Coupçonneufe  aa 
delà  de  tout  ce  qu^on   peut  imaginer. 
Ën.eUct,  U' perfécution  devint  crueilfe 
dans  les  provinces  du  Mid^i ,   les  plut 
acceffibles   aux    Européens.    Le    Père 
I^artinez  y  fut  arrêté ,  chargé  de  chat- 
nes,  baflonné,  êc  nieurut  enfin  dans 
les  tourmens»  Cet  errage  eut  toutefois 
calmé  par  un  Mandarin;,  ami  conftnnt 
du  Père  Ricci.  Mais  un  autre  Man^i* 
jin,.  des  principaux  de  la  ville  de  Nan- 
kin^ comparable  à  la  câfpitale ,  en  exe  la 
un  autre,  qui  fut  encore  plas  viorcnt. 
On  attaqua  rur*tou«  les  pafteurs  ,  aBh 
de  diffiper  le  troupeau.-  Les  uns  furent 
cruellement  battus ,   les  autres  exilés , 
preCq^e*  tous  emprifonnés   enfuite,  ^ 
reconduits    honteufement    à    Macao  ^ 
comme  indignes  d'habiter  TËmpire.  La 
calamité  dura  près  de  ùt  ans  :  mais  en- 
B»  le  perfécuteur  fut  recherché  Itfi-mé.nr 
pour  fes  crimes  ^  *  privé  de  fes  charges 
puis  condamné.au  dernier  ftfppiice. 
.    Lcis  Mifllonnalrei  reprireot  alors  leur . 
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fooAionî  en  toute  liberté  ;  h  Ton  n^eut 
à  défirer  qu'un  plus  grand  nombre  d*ou* 
vrieri ,  pour  fuÔîre  à  rabotidinee  de  la 
récolte  qui  a'offroit  de  toute  part.  .A  leur 
défaut  •  des  néophytes  de  tout  état  an- 
aonçoient  eux- mènes  r&vaogtle  à  leura 
compatriotes.  On  vit  parmi  eux  des 
Mandarins  parcourir  leurs  départemens , 
en  prêchant  la  Foi  ;•  &  il  y  en  eut ,  qui 
par  leur  favoir,  tuffi  bien  que  par  leur 
lèle)  n'avancèrent  pas  moins  les  affaires 
de  la  Religion ,  que  les  meilleure  Mif- 
fionnaires.  Enfin  le  père  de  fami.le  en- 
voya de  nouveaux  ouvriers  à  fa  vigne , 
non  paa  fiins  doMe  égaux  en  nombre  à 
Ton  étendue,  mais  dibifis  entre  If  s  fer- 
venS  retigiewrdes  Ordres  divers,  où  une 
fainte  émulation  multiplioit  de  jour  en 
jour  les  apôtres.  L*an  1^31 ,  les  Miflion- 
naires  de  l'Ordre  de  &.  Dominique  fe 
joignirent  en  Chine  à  ceux  de  la  Com- 
pagnie de  Jéfus,  &  travaillèrent  long- 
temps de  la  même  manière.  Plufteurs  au- 
tres ,  Réguliers  &  Séculiers ,  vinrent  les 
féconder  avec  emprefTement.  Depuis  cette 
époque,  jufqu'à  hi  révolution ,  qui  en 
KS44  mit  rSmpire  de  la  Chine  fous  la 
puUTance  des  Tartares,  la  femence  évant» 
gélique  fut  répandue  dans  la  plupart  des 
provinces»  h  pouflk  dans  pUineurs  de 
Urofondes  racines» 
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Durint  ces  heoreux  progrès  de  l*Evan- 
gile  aux  extréinittSs  de  TOrient,  S.  Vin- 
cent de  Paul  occupé  des  domelUqaes  de 
la  Poi  ',  travaîHok  iafatigiblement  à  faire 
refleorir  les  vertas,.llc  fpéctalement  I» 
charité  chrédeant  dan*  le  ftift  de  fa  pa« 
arie«  Vincent  étoit  le  mobile  de  toute» 
Ici  lx>iines  œuvret  d'éclat  qui  fe  faifolent 
dune  It  capitale  9i  dtmi  les  provinces. 
Qaolt|Qe  Ton  kumiUté  profonde  loi  fie 
toujours  fouhaiter  qve  Dieu  fe  fervit  de 
tiout  autre  que  lui  y  lit  quMI  ne  s^eftiniât 
cftpâble  de  rien  ;  il  ffembloit  an  contraire 
que  le  Seigneur  le  plat  à  l'employer  mal* 
§ié  hl^  pour  commeocer^  pour  fuivrcy 
&  pour  conduire  à  un  iieureux  terme 
tout  ce  qui-ltttportolt  i  Ik  gloire.  Déjà  il 
«voit  établi  dans  fo  capitale,  le  dans  ply 
fieurs  provinces  du  Royaume,  ces  alib- 
ciationi  de  Dames  'piettOts  4)tti  «'em^ 
ployent  av«c  tant  d^édifteatUm  k  la  rrihe 
ft  au  foultgametir  dto»  paa^rea  mdlade^. 
Une  oifiVre  et  bénédiâilon  en  arasrte 
une  autre.  Cts  allbciattoiia  downerent 
l'origine  à  riniVftuiton  ài$  Scaurs  de  la 
Charité,  nommées  communément  Sœur» 
grlfe^.  On  ne  fie  proporoir  d'abord  que 
de  foiitenir  les  premières  ooofrairies,  en 
f^rnilTant  aux  Dames  qui  les  compo- 
fi>lent,  des  filles  infiruites  2i  fervit  les 
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malades  9  à  les  gouver4)er>  à  leur  adm' 
niftrer  les  médicamens  ,  à  régler  lei 
nourriture,  &  à  remplir  alTidument  bien 
d'autres  fondions  q^*on  ne  pouvoit  pa 
attendre  de  femiQés  engagées  dans  U 
monde.  11  falloit  pour  cela  tfouver  un 
grand  nombre  de  filles  charitables,  &  les 
,  raiïembier^en  Communauté,  pour  les 
drelfer  au  fêrvicey  leur  apprendre  à  fai- 
gner,  à  préparer  les  remèdes  ^^-plus  en- 
core les  former  aux- exercices  delà  vie 
rpirituelle,  aune  vertu  foHde  qui  leur  fit 
fUrmonter  les  -répugnances  de  la  nature, 
&  les  prémunit  toat  à  la  fois  contre  les 
dangers  d'une  vie  répandue  parmi  les 
gens  du  fièclé« 
▼le de  S.  Louife  de.Marillac,  veuve  de  M.  le 
Vlnc.liv.Gras  Secrétaire  de  la  Reine  mère  de 
r-iC.^ar^Quij  XlHî  fut  Tindrument  qu'employa 
la  Providenee  pour  l'exécution  immédiate 
du^deirein-^onçu  par  fon  faint  Direéleur. 
Née  avec  un^efpricTolide,  un  jugement 
fûr^  une  ame  virrir,  elle  n'avoit  pas 
été  prévenue  moins  avantageufement  des 
bénédiéUe^ns  de  la  grâce.  Mais  entre  tou- 
tes fes  vertus  >  éclatoit  une  charité  qui 
lui  faifûit  rechercher  avec  ane  ardeur  & 
une  conQance  égale,  toutes  les  occa- 
fions  de  fecourir  le  prochain;  &  avec 
vn  goût  particulier ,  les  pauvres  mala- 
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^es.  Son  zèle  infatigable,  malgré  la  foi- 
blelTe  de  fa  complexion  &  beaucoup 
il'infirmités  ,  lui  iit  long*temps  parcou* 
rir  à  grands*  frais  les  vi^es  &  les*  cam- 
pagnes où  s'établiflbiefit  les  confrairias 
de  charité.  Elle  encourageoit  les  perfon- 
nés  qui  les  compofoient ,  y  en  aflbcioit 
de  nouvelle»,  corrigeoit,  ou  prév^noit 
ies  moindres^  abus ,  Tur  les  inUruélions 
ciu  ^aint  qu*^lle  portait  toujours  avec 
elle,  fuggéroit  mlHe  expédiens  nouveaux 
pour  faire  lei>ien^  &  répandoit  partout 
tdes  aumônes  abondantes  ,  «n  dro|?>ies 
pour  les  remèdes ,  en  draps,  en  cou- 
vertures, en  linge  &  en  vêtemens  d« 
toute  efpèce.  Elle  faifoit  quelque  féjour 
tlans  les  principales  ParoiiTes;  &  là,  fous 
là  bon  platfir  du  Curé,  elle  aflembloit 
les  jeunes  filles  i^ns  une  maifon,  pour 
les  inftruire  des  de\'oirs  de  la  vie  chré- 
tienne. S'il  y  avoit  une  maîtreffe  d'é- 
cole, eile  lui  enfeignoit  honnêtement  à 
titire  fon  office  avec  fruit.  S'il  n'y  en 
avoit  point ,  elle  râchoit  d^  en  établir 
une  ;  &  pour  la  former.,  elle-même  fai- 
Toit  quelque  temps  Técole  en  fa  p'éftnce. 
Elle  employa  plufie^rs  années  à  ces  exer- 
cices, toujours  accompagnée  d'une  an- 
cienne domeftique ,  &  de  quelques  de» 
•moi&lles  vertueufes.  Après  ces  -voyages^ 
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rév&Aoit  palTer  ks  hivers  à  Paris , 
où  «lie  continuoit  à  fervir  les  pauvres. 
Peu  «entente  de  les  propres  œuvres  ^ 
elle  faifoit  palfer  dans  le  cœur  d'autre« 
Daines  pieuiès.,  les  ardeurs  de  la  charité 
que  le  fkn  ne  pouvoit  conten|r« 

Sur  le  bruit  de  IMnilitution  projettée 
par  S.  Vincent ,  plufîeurs  jeunes  perfon- 
nés  s*4tant  préfentées ,  11  en  choitit  trois 
ou  quatre  des  plus  propres  à  Tes  vues  , 
Zi  les  mit  entre  les  mains  de  Madame 
4e  Gras ,  qui  les  reçut  avec  une  affec* 
tion  maternelle  j  les  logea  dans  fa  pro- 
pre maifon ,  les  entretint  comme  Tes  en- 
fans,  k  les  prépara  foigncufement  à  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  vocation.  Ce  pre- 
mier établiflement  fe  fit  en  1633,  fut 
la  Paroifle  de  S.  Nicolas  du  Chardonet , 
&  par  manière  d'effai  feulement  :  mais 
Dieu  y  répandit  fes  bénédictions  en  telle 
jibondance,  &  cette  petite  Communauté 
s'accrut  U  rapidement,  que  le  falntlnfli— 
tuteur  h  fa  digne  Coopératrice  ont  eu 
pendant  leur  vie  la  confolation  de  la 
voir  répandiif  par  tout  Paris ,  dans  plus 
4e  trente  autres  villes  du  Royaume,  & 
juqu^en  Polo|;ne.  Devenue  trop  nom- 
breufe  pour  la  maifon  d'une  particu- 
lière, elle  fut  transférée  au  village  de 
la  Chapelle  9  &  foUdement  établie  enfin  9 
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âii  tkujÉboiirg  de  S.  Denys.^  j^î^s  de  S.  Lt* 
dsare  ,  où  elle  eft  encore  dans  un  état 
plus  florrflant  de  jour  en  jour.  Filles  vrai- 
ment priécieufes,  &  recherchées  de  toute 
part  avec  un  empreflement ,  qui  d*a« 
t)ord  peritrît  à  peine  de  ïts  forcer.  Mais 
par  utie  providence  fSgnalée,  ces  jeunes 
plantes  arrachées  de  leur  feminaire,  fans 
.»voir  eu  le  loifîr  de  prendre  un  certain 
accroifletnent ,  loin  de  jamais  fe  démen^ 
tir  y  ont  fait  en  tout  lieu  l'admiration  pu* 
blique,  par  leur  réferve  &  leur  mode(lie« 
par  leur  finiplicité  dans  le  vivre  &  le 
vêtement,  par  leur  douceur,  leur  pa« 
lience,  leur  aiiiduité  au  travail  >  par  tou- 
tes les  vertus  dé  leur  ^tat.  Toujours  on 
Jes  demande,  en  tant  de  lieux  à  la  fois, 
que  la  Congrégation  ,  toute  *nombr«ufe 
qu'elle  eft  devenue  ,  n\  fauroit  fufïire. 
Quand  cette  grande  Communauté  fut 
folidement  établie,  le  faint  Fondateur  lui 
^onna  des  règles  h  des  conftitutions , 
remplies  vifiblement  de  la  fagefle  Evan* 
gélique.  Nous  n'en  préfenterons  que  ce 
qui  eft  néceflaire  pour  faire  connoftre, 
dans  quel  efprit  il  élevoit  &  à  quelle 
perfeAion  il  portoit  ces  bonnes  Biles, 
nées  pour  la  plâpart  dans  les  conditions 
les  plus  communes.  Quoiqu'elles  ne  foient 
pas  Religieufes ,  diCbit  le  Saint  »  parceque 
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cet  ét&t  n*eft  pas  compatible  avec  leurs 
fondions;  quoiqu'elles  n'aient  pour  Mo- 
nallère  que  ks  maifons  des  malades-, 
pour  cellule  que  le  coin  d'une  chambre, 
&  bien  Couvent -de  louage,  l'Eglife  pa* 
roiiTiale  pour  chapelle-,  les  rues  de  ki 
ville  pour  cloitre-,  la  crainte  de  Dieu 
pour  grille,  &  la  modeliie  pour  voile-; 
dès-là  même,  expofées  à  plus  de  périls 
i]ue .  les  Religieufes  cloîtrées,  ^Iles  doi- 
vent avoir  aufli  plus  de  vertu.  Qu'tlle« 
s'appliquent  donc  à  fe  comporter  en  tout 
4ieu,  au  moins  avec  autant  de  retenue , 
de  recueillfiinent^  d'cdrfication  ,  que  les 
vraies  Religieufes  dans  lettre  Monaltères. 
Qu'elles  s'étudient  fans  relâche  à  l'acqui* 
fition  de  touces  les  vertus  de  leur  état, 
particulièrement  d'une  humilité  profon* 
de^  d'une  parfaite  obéifîance,  d'un  grand 
dét^ohement  des  créatures;  &  fur-tout 
qu^elles  ufent  de  toutes  les  précautions 
poilibles,  pour  conferÀrer  fans  la  moin- 
dre tache  la  pureté  du  corps  &  du  cœur. 
Il  leur  prefcrit  enfuite  des  exercices  jour- 
naliers de  piété,  &  la  fréquentation  dCs 
Sacremens  chaque  femaine.  Dans  leurs 
courféS  &  leurs  voyages,  elles  doivent 
fe  montrer  cordialement  unies  entre  el- 
les ,  prévenantes  &  bîerifaifantes  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde ,  exemplaires  en 
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tout  lieu.  Qu'elles  faflenc^  ajoute  ie  Saint , 
leurs  petits  exercices  ie  matin  avant  le 
départ ,  ou  du  moins  fur  la  route;  qu'el- 
les récitent  le  chapelet ,  &  lifent  quel- 
ques bons  livres  ,  qu'elles  auront  foia 
de  porter  avec  elles.  Qu'elles  contribuent 
aux  entretiens  édlBans  des  compagnies 
où  elles  fe  trouvent  ;  nnis  point  du  tout 
aux  propos  qui  telTentent  la  vanité  da 
fiècle,  À  moins  en<:ore  à  ceux  qui  ea 
reiTentiroient  la  licence  :  qu'eUes  foient 
des  rochers  contre  les  familiarités  qu'on 
voudroit  prendre  avec  elks.  Il  leur  pref- 
crivit  aufli  de  ne  point  rendre  »  fans 
une  vraie  n'écefiité  ,  d€  vifîtes  aux  ri- 
ches, de  quelque  condition  qu'ils  puflent 
être  ;  de  ne  jamais  former  des  lialfons 
chez  eux,  de  ne  point  fe  charger^  en  cas 
de  maladie,  du  traitement  de  leur  per- 
fonne,  de  leurs  enfans,  ni  de  leurs  do» 
meftiques.  Tout  cela ,  dit-iL,  n*efl  point 
de  votre  Inftitut  9  qui  vous  confacre  uni- 
quement au  fervice  des  pauvres»  Il  leur 
recommande  la  même  réferve  à  Tégard 
des  Eccléfladiques, qu'elles  doivent  hono- 
rer du  plus  grand  refpçél ,  mais  ne  vifiter 
jamais  fans  compagne,  ni  recevoir  chez 
elles  dans  leur  chambre  particulière.  Il 
veut  même  qu'elles  ne  leur  parlent,  autant 
quHl  fe  peut  «  que  dam  le  confefiional. 
7omt  XXL  E 
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Par  la  fidèle  obfervation  de  ces  règles,' 
ces  filles  inaccefiibles  à  la  corniptloii 
qui  les  environnoic,  donnèrent,  &  don- 
nent encore  journellement  des  fi^cours 
irifinis  aux  foldats  mêmes ,  dans  les  hô- 
pitaux miiitaites ,  aux  galériens  dans  les 
prifons  où  on  les  dépofe  en  route  9  aux 
fous  dans  les  petites  maiPons  ;  &  Couvent 
elles  ont  inf))iré  le  repentir ,  &  procuré 
l'avantage  d^une  mort  chrétienne  aux  ma- 
lades les  plus  mal  dirpôfés  d^bord.  AuOi 
eti  foulageant  les  corps  »  ont-elles  prin- 
cipalement en  vue  le  (hlut  des  âmes.  Mais 
le  faint  Fondateur  établit  pour  cette  uni- 
que fin ,  pour  riuftitution  Chrétienne  de 
lit  jeuneflè  &  la  fandification  dés  per- 
fonnes  avancées  en  âge,  les  filles  de  la 
Providence.  La  Congrégation  de  h  Croix  5 
fi  particulièrement  &  fi  utilement  cotifa- 
crée  h  l'éducation,  à  former  des  inftitu- 
trices  vertueufes  pour  les  bourgs  &  les 
campagnes  très -négligés  alors,  fut  en- 
core 4  finon  fondée  ,  au  moins  rele- 
vée &  mife  en  état  de  fe  foutenir,  par 
les  recours  de  Saint  Vincent. 

CVfi  encore  à  lui  qu'on  a  robligatlotl 
âe  Tune  des  plus  grandes  h  des  plus  bel- 
les entreprifes  qui  fe  foient  faites  pour 
le  bien  de  Thumanité  h  de  la  religion; 
favoir  Thôpitai  général  de  Paris,  li  établit 
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d^abord  une  maifon  pour  rervir  de  retraite 
à  quarante  pauvres  artifani ,  hommes  h 
femmes ,  qui ,  pour  caufe  de  vieillefle  « 
ou  d'infirmité,  ne  pouvoient  plus  gagner 
leur  vie,  h  fe  troovoient  réduits  à  cette 
mendicité  abrutiflknte ,  où  Phomme  ne  fe 
fôu vient  plus  qu'il  a  une  ame.à  fauver. 
Cette  idée  grande,  autant  que  falutaire , 
intérefla  tous  les  gens  fortunés ,  tant  foit 
peu  vertueux ,  les  grands  »  la  Cour  même , 
qui  donna  le  château  de  Bicétre  &  la 
Salpétrière,  où  fut  déformais  reléguée  la 
mendicité  parefleufe  ;  &  avec  elle ,  une 
infirmité  de  vices ,  les  plus  onéreux  à  la 
fociété.  On  remit  la  direétion  de  ce  grand 
établiflement  au  faint  General  de  la  Mif« 
fion  :  mais  content  de  faire  le  bien  , 
Ains  en  avoir  le  mérite  aux  yeux  des 
hommes,  il  crut  »  très-fagement  d'ail- 
leurs, devoir  y  renoncer, 

A  cet  établilTement,  on  ne  peut  corn- 
parer  que  celui  des  Eofans  trouvés ,  qui 
vaut  annuellement  des  milliers  de  citoyens 
à  TEtat,  &  des  milliers  de  membres  au 
corps  myftique  de  J.  C.  Ces  malheureux 
auparavant  expofés,  avec  autant  d'im- 
piété que  de  barbarie,  dans  les  rues  & 
les  carrefours ,  fans  même  avoir  été  bap- 
tifés ,  y  perdoient  prefque  tous  la  vie  du 
corps  &  de  l'ame  tout  enfemble.  La  moin- 
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dre  partie  «  recueillie  languilliin  te,  &  coin- 
mife  à  quelques  femmes  qu'on   n'inté- 
reflbic  que  par  un  falaire  diCproportionné 
à  la  chargé,  ne  prolongeoit  fa  matheu- 
reufe  cxiftencc  ,  que  pour  foufFrir  da- 
vantage. Vincent  pénétré  jufqu'au  fond 
du  cœur 5  lorfquM  en  eut  connoiiTance , 
convia  quelques  Dames  de  charité  à  vi- 
fiter  ce  trifte  dépôt.  Il  en  arriva  tout  ce 
qu'il  avoît  prévu.  Non  moins  fenfibles 
que  lui,  elles  enlevèrent  tout  ce  qu'el-. 
lés  purent  de  ces  innocens  infortunés  , 
pour  leur  tenir  lieu  de  mères..  Leur  cha- 
rité s*enflammant  de  jour  en  jour ,  de 
jour  en  jour  aufli  elles  fe  chargeoiént  d'un 
plus  grand  nombre ,  fans  trop  confuitir 
leurs  moyens ,  ni  leurs  rclTources.  £n* 
fin  ,  la   charge  devint  fî  pcfante,  qu'il 
parut  abfolument  impoflible  de  la  foute- 
nir.  Dans  le  fond,  on  n'en  pouvoit  pas 
jager  autrement,  félon  les  règles  ordi- 
naires de  la  prudence.  La  Cour ,   il  e(l 
viaf^  avoit  afîigné  pour  cette  bonne  œu- 
vre une  penfion  de  douze  mille  francs  : 
mais  déjà  la  dépenfe  annuelle,  pourunè 
fimple  ébauche  ^n^ontoit  à  quarante  mille. 
On  fit  donc  une  aflèmblée  générale  des 
Dames  de  charité,  pour  délibérer  fi  l'on 
continueroit ,   ou  (i  l'on  abandonneroic 
cette  entrepriie. 
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Vincent ,  en  expofant  les  raifons  pour 
&  contre,  ne  manqua  point  de  repr(î- 
fenter  à  ces  Dames,  que  ju^iques-là  elles 
avoient  fait  vivre  &  élever  chrétienne* 
ment  cinq  à  Hx  cents  en  fans ,  qui  fc- 
roient  morts  infailliblement  fans  leur  a(^ 
fidance.  Puis  à  la  vue  de  ceux  qui  ref« 
toient  dans  Tattente  alternative  d'un  pa- 
reil bonheur,  ou  d^un  malheur  fans''ef« 
poir;  voilà,  Mefdames,  pourfuivit  <  il  « 
les  voilà' ces  innocentes  &  malheureufes 
créatures ,  que  la  compaffion  h  la  religion 
vous  ont  fait  adopter  pour  vos  enfans* 
Vous  êtes  devenues  leurs  mères  feloti 
la  grâce ,  depuis  que  leurs  mères  feton 
la  nature  les  ont  abandonnés  :  voytz  à 
préfent,  fî  vous  voulez  les  abandonner 
à  votre  tour.  Il  tfï  temps  de  prononcer 
leur  arrêt  :  je  vais  prendre  les  voix.  Ils  - 
vivront ,  (i  vous  leur  continuez  vos  foins 
charitables  ;   ils    périront ,   fi   vous  les 
leur  refufcz  :  Texpérience  ne  vous  permet 
pas  d*en  avoir  le  moindre  doute.  On  ne 
répondit  que  par  des  larmes  &  des  fan- 
glots.  Toutes  les  impoflibilités  difparurent. 
La  charité  devine  toutepuliTante,   Cha- 
cune des  Dames  commença  par  livrer 
tout  ce  qu'elle  portoit  d'or  &  d'argent. 
Les  aumônes  fe  multiplièrent ,  les  rcf« 
fourccs  devinrent  intaiiflâbles ,  s'accru- 
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rent  nvec  le  temps  &  les  befolni,  8e 
enfin  portèrent  cet  établiflement  tu  point 
de  grandeur  &  de  perfeétlon  où  nous 
le  voyons  aujourd'hui ,  toujours  entre 
les  mains  des  filles  de  S.  Vincent. 

Les  Règles  &  les  Conftitutions  qui  les 
rcndoient  propres  à  tant  d'offices  inefti- 
niables ,  furent  approuvées ,  fitôt  qu'el- 
les parurent,   par  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ;  &  leur  Communauté  fut  érigée  en 
Congrégation  ,  Tous  le  titre  dfc  filles  de 
la  Charité,  Cervantes  des  pauvres.  Le 
Roi  ,  de  Ton  côté ,  Tautorifa  par  des 
lettres-patentes,  vérifiées  en  Parlement, 
Sans  rien  ôter  k  la  gloire  de  S.  Vin- 
cent de  Paul ,  on  peut  dire  que  le  Père 
Bernard,  autrement  dit  le  pauvre  Prêtre , 
fut  la  première  caufe  de  l'établilTement 
Vicdûc!es  Sœurs  de  la  Charité.  Elles  doivent 
P.    Der-ieur  origine  à  l'alfociation  des  Dames 
ny^  •  P'pieufes    qui  s'cmployoient   nu  foulagc- 
de    Paris  "»«*»*  des  pauvres  malades  ;   &  c'cft  à 
1708.     ce  chariti|ble  pauvre  qu'on  doit  l'ércaion 
i^/i.i48.des  aflemblées  de  charité  dans  les  Pa* 
roifles  de  Paris ,  &  même  la  réparation 
de  ces   ParoiflTcîS  ,   qui  étoient  confon- 
dues les  unes   dans    les  autres.    C'eft 
encore  fa  charité  envers  les  pauvres  que 
'  la  vieillefle  &  les .  infirmités    meitoîent 

hors  d'état  de  gagner  leur  vie  3  qui  donna 
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occafîon  à  rétablifTement  de  Phôpital  gé- 
néral de  Paris.  Mais  cette  même  cha- 
rité 9  trop  intéreflante  pour  n'en  pas 
relever  quelques  traits  cara^ériftiques , 
n^étoit  fatisfaite  qù*autant  qu'elle  demeu- 
roit  obfcure,  ou  qu^elle  étoit  accompa- 
gnée de  l'humiliation.  11  fe  promenoic 
dans  les  rues  par  les  temps  les  plus 
mauvais ,  lorfque  les  frirpats ,  les  neiges , 
ou  les  pluies  les  rendoient  défertes,  afin 
d'aflîfter  les  malheureux  qui  alors  ne 
renconcroient  perfonne  qui  leur  donoâc. 
Souvent ,  après  leur  avoir  diftribué  tout 
ce  qu'il  avoit  d'argent,  il  fe  dépoui!- 
Joit  en  leur  faveur,  tantôt  de  (à  cami- 
foie ,  tantôt  de  fa  chemife ,  Jc  changeoit 
avec  eux  de  chapeau  »  de  bas  &  de  fou- 
liers.  Les  gens  du  fiècle  qui  le  rencon- 
troient  en  cet  état ,  le  regardoient  comme 
un  infenfé;  &  quelquefois  des  troupef 
d'enfans  faifoient  de  grandes  huées  après 
lui  9  &  le  pourfuivoient  en  lui  jettant 
des  pierres.  Il  étoit  alors  au  comble  de 
fa  joie  5  h  plus  glorieux  de  la  fainte 
folie  de  la  Croix,  que  de  toute  h  fa* 
gefie  du  fîècle. 

Bernard  avoit  néanmoins  reçu  de  It 
nature  tous  les  avantages  qui  pouvoient 
le  faire  briller  dans  le  monde  :  il  étoit 
né  en  Bourgogne  d*une  famille  noble, 
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&  pourvue  convenablement  des  bîettt 
de  fortune;  bien  fait,  d'une  raille  avaii- 
togeufe  ,   d*une  force  &    d'une  adrelle 
étonnante ,  avec  une  certaine  grâce  qui 
fe  répandoit   dans  toutei   fes  aillions  , 
&  prévcnoit  tout  le  monde  en  fa  faveur. 
Il  avoit  refprit  pénétrant,  facile,  &  bien 
cultivé,  rhumeur  douce  k  gaie,  l'ima- 
gination extrêmement  vive ,  &  naturel* 
kment  plaifante.    Sss  vertueux  parens 
lui   avoient   donné   une  éducation  fort 
Chrétienne  :   mais  M  plut  au  monde  et 
aux  grands;  &  bientôt  U  oublia  dans 
leur  commerce  Ces    premiers  principes» 
L*Ëvéque  de  Beliei,  Jean  Pierre  Camu», 
différent  fans  doute  alors  de  ce  qu'il 
avoit  paru  autrefois,  tenta  de  le  rap- 
peller  à  la  piété,  3*  lui  confcilla  d'em» 
brafler  l'Etat  Eccléfnfiique.  Bernard  prit 
en  efffct  le  parti  de  l*Êglife  ,  mais  par 
un  motif  encore  bien  éloigné  d'une  con« 
verfîon  parfaite.  Ayant  obtenu  d'abord 
uae  Abbaye ,  il  crut  pouvoir  afpirer  à 
un  Ëvéché,  &  alla  pour  le  folliciter  à 
Compiegne  où  étoit    la  Cour.    Mais  il 
n'y  fut  pas   arrivé,  qu'il  fi|  des  nw': 
férieux  fur    lui-mcaie  ;    &  il  ne  parut 
avoir  entrepris  ce  voyage  ,    qui.   ,  .>ar 
donner  l'exemple  fingulier  d'un  homme 
çui  vient  renoncer  aux  bénéfices,  dans 
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1<e  lieu  où  les  autres  n^accouroieuf  que 
pour  en  folliciter.  Dès  le  lendemain  de 
ibn, arrivée,  il  ne  foogea  qu'à  retourner 
k  Paris  9  pour  exécuter  ce  que  Dieu 
lui  infpiroit. 

Il  eut  hier  ^î^  combats  à  livrer,  avant 
de  prf'^u-  ".  /éfolution  6xe  :  mais 
quand  uae  toit  i!  fe  fut  décidément  con- 
iitrrd  à  h.  a  ,  fous  les  aufpices  de  \à 
r  1  w*  Vierge,  en  qui  dè^-lors  tl  avoit 
la  coniînn'^e,  qui  lui  obtint  depuis  tant 
de  faveurs  fignalées  ,  il  ne  chancela 
plus ,  reçut  l'Ordre  de  Prêirifc ,  après  s*y 
être  préparé  en  Saint,  fît  vœu  de  dire 
k,  MeiTe  tous  les  jours,  fe  voua  pour 
toujours  aux  fervices  des  pauvres  &  des 
malheureux  de  toute  efpèce,  vendit  tous 
(es  biens  pour  leur  en  di^ribuer  le  prix  , 
&  ne  fe  réferva  pour  fa  fubûftance  , 
ou  plutôt  pour  fes  aumônes  |ournaliè« 
rcs  ,  qu^une  penfion  modique  fur  foa 
Abbaye,  dont  il  fc  démit.  Un  dévoue» 
ment  (i  généreux  fut  récompenfé,.  d*une 
manière  non  moins  extraordinaire.  Aa 
lieu  que  l'Efprit  Saint  ne  diltribue  ordi- 
naire nient  fes  dons  qu'avec  poids  &. 
u  "  re,  Bernard  à  peine  converti  en 
fut  comme  inondé,  &  reçut  tout  d'ua 
coup^  le  centuple  promis  au  plein  déta«- 
^i;E^at  des  chofes  terrcilres.  Il  fut  dc&- 
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lors  élevé  au  degré  le  plus  fublime  à*Of» 
raifon  &  de  contc'mplacton.  Une  parole 

'  de  récriture  »  la  vue  d^une  Hnage ,  le 
fiOdi  feul  de  Dieu ,  ou  de  J.  C.  le  ra* 
viffoit  hors  de  lui-même  »  &  ruflftfoic  pour 
l'entretenir  dans  la  compon(5):ioa  une 
journée   entière.  Ce  qu'il   y  a  de  plus 

'  merveilleux,  pour  un  homme  auffi  vif 

'  &  aulTi  occupé  qu'il  l*étoit,  c'eil  qu'il 
ne  perdoit  jamais  la  préfèace  de  Dieu. 
Ce  qui  étoit  pour  les  autres  un  fujet 
de  diftraélion ,  kii  rappelloit  continuel- 
lement le  fouvenir  de  (brv  boa  maître* 
C'éft  ainfi  qu'il   appelloit  Dieu ,   avec 

,^  toute  la  tendrcfTe  d'un  enfant  pour  fa 
mère.  Toutefois  cette  union  continuelle 
avec  le  Seigneur  n'empéchoit  pas  qu'il 

.  l  Ae  donnât  aux  aflàires  toute  l'attention 
qu^Hes  mérit oient,  que  f»  converfàtioa 

^  même  ne  fi!^t  ffnguliérement  intéreffante 

t_  h  très  gaie.  Il  étoit  grand  parleur,  con- 
tre  l'ordinaite  des  Saints  :  mais  toujours 

^  fes  paroles   tendotent  au  falut  de  ceux 

*  qu'il  entretenoit;  &  Tes  faillies  lut  fer- 
voient  d'ouverture  pour  entrer  dans  les 
âmes  quil  vouloit  gagner. 
On  ne  par'e  point  âes  voies  extraor- 

'  dinaires  par  lePquetles  il  fut  conduit,  de 
fes  extafcs  ^  de  Tes  ravilTemens,  com- 
parables à  ceus  de  Sainte  Thérèfe.  Il 
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y  rdUnoit,  comme  cette  Sainte,  natant 
quMl  étoic  en  lui;  k  ils  le  couvroii^nc 
de  confudon,  bien  loin  de  PénorgueiU 
lir.    Au   rcde  ,  c'eft  par  le^    nâes  de 
vertu ,  &  non  par  ces  fortes  de  fiveurs , 
qu'il  faut  juger  des  Saints.    Les  œuvres 
de  zèle,  de  charité  &  d'humilité,  firent 
le  mérite  &  le  caraéière  particulier  du 
Père  Bernard.  L'Hôttî-Dieu  de  Paris, 
l'hôpital  de  la  Charité  ,   les  prifons   & 
les  cachots  furent  les  principaux  théâf 
très  de  Ton  humble   charité  ;   8l   dans 
ces  lieux ,  les  malades  les  plus  dégoû- 
tans ,  les  plus  vils  prifonniers ,  les  ctïr 
minels   les    plus  abhorrés  étoient  ceu3( 
qui   obtenoient    fa  prédileétion.    Il    les 
embraifoit  avec  tendrefle,  que  dis-je?  il 
leur  baifoit  les  pieds  à  tous  les  uns  après 
les  autres ,   il  panfott  leurs  plaies  ,    il 
leur  rendoit  les  fervices  les  plus  abjeéts. 
Il  ne  fervoit  pas  feulement  les  malades  » 
mats  ceux  qui  étoient  établis  pour  les 
ftrvir  :  il  balayoit  les  falles  ,    il  lavoit 
la  vaiiTelle  à   ta  cuifine  ,    il   portoic  le 
l>ois  &  Teau  dans  les  ofixces  divers,  il 
fe  faifoit  en  un  mot  le  valet-  des  valets 
mêmes.  On  voit  bien  des  perfonnes  qui 
âéquentent   les   hôpitaux  ,     quèlquefbis 
•vec  autant   d'oftentaiion   que  dô  çh> 
lité  :  HHis  il  faut  être  fincércmenc  humr 
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ble  5  charitable  &  Saint  »  pour  braver 
ainG  les  préjugés  du  monde  ^  &  mépri-^ 
Ter  les  difcours  des  hommes. 
.  £n  effet  »  on  parla  d'abord  avec  mé« 
pris  du  Père  Bernard.  On  difoit  que  l'eC- 
prit  lui  avoit  tourné.  La  populace  Pen- 
touroit  dans  les  rues ,  en  Tappellant  le 
fou  du  boni  Dieu»  Il  attiroit  les  regards 
par  fes  méchans  habits ,  remarquable» 
entre  ceux  des  plus  pauvres  Prêtres  ;  car 
H  ne  portoit  que  les  reâes.  de»  autres» 
&  n*achetoit  ^mais  rien  de  neuf..  Ainfî 
pair>t-il  plu&  de  quinze  ans  dans  rhumi» 
iiation  ;  c'eft* à-dire  depuis  fa  couver jftott 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  bien  connu  à  la  Cour.. 
Ses  proches  même ,  humiliés  de  fa  ma<^ 
nière  de  vivre  y  le  méconnoiifoient  ea 
quelque  forte  :  ils  n'eurent  guère  de  com- 
merce avec  lui,  que  quand  ils  imagine ' 
rent  qu'il  poiu-roit  leur  être  bon  à  quel*^ 
fue  chofe»  D'un  autre  côté  «il  éprouva 
des  répugnances  extrêmes  ;  &  la  natur« 
fe  révolta  Iong«temps  en  lui  contre  les 
impreflions  de  la  grâce  &  la  ferveur  de 
la  charité.  Son  courage  furmontoit  fes 
répugnances,  &  néanmoins  fes  répugnan- 
ces renailToient  toujours  malgré  fon  cou^ 
rage»  irtité  enfin  contre  un.  ennemi  qu'à 
tecr-àfToit  tous  les  jours,  &  qui  tous  les 
i^iiti  fe  relèvent  ^  ik  s'approcha  d'ua  mar 
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fade  qu*on  auroit  pris  pour  un  cadavre 
tombé  en  pourriture ,  s*il  n'avoic  eu  en- 
core un  peu  de  refpiration  ;  il  Pembrafle 
avec  tenclrcfîe ,  applique  Tes  lèvres  fur  le 
plus  dégoûtant  de  rcs..ulcèrei; ,  &  en  ex- 
prime le  pus.    Mais,  ô  merveille  de  la 
grâce  J  Tadlion  dont  le  feu!  récit  fait  hor- 
reur, rendit  à  jamais  Bernard  triomphant 
de  fes  dégoûts  à  Pégard  des  malades.   Il 
en  fut  de  même ,   pour  les  prifanniers. 
Un  fouiévement  de  cœur ,  avec  danger 
de  s*évanouir ,  Payant  un  jour  obligé  de 
fortir  du  cachot  ;  dès  qu'il  fut  dehors  » 
Il  fe  reprocha  Ta  fortie  ,  comme  une  là* 
cheté.    Il  rentre  à  Tinliant ,  court  à  uis 
prifonnier  qae    tout   le  monde    évitoit 
comme  un  pefUféré,  tant  il  exhaloit  une 
odeur  inféie,  Timbraffe  plus  de  vingt 
fois ,  remue  la  paille ,  ou  plutôt  le  fumier 
qui  lui  tenoit  lieu  de  lit^  h  ne  le  quitte 
point  qu'il  n'ait  furmonté   fon  dégoût  ^ 
de  manière  à  n'en  plus  craindre  le  retour. 
Il  s'apperçat  un  autre  jour  qu'un  prifon- 
nier n'avoit  plus  qu-^un  relie  de  chemife  à 
demie  pourrie  :  H  la  lui  demanda  ,  fe  re* 
tira  dans  un  coin  pour  ôter  la  lienne , 
la  lui  donna,  fc  remit  l'autre  en  fa  placer 
Quand  il  entroit  dans  les  prifons,   U 
commcnçoit  par  bailer  les  pieds  aux  pri^ 
ibimierSi.  11  &'en  isnconicoit  fuuverit  ^ok 
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s^excufoient  de  les  lui  préfenter,  parce 
que  leurs  fouiters  étoient  fales.  Viens 
mon  enfant ,  leur  difoitril  «  il  n'y  a  rien 
de  trop  mauvais  pour  moi.  11  fe  rencon- 
tra aufli  des  fcélérats ,  dont  i*un  porta  la 
brutalité  jufqu'à  lui  donner  un  gran(l 
coup  de  pied  dans  le  vifage,  comme  il 
s^nclinoit  pour  les  lui  baifer.  Il  les  lut 
baifa ,  comme  fi  rien  nMtoit  arrivé  ;  &  le 
"Vifage  encore  plein  de  fang  ,  i1  alla  folii» 
citer  fa  grâce  avec  le  plus  vif  intérêt.  Un 
autre  mit  de  l'ordure  fur  ks  fouliers, 
comme  le  faint  Prêtre  fe  dirpofoit  è  les 
lui  baifer.  Non  feulement  il  les  baidi  & 
les  rebaifa  ;  mais  au  lieu  quHI  ne  dpnnoic 
qu'un  fou  d^aumdne  à  chacun  des  autres, 
il  donna  cinq  fous  à  celui  ci  Quand  les 
enfans  l'infuitoient  dans  les  rues ,  il  bu* 
voit  d'abord  cette  confufion  à  longs  traits. 
Mais  comme  il  n'avoit  pa^  moins  de  zèle 
que  d'humilité  v&  que  Ton  zèle  étoit  fort 
induftrieux;  il  les  attiroit  enfuite  en  leur 
montrant  de  l'argent ^  ou  des  images, 
ks  reprenoit  de  manquer  à  la  Religion 
dans  Tes  N^nittres ,  les  exhortoit  è  miei» 
vivre  ^  &  en  gagnort  toujours  quelques- 
uns  à  Dieu.  Le  Seign^'ur  permit  que  dee 
l^erfonnes  même  de  rang  diftingué  dans 
ta  Religion  ,  s'oubliaflent  étrangement  à 
fon  égard,    il  exitorcoit  un  flvéque  à 
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concourir,  ou  du  moins  à  ne  point  s^op- 
pofer  à  une  bonne  œuvre.  Le  Prélac 
s*obftioant  au  refus ,  Bernard  fe  jette  à 
îcs  pieds ,  fi  lui  reprélënte  qu'il  répon» 
dra  devant  Dieu  des  fuites  malheureufcs 
que  fon  refus  ne  manquera  point  d*oc- 
icaûonner.  L'Ëvéque  irrité  de  fes  inftaa* 
ces ,  &  ne  pouvant  les  faire  cefler ,  lui 
donna  un  fouiflet.  Monfeigneur,  lui  dit 
le  faint  homme,  donnez- m^en  encore 
un ,  &  accordez-moi  ce  que  je  vous  de« 
mande.  Ce  n*eft  pas  le  rang ,  qui  lut 
infpiroit  cette  modération.  Il  fit  la  même 
réponfe  à  un  charetier  ,  qui  le  trouvant 
fiir  fon  pafiTage,  lui  donna  un  grand  fouf- 
fiet ,  en  jurant  le  nom  de  Dieu.  Mon 
ami,  lui  dit-il,  donoe-m*en  un  fécond, 
le  ne  jure  plut.  Il  avoir  tant  d'korreur  de 
la  profanation  du  nom  de  Dieuj  ic  fe 
donna  tant  de  mouvemens  afin  de  la  ré- 
primer ,  que  ce  fut  à  fes  inftances  qu^oo 
renouvella  l^ordonnance  portée  anctea* 
Bernent  contre  les  blafphémateurs^ 

Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  f^ 
Ittt  des  âmes  le  conduifoit  par  tout,  ^. 
il  ne  rencontroit  point  de  pécheurs  $ 
déterminés ,  quHI  ne  fe  mtt  en  devoir  dt 
les  ramener  à  Dieu.  Il  ne  défefpéroit  ja* 
mats  de  leur  fa'ut,  i&  ne  s'embarrafToft 
point  des  obliacles  qu^il  y  pourroit  trou- 
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ver.  Un  jour  qu'il  ptrcouroit  les  envi- 
rons de  Paris  qu'il  favoit  les  plas  fré- 
quentés par  les  perfonnes  de  mauvaife 
vie ,  il  apperçut  deux  faldats  qui  entrai» 
noient  une  de  ces  créatures  dans  une 
carrière.  Il  les  fuit ,  il  les  prêche ,  il  les 
conjure ,  il  ufe  de  toute  Ton  éloquence 
pour  les  détourner  de  leur  mauvais  def- 
fein.  Fatigué  enfin  de  Tes  cris ,  Tun  des 
deux  recourut  fur  lui  avec  un  bâton ,  5s 
l'en  frappa  fî  long* temps  &  (î  rudement, 
qu'il  tomba  fous  les  coups»  Mm  (on 
zèle  lui  rendant  des  forces,  il  fe  leva  fur 
fes  genoux  ,  k  pria  pour  la  co«nverfîoiï 
de  ces  malheureux  en  âes  termes  fî  tou- 
chans,  qu'ils  en  furent  pénétrés,  &  vin- 
rent fe  remettre  entre  fes  mains  pour 
faire  pénitence.  Une  femme  publique  le 
vint  trouver,  fous  prétexte  de  fe  conver- 
tir, &  le  pria  de  venir  chez  elle,  où; 
die  dîfoit  qu'il  y  en  avoit  d'autres  dans 
les  mêmes  difpolitiorïs.  Le  bon  Prêtre  y 
trouva  au  contraire  une  troupe  de  bré» 
teurs,  qui  fe  propofoient  de  le  berner  r 
mais  il  leur  parla  âes  jugemens  de  Dieui 
&  des  fins  de  l'homme ,  en  termes  ft  ter- 
ribles, que  ta  Créature  même  qui  s'étoit. 
prêtée  à  leurs  jeux ,  vint  fe  jetter  à  (es 
l^eds ,  lui  demanda  le  fecours  de  (es  prié* 
les  y  promit  de  mieur  vivte  ,-  ât  trois 
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jours  après  une  Confcffion  générale ,  & 
vécut  en  effet  depuis  cl^une  manière  très- 
chrétienne.    Un  autce  jour  qu*il  atloit 
dire  la  Meife ,  il  rencontra  un  homme 
dont  il  avoit  t'ait  enlever  la  concubine, 
&  qui  vomit  contre  lui  toutes  fortes  d'in- 
jures. Le  charitable  Prêtre  oiFrit  le  faint 
SacriBce  pour  cet  aveugle  pécheur ,  qui 
aufli-tôt  fut   entièrement  changé.    La 
MelTe  étoit  à  pdne  finie  ,   qu*il  vint  lui 
demander  pardon ,  &  le  prier  de  conti* 
nuer  à  s'tntérefTer  pour   lui   auprès  du 
Seigneur,  li  fe  convertit  parfaitement ,  fc 
mena  toujours  depuis  une  vie  exemplaire. 
Mais  c'efl  dans  les  prifons  &  les  ca- 
chots ,  à  regard  des  âmes  atroces  qui 
d'ordinaire  y  font  renfermées  ,  que   le 
Père  Bernard  opéra  les  plus  grandes  mer- 
veilles du  minifière  facré  de  la  Pénitence. 
Comme  il  n'efl  nulle  part  plus  pénible, 
c'étoit  là  qu'il  Pexerçoit  avec  le  plus  de 
complaifance.   Le  bruit  que  fon  zèle  H 
toutes  fes  vertus  faifoient  à  Paris  étant 
enBn  parvenu  à  la  Cour,  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  l'ayant  voulu  voir  ,   k  lui 
faire  quelque  grâce  lignalée  qu'il  laifibit  à 
fon  choix  ;  le  pauvre  Prêtre,  que  ce  Mî- 
niftre  toutpuifîant  avoit  lailTé  dans   fon 
cabinet  pour  y  penfer ,  demanda  unique- 
ment la  permifTion  d'affiiter  à  la  mort  les 
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criminels  qui  auroient  confiance  en  lui. 
Menacé  par  la  fuite  de  ne  plut  remettre 
le  pied  dans  les  prifons  ;  le  banoiflement 
du  Royaume  jjfe  de  toute  la  terre  habi* 
tée ,  dit-il  à  Tes  chers  prlfonniers ,  me  fe- 
loit  plus  Tupportable  que  la  douleur  de 
ne  vous  plus  voir.  Dire  après  cela  Ip 
nombre  des  malfaiteurs  endurcis  aux- 
quels  il  fit  faire  une  bonne  mort,  c'ell 
ce  qui  fcroii  d'autant  plus  long,  qu*on 
lemettoit  entre  fes  mains  tous  ceux  dont 
Tobilioation  ,  le  défefpoir  k  la  rage  a* 
voient  mis  à  bout  Thabileté ,  &  tous  les 
moyens  des  autres  ConfelTtiurs.  Il  les 
entreprenoit  enfuite  ;  &  c'étoit  un  fpeâa- 
Cle  attrayant  pour  les  gens  de  bien  même, 
que  Bernard  aux  prifes ,  fur  Téchaffiiut , 
avec  un  criminel  endurci.  Il  rembraflbit , 
il  le  conjuroit,  il  fe  mettoic  à  fes  genoux, 
il  faifoit  tonner  fur  fa  tête  la  colère  de 
Pieu,  il  lui  montroit  l'enfer  ouvert  fouf 
fes  pieds*  Si  tout  cela  étoit  inutile  ;  peu- 
ple chrétien,  s*écrioit.t  il ,  ceiTez  de  prier 
pour  un  impie  qui  abandonne  Dieu  ,  k. 
que  Dieu  abandonne.  Les  démons  vont 
entraîner  fon  ame  en  enfer  :  fuyez,  dé- 
xobez*vous  à  cet  horrible  fpedicle.  Il  fe 
mettoit  lui-même  en  devoir  de  fuir;  h 
cette  feinte  ne  maiîquoit  pas  d'avoir  fon 
effet.  Le  pitient  rappelait  le  ConfelTeur, 
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&  mourut  contrit.  C*cft  un  fait  avéré, 
qu'aucun  d>ux  n'elt  mort  impénitent 
entre  (es  maint. 

Nous  ne  rapporterons  qu'un  ou  deux  V!e  o*n  P. 
exemples,  mais  choiîis  entre  les  ames^™*"*» 
les  plus  difficiles  à  convertir,  &  qui  dès-^*  "  * 
là  peuvent  tenir  lieu  d'une  infinité  d'au- 
tres. Tous  les  Doéleurs  avoient  aban- 
donné un  fcélérat,  qui  ajoutoit  les  plus 
effroyables  blafphémes  aux  crimes  pour 
iefquels  on  le  trainoit  au  gibet.  Bernard 
accourt ,  monte  avec  le  patient  fur  Vé* 
cfaelte  ,  lui  parle  avec  tendreiTe ,  veut 
Tembrallér,  &  en  reçoit  un  coup  de 
pied ,  qui  le  précipite  au  bas  de  Téchelle. 
Tout  le  peuple  jette  un  cri  d'effroi.  Bernard 
feul  n'eft  point  effrayé;  &  quoique  bleffé 
grièvement,  il  fait  effort  pour  fe  relever,  « 

fe  met  à  genoux ,  &  à  voix  haute  invo-  ^  \ 
que  la  Vierge  qui  e(t  le  rehige  des  pé-  ^ 
theurs,  avec  toute  la  ferveur  que  donne 
une  confiance  qui  n^a  jamais  été  trom- 
pée. Il  n*eut  pas  fini  Ca  prière  ^  que  tous 
les  rpeétateurs  virent  Pioipénitent  fon- 
dre en  larmes,  &  donner  tous  les  fignes 
d'une  pénitence  fincère. 

Un  autre  criminel,  condamné  à  étre/^/^  ,5^ 
rompu  vif ,  ne  vouloit  point  entendre  &  fulv, 
parler  de  (fonfeifîon.  On  porta  cette  nou- 
velle au  Père  Bernard,  qui  fur  le  champ 
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accourut  tux  prifons.  Il  fe  fait  conduire 
au  cachot,  il  falue  le  prifonnier,  il  rem- 
brafle ,  il  l'exhorte ,  il  lui  fuggere  des  fen- 
timens  de  confiance  ,  il  le  menace  de 
la  colère  de  Dieu  ;  mais  rien  ne  fait  im* 
preflîon.  Le   criminel   ne  daignoit   pas 
feulement  le  regarder,  &  paroiffoit  fourd 
à  tout  ce  qu'on  lui  difoit.  Le  ConfelFeur 
le  prie  de  vouloir  au  moins  réciter  avec 
lui   une   prière  fort  courte  à  la  Sainte 
Vierge.  C'étoit  la  célèbre  oraifon  ,  Me* 
morarCi  S  pfijjtma  Virgo  Maria  ^c^wt 
Bernard  tenoit  de  fon  père ,  &  qu'il  pro- 
telloit  n'avoir  jamais  récitée ,  fans  obtenir 
ce  qu'il  demandoit.  Le  prifonnier ,  par  un 
gefte  de  mépris ,  refufe  de  la  dire.  Ber- 
nard ne  laiiTe  pas  de  la  réciter  à\^  bout 
à  l'autre  :  mais  voyant  que  le  pw^cheur 
obitiné  n'avoit  pas  voulu  feulement  def- 
ferrer  les  lèvres,  fa  charité  l'emporte, 
fon  zèle  l'infpire;  &  portant  à  la  bou- 
che de  l'endurci  un  exemplaire  de  cette 
oraifon,  qu'il,  avoit  toujours  avec  luî, 
il  s'eiforce  de   l'y  faire  entrer ,  en  s'c- 
criant  :  Puifque  tu  ne  la  veux  pas  dire, 
tu  Ja  mangeras.  Le  criminel  gêné  par  fes 
fers,  &  ne  pouvant  guère  fe  défendre 
de  cette  force  d'importunité,  promit,  au 
moins  pour  s'en  délivrer ,  de  réciter  la  priè- 
re. Bernard  fe  met  à  genoux  avec  lui ,  re- 
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commence  roraiion  ;  &  le  prifonnier  en 
eut  à  peine  prononcé  lt:>  premier (:& paroles, 
qu'il  fe  fentic  endértment  changé.  Un 
torrent  de  larmes  jai'lifluit  de  Tes  yeux  » 
&  il  poufToit  des  gémilfemens  de  com- 
ponction qui  feiidoient  les  cœurs.  Le 
Saint  pénétré  de  joie  s^écrie  en  Tem- 
bi  aflant  :  C*eft  à  la  Sainte  Vierge  »  mon 
frère,  que  vous  devez  votre  falut.  Je 
le  fens  aujourd'hui,  mon  Père,  répon- 
dit le  prifonnier  ;  &  plût  à  Dieu  que  ces 
paroles  euITcnt  fait  plus  d'imprcifion  lur 
moi,  la  première  fois  que  vous  me  les 
avez  dites  !  Vous  ai  je  donc  jamais  vu  , 
reprit  le  Père ,  qui  ne  favoit  rien  des  avnn- 
tures  de  ce  prifonnier  t  C'étoit  un  moine 
apoftat,  que  les  fuites  de  fon  aponafîe 
svoient  conduit  à  Téchaffaut.  Taudis  quMl 
avôit  encore  Phabit  religieux,  il  rencon- 
tra le  Père  Bernard,  qui  tout  à  coupHiid 
d'un  tranfport  dont  il  n*avoit  plus  le 
moindre  fouvenir  ,  courut  à  lui,  &  lui 
dit  en  rembraiTant  :  RéjouiiTez- vous, 
mon  frère  ;  vous  obtiendrez  la  grâce  du 
falut ,  par  l'iniercelTion  de  la  Sainte  Vier- 
ge. La  manière  dont  il  mourut  v«!;rifia 
bien  la  prédidiion.  Comme  il  fe  rap- 
pelloit  les  égaremens  de  fa  vie  dans  l'a- 
mertume r)e  fon  cœur,  pour  fe  difpofer 
à  la  ConfclTiou  ;  il  fut  û  touché  de  la 
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vue  de  Tes  crimes,  &  de  la  grandeur 
des  divines  miféricordes  ,  qu'à  Theurc 
même  il  expira  de  douleur. 

Le  nom  du  pauvre  Prêtre  acquérant 
de  jour  en  jour  plus  de  célébrité ,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  crut  qu'il  étoit  de  Çon 
équité  9  &  de  Ton  honneur  même ,  de 
lui  donner  quelque  récompenfe  d^éclat. 
Il  le  manda  une  féconde  fois  à  la  Cour» 
&  après  Pavoir  comblé  de  marques  d'ef* 
tinie  &  de  vénération ,  il  lui  dit  que  pour 
le  coup  il  eût  à  lui  déclarer  férieufement 
ce  qu^on  pourroit faire  pour  lui.  Le  Saint, 
sprèi  y  avoir  en  effet  penfé,  dit  à  Son 
Ëminence  qu'il  la  fupplioit  de  faire  >f- 
Termir  le  fond  de  la  voiture,  où  il  mon- 
toit  avec  le  criminel  que  Ton  conduifoit 
au  fupplice  ;  parce  que  le  rifque  de  tom< 
ber  à  tout  moment ,  les  empécboit  Tun 
&  Pautre  de  s^occuper  uniquement  de 
leurs  devoirs.  A  cette  fupplique;  le  Car- 
dinal recule  d'étonnemcnt;  puis  fortant 
de  fon  cabinet;  favez-vous,  Meflieurs, 
dit-il  à  tous  ceux  qui  attendcieot  l'au- 
dience ,  à  quoi  peut  être  bon  le  pouvoir 
du  Cardinal  de  Richelieu  pour  le  Père 
Bernard  ?  A  faire  raccommoder  le  tom- 
bereau ,  qui  porte  les  criminels  au  lieu 
du  fupplice.  Mais  n*cft-il  pas  plus  heu- 
reux de  n*avoir  pas  befoin  de  nos  bien* 
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faits,  que  nous  le  fotnmes  d'être  en  état 
de  lui  faire  du  bienP 

Le  Cardinal  confus  de  céder  au  dé« 
fintéreflement  du  pauvre  Prêtre,  le  Be 
venir  une  troiiîème  fois  ;  &  après  une 
converfation  de  plus  de  deux  heures , 
qui  feule  pouvoir  pafler  pour  une  faveur 
ihfigne,  il  le  préfenta  à  la  Reine  qui  le 
révéroit  comme  un  Saint,  &  qui  fe  fit  un 
plaifir  de  lui  apprendre  que  le  Roi  l't- 
voit  nommé  à  une  Abbaye.  La  Reine 
alla  au  devant  de  toutes  les  difficultés 
quMl  auroit  pu  faire,  toute  la  Cour  ap« 
puya  les  rsiifons  de  Sa  Majefté,  &  le 
pauvre  Prêtre  pris  au  dépourvu ,  ne  trouva 
pas  un  mot  pour  fe  défendre.  Mais  quand 
il  fut  de  retour  à  Paris,  &  qu'il  eut  con* 
fldéré  la  chofe  tux  pieds  du  Sauveur 
dénué  de  tout  fur  la  croix  ,  il  écrivit 
alarmé  au  Cardinal  Miniftre  ,  donna  fa 
démiflion ,  &  raccompagna  de  motifs  ii 
touchans ,  qu'il  intérelTa  le  Minidre  même 
à  la  faire  accepter. 

11  s'en  falloir  bien  cependant ,  que 
ce  fût  par  la  flatterie  qu'il  fe  conciliât 
la  bienveillance  des  hommes  en  place. 
Naturellement  ingénu  ,  &  plus  docile 
encore  aux  infpirations  d'enhaut  ;  quand 
rËfprit  de  Dieu  lui  découvroit  certaines 
vérités,  il  n'étoit  pas  maître  de  les  re- 
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tenir  dans  le  filence.  11  s'exprimoit  li- 
brement fur  la  réfidence  Epifcopale,-  & 
fur  tous  les  devoirs  de  PEpifcopat,  en 
préfence  des  Prélats  même  les  plus  affi- 
dus  à  la  Cour.  Se  trouvant  un  jour 
entre  les  Cardinaux  de  Richâlieu  &  de 
It  Valette  ,  qui  s'égayoient  un  peu  aux 
dépens  du  pauvre  Prêtre  ;  vous  avez 
votre  compte  ici  b^s  ,  MefTeigneurs , 
leur  dit-il  ;  mais  vous  pourriez  bien  en- 
vier rétat  du  pauvre  Prêtre ,  iiu  fcrtîr 
de  cette  vie.  C'étoit-h  niéme'  fîmpli<i 
cité,  avec  les  perfonnes  qu'on  y  accou- 
tume le  moins.  En  converfant  avec  les 
Dames  du  rang  le  plus  élevé,  aind  qu'a- 
vec les  femmes  du  commun,  il  ne  les 
appclioit  pas  autrement  que  ma  bonne 
Sœur,  fans  en  excepter  la  Reine,  qui 
loin  de  s'en  oifenfer ,  prenoit  piaifir  à 
s'entretenir  familièrement  avec  lui. 

Elle  applaudiflbit  à  tous  fes  projets 
de  bonnes  œuvres,  &  l'aidoit  fouvent 
pour  l'exécution.  Quand  il  eut  entrepris 
de  fonder  le  Collège  des  Trente-trois, 
elle  fut  une  des  premières  à  foutenir  cet 
établilfement.  C'étoit  un  Séminaire  def- 
tiné  h  recueillir  trente-trois  pauvres  éco- 
liers, en  mémoire  des  trente-trois  an- 
nées que  le  fils  de  Dieu  ,  fait  pauvre 
pour  nous ,  a,  félon  la  chronologie  vul- 
gaire, 
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gaîre,  paiTées  parmi  les  hommes.  Après 
les   indigens  de  tant  d^efpèçe  qu'avoic 
foulages  le  P.  Bernard ,  il  ne  lui  refloit 
plus  qu'à  pourvoir  au  befoin   des  pau* 
vres  écoliers  qui  font  appelles  à  l'£tat 
Eccléfiaftique ,  &  qui  ne  peuvent   fui- 
vre  leur  vocation  fans  la  charité  libérale 
des  fidèles*  Quoique!  nVût  point  d'au- 
tres  fonds   pour   cet   établiffement  que 
fa  foi  dans  la  providence,  il  ne  lailfa 
pas  de  ralï'emblcr  de  pauvres  étudîaiis, 
jùfqu'au   nombre    qu'il   s'étoit   propofé. 
La   Reine   leur  fit    d'abord    fournir   la 
chofe  de  première  néceflité,  le  pain  de 
chaque  jour.    Différentes   pcrfonnes    de 
confidérâtion  venant  peu  après  à  leurs 
fecours,  &'fe  fuccédant  les  unes  aux 
autres,  après  la  mort  même  du  fonda- 
teur ,  n*empêcherent  pas  feulement  cette 

fondation  de  tomber,  mais  l'amenèrent 

I  ' 

à  la  perfeélion  qu'il  n'avoit  pu  lui  don- 
ner lui-même.  C'eft  une  merveille  at- 
tribuée jultement  au  pouvoir  de  ce  faint 
Prêtre  dans  le  Ciel  ,  qu'en  des  temps 
auffi  difficiles  que  la  fin  du  rcgne  de 
Louis  XIII  &  les  commencemens  de 
Louis  XIV,  tandis  que  les  plus  ancien- 
nes &  les  plus  riches  fondations  tom- 
boient  en  ruine  ,  ou  du  moins  dans 
le  relâchement,  celle-«i  fe  foutînt  tou- 
Tome  XXL  F 
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jours,  &  toujours  fe  diflitiguit  par  îe 
goût  de  rétude  &  l'efprit  de  piété,  q\ii 
fa  diliifiguent  encore  aujourd'hui. 

Le  temps  de  la  mort  approchoit  pour 
le  Père  Bernard;  11  eh  étoit  convaincu, 
&  il  jduiflblt' néanmoins  de  la  meiiletire 
fanté.  Quelques  joUrs  avant  l'exécution 
du  dernier  criminel  qu'il  accompagna 
au  lieu  du  fupplice  ,  il  fît  fes  adieux 
aux  prifonniert.  Comme  il  paroiflbit  en 
t)arfaite  fanté,  &  que  d'ailleurs  il  nV 
Voit  pas  cinquante-trois  ans,  ils  ne  le 
crurent  point,  &  le  lui  dirent  fans  fa- 
çon. 11  en  eft  pourtant  ainfi,  reprit-il; 
vous  ne  me  verrez  plus  ,  &  je  vous 
âis  le  dernier  adieu.  Peu  de  jours  après, 
il  fut  appelle  pour  un  criminel,  dont 
i'endurciliement  avoit  mis  à  bout  tous 
les  Doéleurs  h  les  Con/^îfleurs.  Be^rnard 
fe  jette  dans  le  tombereau  avec  cet  im» 
pie,  h  le  prend  fi  bien,  qu'il  lui  fait 
non-feulement  accepter  avec  réfignation 
1e  fupplice  de  la  roue  fur  laquelle  il 
devoit  expirer,  mais  délirer  &  deman» 
der  de  plus  cruels  tourmens  »  afin  d^ 
mieux  expier  fes  crimes. 

L'homme  de  Dieu  n'en  étbit  pas  vetm 
là,  fans  une  fatigue  cxccffive.  Cepen- 
dant, au  lieu  d'aller  prendre  le  repOs 
dont  il  avoit  un   extrême  befoiu  ,  U 
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s^empreiTa  de  porter  aux  priions  la  nou- 
velle d*ane  mort  (i  propre  à  les  édi- 
fier. Paflant  enfuite  près  de  THÔteU 
Dieu ,  il  voulut  encore  donner  quelque 
confolation  aux  malades;  &  il  acheva 
de  s^exténuer,  en  leur  parlant  ayec  fa 
chaleur  accoutumée. 

Au  fortir  de  là  ^  il  fentit  un  grand 
mal  de  c6té,  qui  Tobligea  de  fe  coucher 
en  arrivant  chez  lui.  Il  éprouva  durant 
la  nuit  des  douleurs  fî  ,aiguës ,  qu*il  ne 
douta  point  que  Dieu  n'eût  accepté  le 
Sacrifice ,  par  la  généroiité  duquel  il 
avoit  obtenu  la  converfion  du  criminel 
qu'jt  venoit  d'aififter  à  la  mort  :  il  s*étoit 
offert  à  fouffrir  pour  cela ,  non  «feulement 
la  mort,  mais  tous  les  tourmens  qu*on 
éprouve  fur  la  roue.  Toute  l'habileté 
des  médecins  que  lui  envoyèrent  Tes 
amis ,  &  tous  les  remèdes  imaginabUa 
ne  firent  qu'augmenter  Ton  mal  ,  qui 
étoit  [une  fluxion  de  poitrine,  &  une 
pleuféfie  formée.  11  n*y  eut  que  ,1a  prière 
&  les  Sacremens  ,  qu'il  reçut  avec  la 
ferveur  d'un  Chérubin ,  qui  purent  tem* 
pérer ,  ou  fufpendre  fes  douleurs  :  mais 
toujours  fa  patience  ^  fa.  réfignation 
épièrent  fes  fouffrances.  Quand  elles 
étoient  plus  violentes  ;  il.  efl  julle ,  6 
mon  Dieu ,  s'é.crioit-il  ^  que  je  fatisfane 
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à  votre  juftice  :  vengez  vous  en  ce  mon- 
de, &  me  faites  miféricorde  en  Tautre. 
Ses  pieux  amis,  aBn  de  faire  diverfion 
à  la  douleur,  réveillant  ejn  lui  les  fen- 
timens  de  Pamour  divin  ;  j'aurois  voulu , 
dit-il ,  mourir  par  la  violence  de  mon 
amour  pour  Dieu  ;  mais  les  pécheurs , 
tels  que  moi ,  n'en  font  pas  dignes  :  je 
mourrai  à  forcé  de  fouffrir,  avec  cette 
confolation  néanmoins  ,  que  je  fais  la 
volonté  de  Dieu.  Quand  on  le  félicitoit 
de  Tes  bonnes  difpofitions;  c'eft  Dieu» 
difoit-il  ,  qui  met  tous  ces  bons  fenti- 
mens  dans  mon  cœur  :  &  ne  luis-je  pas 
trop  payé  par  \h  du  peu  que  j'ai  fait 
pour  lui  I 

'  Après  tant  d'agitations,  fa  mort  fut 
extrêmement  tranquille.  Il  en  avoit  eu 
beaucoup  d'appréhenfions  pendant  la 
vie  :  mais  quand  il  la  vit  de  près  ;  j'ai 
fort  appréhendé,  dit*il  lui-même,  la  rag6 
des  démons;  mais  à  l'heure  qu'il  eft , 
Dieu  m'a  ôté  ces  craintes.  Puis  hauf* 
fant  la  voix;  je  vois,  s'écria-t-il  avec 
tranfport  «  la  fainte.  Cité  de  Sion  ;  oui , 
mes  enfans^  je  commence  à  goûter  les 
douceurs  du  Paradis.  Après  avoir  reçu 
l'Extrême  Onétion,  il  demeura  quelque 
temps  dans  un  profond  filence  ,  puis 
il  s'écria  topt  à  coup  :  Si  les  gens  da 
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monde  fa  voient  combien  il  eft  doux  de 
vous  fervir,  ô  mon  Dieu,  ils  ne  s'arré- 
teroicnt  point  aux  vains  objets  qui  lea 
abufenr.  Mon  Dieu ,  que  vous  êtes  fi- 
dèle dans  vos  promefles ,  &  magnifique 
dans  vos  miféricordes  î  Grâces  éternel- 
les vous  foient  rendues  ,  d'avoir  admis 
à  votre  fer  vice  uri  miférable  comme  moi  î 
Après  ces  paroles  ,  fa  voix  baifla  fi  fort  y 
qu'on  n'entendit  plus  rien;  mais  on 
vit  que  Ton  cœur  ne  cefibit  point  de 
parler  à  Dieu  jufqu^au  moment  où  il 
C3ipira,  vers  les  deux  heures  du  matin  ^ 
le  (amedi  vingt-troifième  de  Mars  1^41. 
Il  avoit  ordonné  par  fon  tefiament 
d'inhumer  fon  corps,  parmi  les  pauvres, 
dans  le  cimetière  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité. Par  le  même  aétc,  H  fit  aux  pau- 
vres des  legs  fi  nombreux  ,  &  fi  con- 
fidurables  vu  fa  pauvreté,  que  le  No- 
taire lui  demanda  fur  quoi  donc  il  voa- 
loit  qu'on  les  prtt  î  £crivez  toujours , 
répliqua-t-il  ;  on  trouvera  de  quoi  payer, 
&  au  delà.  Ainfi  ajoutez  encore,  que 
les  legs  feront  augmentés  ,  en  propor- 
tion de  cet  excédant.  En  effet,  la  vé- 
nération qii'on  avoit  pour  lui  fit  ache- 
ter fes  pauvres  meubles  fi  cher,  que, 
tous  les  legs  acquittés  furabondamment, 
il  fe  trouva  un  furplus  aflez  confidéra- 
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ble  {^our  aflllier  encore  une  quantité  de 
pauvres  honteux.  Il  fut  enterré ,  félon 
les  ordres,  dans  le  cimetière  des  pau» 
Vres  :  mais  avec  les  pauvres ,  une  foule 
prodigieufe  de  bons  bourgeois  &  de  ci« 
toyens  diftingués;  mais  les  Magiftrats, 
mais  les  Prélats,  mais  les  Seigneurs  & 
les  Princes  ,  la  Cour  &  la  ville  s'etn* 
preffoient  pour  avoir  place  à  fes  obsè- 
.  ^ûes.  On  le  contemploit  avec  une  ad- 
miration Religieufè,  on  crayonnoit  fon 
itnage,  on  lui  prenoit  quelques  cheveux, 
on  coupoit  des  parcelles  de  fes  habits, 
ott  lui  faifoit  au  moins  toucher  les  livrer 
de  prières  &  les  chapelets.  Bientôt  ces 
f cliques  dtverfcs  opérèrent  une  infinité 
de  merveilles,  parmi  lefquelles  il  en  eft 
fifuiieurs,  que  ceux-là  ftuls  peuvent  ré- 
voquer cû  doute,  qui  font  déterminés  à 
n'eti  croire  aucune..  Et  quoi  de  moins 
incroyable,  .finon  que  Dieu  fe  complai- 
faut  à  glorifier  ceux  qui  s'humilient ,  il 
ait  appofé  à  la  fainteté  la  plus  humble 
le  fceau  glorieux  du  miracle? 
Mém.  Après  toutes  les  œuvres  admirables  de 
Mfl.  duja charité  du  Père  Bernard,  on  peut  en» 
dtWancy/*^^^  admirer  Pinftjtution  religieufe  de 
Notre  Dame  du  Refuge,  ainfi  nommée 
de  fa  deftinationà  fervir  d'afyle  à  la  fra- 
gilité du  fexe ,  fous  la  protcétion  fpéciale 
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de  Marie ,  refuge  des  pécheurs.  Elle  fut 
établie ,  comme  pour  épancher  à  la  fois 
toutes  les  miféricordes  du  Seigneur  fur 
fQn  peuple,  lorfque  le  pauvre  Prêtre,  au 
pjus  beau  point  de  fa  carrière ,   remplif- 
foit  tous  les  autres  miniflères  de  la  cha- 
rité v^  peu  après  elle  prit  fa  contiftance, 
p^ar  rapprqbaiion  que  lui  donns^  le  Pape 
^rbaiiii  VIllj  le  vlngç  de  Mars  1654. 
Pans  rimmenfe  variété  des  Ordres  &  des 
Congrégations  établis  pour  alTortir  ie^ 
q^pyens  de  falut  à  tous,  les  caradlères  cV 
,  ^coutesi  le^  difpontiont ,  on  avoit  oublié 
jyfqMçç- là, comme  perdue^  Caps  reflburçç» 
1^  fêtâmes  qui  ^voient  trahi  Thonneur 
propre  àç  le  plus  irréparable  d«  leur  fexe  : 
tf^m  le  bot)  Pafteur  proportioi^nant  eti* 
QHL  Tes  recl^ercli^es  à  la  dépravation  des 
Mmps  9  voulut  iigiialer  toutç  la  force  de 
fai  grac^,  &  la  Çt  rurabon4er  où  abon- 
4oi^  riniqiaité,  Il  furcita  uajÇr  Jt^dith  nqu- 
\ellç,  tK>i)  pas  Cèu^ment  pour  mettre  à, 
Qouvçrt,  mais  pour  répajçf  la:  gloire  flé- 
trie des  aijes  d'IfraëK  Elif^beth  dç  Rauf* 
fjiiBg,  veuvç  d'un  Qouyçrijeur  d' Arches?, 
qommé  du  Bois,  retirée  avec  fes  trois, 
Biles  en  Lorraine  où  elle  étoit  née,  y 
f^ifoit  Tobjet  de  Pédifîcgtipn  publique.   Il 
n'y  avoit  pas  une  fçule  perfonne  dan^i 
iOM9  Id  province,  à  qui  fur  cette  verr 
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tucufe  famille,   il  échappât  une  paroîe 
défavantageufe ,    qui  au   contraire  n'ea 
admirât  la  moctei^ie  êi  la  piété ,  ta  dou- 
ceur ,  la  ftiinte  concorde  ,  &  fur-^tout  la 
charité  généreufe,    dont  les  hôpitaux  j, 
îes  prifons  &  les  malheureux  de  toute  eP- 
pècc  recueiltoient  Journellement  les  fruits. 
Attentive  à  tous  les  genres  de  misère, 
cette  charitable  veuve  fe  fentrt  un  jour 
émue  de  la  plus  tendre  compalTton  pour 
les  perfonnes  de  fon  fexe ,  qui  avoient 
eu  le  malheur  d'oublier  ce  qui  en  fait  le 
plus  précieux  OTnemenr.  Elle  ne  balanç» 
point.   Ni  les  difficultés  d'une  entreprife 
jufques  là  défefpérée,  ni  fa  crainte  d*in* 
ftéler  fa  propre  maifon  du  foufHe  impur 
que  rerpiroicnt  ces  malheureufes ,   ni  la 
crainte  fouvent  plus  aâive  dt»  ridicule  ,' 
rien  ne  put  amortir  la  vivacité  de  fa  fbiw 
Aflurée  que  h;  fang  de  J.  C.  peut  puri* 
fier  le  rebut  même  de  ce  qu*il  a  racheté^ 
je  que  femblablés  aux  pures  ardeurs  da 
foleil ,  la  charité  «ne  touche  à  la  fange 
que  pour  en  diffiper  l'infeélion  ;  Elifabetb 
recueillit  auffi-tôt  chez  elFe  jufqu'à  vingt 
de  ces  créatures ,    qu'elle   nourrilToit  ^ 
qu'elle  fourniffoit  de  tout ,  qu'elle  trai^ 
toit  en  mère ,  inftruifoit  en  Apôtre ,  & 
habituoit  infenfiblement  à  une  forme  de 
vie ,  femblable  à  celle  des  Communautés 
régulières. 
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Cette  entreprife  étonnante  attira  ics 
regards ,  k  bientôt  la  vénération  de  tout 
le  monde.  £lle  infpira  un  vif  intérêt  à 
un  grand  nombre  de  perfonnes  du  pre- 
mier  rang.  Jean  de  Porcelet,  £véque  de 
Toul ,  Erric  de  Lorraine ,  Evéque  d« 
Verdun,  le  Cardinal  de  Bérule,^à 
leur  exemple ,  quantité  d'Eccléiiafliqueie 
&  de  Laïcs  didingués  s*eniployerent  vi- 
vement pour  confommer  &  cimenter  cet 
ëtablifiemcnt.  Dès  l'année  1627 ,  le  Duc 
de  Lorraine ,  Charles  IV  donna  fes  let- 
tres patentes  pour  le  Refuge  de  Nancf. 
Deux  ans  après ,  le  Cardinal  Nicolas- 
François  de  Lorraine,  aîori  Evéque  dfir 
Toul  dont  Nanci  dépendoit,.  établit  cette 
maifon  en  forme  de  Monaftèr'î ,  lui  don- 
na la  Règle  de  S.  Auguftin,  h  lit  drel^ 
fer  les  Conftitutions ,  qui  approuvées  d'a- 
bord par  Urbain  VllI,  furent  confirmée» 
dans  la  fuite  par  Alexandre  VIL  Ma- 
dame de  Rauffking,  &  fes  trois  filles  y^ 
Gonfacrerent  à  Dieu  leurs  propres?  per- 
fonnes. Ainfi,  aprè.s  avoir  pofé  les  fondè- 
mens  de  la  Congrégation ,  ellei  en  furent 
encore  les  colonnes  principales.  La  Fon» 
dati^ice ,  moins  à  ce  titre  qu'à  raifon  de 
fk  haute  vertu  &  de  foxi  talent  pour  gou- 
verner ,«  fût  élue  première  Siipérieufei. 
Elle-  remplir.  Çt  parfaitem^nc:  ce  qti'ôiii  at«- 
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tendoit  de  fa  prudence,  qu*en  peu  de 
temps  les  villes  de  Dijon ,  d*Avignon , 
d'Arles ,  du  Put ,  de  Touloufe  &  de 
Rouen,  la  mandèrent,  pour  y  établir  des 
maifons  de  Ton  Inllitut.  De  retour  enfin 
à  fa  chère  maifon  de  Nanci ,  &  confom- 
mée  d'auftérités  plus  encore  que  de  tra- 
vaux, elle  y  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté.  Son  tombeau ,  vénéré  comme  ceux 
des  Saints,  &  le  fouvenir  toujours  pré- 
fent  de  Tes  éminentes  vertus ,  entretien* 
nent  encore  parmi  Tes  filles  toute  la  fer* 
veur  de  l*inliitution  primitive. 

La  fin  de  cette  Congrégation  ell  de 
' travailler ,  non  feulement  h  la  conver- 
fion ,  mais  à  la  perfeétion  des  filles  & 
des  femmes ,  qui  emportées  par  la  paf- 
fion ,  ou  furprifes  par  Poccafion  ,  ont 
donné  dans  les  écueils  de  la  volupté 
même  la  plus  honteufe.  Toutes  y  font 
reçues ,  foit  qu'elles  y  viennent  de  leur 
propre  mouvement ,  foit  qu'elles  y  (cknt 
mifes  par  autorité;  à  la  réferve  néanmoins 
de  celles  qui  auroient  été  flétries  par  fen- 
-  tence.  On  les  tient  dans  un  quartier  fé- 
paré  des  Religieufes,  mais  où  tout  ell 
réglé  comme  dans  le  Clottre  ;  la  prière  ^ 
l'a  Mefle,  le  travail,  les  heures  du  lever 
fy  du  coucher,  les  repas  &  les  récréa- 
tions convexnbles.    Inftfuélions  &  catd* 


chifm 
«hanti 
mot  t 
•dmin 
«ne  r 
une  c 
goôt. 
(ions 
9dmiiii 
cet  an 
difpoiii 
toutes 

étonné 
Arc  (k. 
le  filet; 
les  cil! 
grâce. 

wm  p 
-ffage. 
mage 
gagées . 
norab« 
9uand 
^ue  Ici 
tut  de  I 
joflifîc 
1?entc€ 
ccnce, 
miiitié, 


'.  'f^ 


de 


D  B     L*E  G  L  I   S  E.  I^f 

tVirmcs,  prédications,  exhortations  lou- 
chantes, ri  :alkâions  &  retraites,  en  un 
mot  tous  les  fecours  fpirituels  leur  fonc 
•dminiftrés  en  abondance,  toutefois  avec 
iin«  fags  difcrétlon ,  &  non  pas  avec 
une  continuité  qui  en  infpireroit  le  déx. 
goAt.  Et  qiuBlte  abondance  de  bénidic* 
(ions  Le  Gel  nç  répand-il  pas  fpr  cett^ 
«dminiiiration  toute  m^aternflle  I  Dam 
oet  amas  de  perfonaes ,  d'habitudes ,  ds 
difpolUions,  d'inclinations  di^rentes,  &l 
toutes  plus  ou  moins  dépravées ,  oa  e(| 
étonné  jufqià^^  radmination ,  de  voir  Vost 
Arc  &  l*exeâiitude ..  la  p^ix ,  la  réferve  « 
le  filence  qm  s*obfcrvent ,  &  plus  eojcort 
les  changemens  iwraculeux  quV)per£  I9 
grâce.  Elles  ne  fortem  pour  la  pilâpart  ^ 
^>ii  regrettant  rheureux  abri ,  où  let 
«voit  portées  la  Providence  après  le  pau* 
frage.  {^lufîenrs  eiVayées  à  jamais  par  1^* 
mage  du  précipice  où  eUes  s-étoient  en- 
gagées,  demandent  à  être  admifes  aa 
nombre  des  Religieufès  :  on  les  reçoit, 
iguand  il  n^y  a  point  'd^autres  obftades, 
i)ue  leurs  prenïtères  fautes.  G*eft  un  fla- 
tut  de  la  Congrégation ,  dont  Vexpéricnec 
Juftifîc  chaque  Joijir  la  fageffe.  Bien  fou- 
irent ces  péniteptes  le  dîfputent  à  Pinno- 
ccncç,  en  ferveur,  nulïi  bien  qu'en  hu* 
milité,  &  en  toutes  fortes  de  vertus. 
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Ct^pendant  on  ne  leur  conBe  ,  ni  le  rf« 
gime ,  ni  les  offices  diveri  de  la  maifon» 
lis  font  réfervés ,  par  la  Bulle  d*Alexan» 
dre  VU,  à  celles  qui  ont  toujours  été 
irréprochables  dans  leurs  mœurs  &  dans, 
leur  conduite.. 

Vers  le  temps  où  cet  Inditut  fut  ap-^ 
prouvé  par  Urbain  VllI  »  le  faint  Office», 
au  nom- de  ce  Pape  »  rendit  un  jugement  «, 
fur  lequel  toute  la  diffafion  d'une  fbulei 
d'hiftoriens»  ou  de  déclamateurs,  n'a  ré«> 
fandu  que  des  ombres  plus  épaifles,  De^ 
puis  près  die  deux  (iècles,  qu'au  fujct  du? 
célèbre  Galilée  »  on  crie  à  la  barbarie  & 
à  Tignorance  contre  Plnquifition  y  on  a 
prefque  anéanti  la  mémoire  de  ce  qui  s*e(l. 
véritablement  paiTé  dans  le  cours  de  cette 
affaire.  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  de 
Texpofer  :  le  voicT.  Copernic  avoit  fou«- 
tenu  le  premier  ».  mais  d'une  manière  pu« 
rement  phyfîque,  que  la  terre  tourne  au- 
tour du  foleil  ;  &  jamais  aucun  tribunal 
ne  s*étoit  avifé  de  réprouver  fon  fydéme.. 
Galilée  ne  fe  contenta  point  de  l'adoptée 
&  de  le  publier  de  toutes  parts;  mais  il 
entreprit  de  rétablir  fur  la  bafe  des  livres 
lâints  y  convertit  un  point  de  fpéculatioa 
naturelle  en  controverfe  dogmatique ,  & 
eifai  tenter  de  réduire  l*lnquintion.  à.  fe: 
déidaca  goût  luit.  £xaat.  voui.  à.  Eome: 
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(bus  !e  Pontllicat  de  Paul  V  ,  À  s'étant 
ittiré  par  fei  dtîcouvertes ,  les  appliiudif* 
femens ,  les  acclamations ,  les  hommage! 
de  tout  ce  quM  y  avoit  de  plus  diltin- 
gué;  il  s^eiiivra  de  fa  gloire ,  &  dcmati' 
da  ^  dit  Guichardin  ,  alors  envoyé  de  Dépêcher 
Tofcane  à  Rome  ,  que  U  Pape  &  /«Ju^^Mg,» 
faint  Office,  dédaraJTent  lefy/iémc  de^^^^* 
Copernic ,  fondé  fur  la  Bible»  Il  répan- 
dit mcmoire  fur  mémoire  ,  il  aflîi:gca  les 
antichambres  de  la  Cour  &  les  palais  des 
Cardinaux  s  il  les  perfécuta  ,  il  les  lafTa 
tous;  à  la  réferve  du  Cardinal  OrQni^ 
qui ,  fans  trop  de  prudence  »  preflii  ex.* 
traordinairement  le  S.  Père  de  fe  prêter 
aux  déûrs  du  Philofophe.  Le  Pape  fati* 
gué»  ajoute  Guichardin^  rompit  la  con'> 
verfation;  puis  avec  le  Cardinal  Bcllar- 
min,  il  arrêta  que  la  controvtrfe  de  Gali*- 
tée  feroit  jugée  dans  une  Congrégation*. 
Galilée,  dit  encore  Thidorien  Tolcan  ». 
mit  en  tout  cela  un  emportement  ex*  j 

(réme,  &  il  n^eut  ni  la  fbrceni  la  iageflis; 
de  le  furmonter.. 

Le  jugement  intervint,  &  Galilée  lut» 
même,  par  fes  lettres  au  Secrétaire  dU) 
Grand  Duc  de  Tofcane  ,  nous  en  a: 
fait  connoitre  le  réfuitat.  Les  Domini» 
cains  y  dit-il,  ont  eu  beau  prêcher  que  le 
£;^(Ume  de  Copernic  éioit  hérctiq^ue  &. .       ^ 
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contraire  à  la  foi;  le  jagement  de  l'E* 
glife  n*a  pas  répondu  à  leurs  efpérance^» 
La  Congrégi>^''on  a  décidé  ilmplementy 
que  ropinioft  Ju  mouvement  de  la  terré 
ne  f*accordoit  point  avec  ta  Bible ,  h 
Ton  a  défendu  les  ouvrages  qui  foutien- 
nent  cette  conformité.  Je  ne  fuis  point 
IntérelTé  perfonnellement  dans  ce  décret* 
En  effet,  Galilée  fut  fi  peu  perfécuté  en 
cette  rencontre ,  qu*avant  fon  départ  de 
Rome,  il  eut  une  audience  de  faveur 
du  S.  Père.  Bellarmin  cependant  lui  Bt, 
«u  nom  du  Pape.,  une  injon^on  qui 
fut  enfutte  inférée  dans  les  regiUres  « 
du  S.  Office ,  èi  dont  les  termes  mé- 
ritent une  attention  particulière  i  c'é- 
toit ,  </ff  n€  plus  parler  de  ces  accorda 
fcholafliques  entre  les  livres  faints  Ù 
Copernic* 

U  ne  robferva  point.  La  manie  du 
temps,  ou  du  fol  qu'il  habitoit,  ^toit  de 
faire  un  aflbrthnent  bizarre  des  moyens 
phitorophiques  h  théologiques,  dans  les 
matières  qui  en  étoient  le  moins  rufcep** 
ribles.  Quelques  années  apr^s,  îl  publia 
fes  maximes  du  fyfténie  du  monde,  qui 
eurent  un  cours  prodigieusi ,  À  furent 
en  peu  de  temps  traduites  dana  toutes 
tes  langues.  Il  lit  encore  imprimer  un 
éRfcouTS  adreifé  à  Cbrifline  dé  Lpnrâine) 
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oà  les  argumens  théologiques  vendent 
à  Pappui  îles  expériences.  Ce  procédé 
qui  lui  avoit  été  fi  exprelTément  défendu , 
De  lui  tenoit  pas  moins  au  cceur,  que 
l'hyputhère  même  de  Copernic.  Rome 
en  un  mot  fut  inondée  d*écrits,  où  i'af- 
tronome  Tofcan  s*e$brçoit  d'ériger  fou 
fyftême  en  dogme. 

Il  fut  dénoncé ,  il  fut  cité  à  Rome  , 
où  après  bien  des  follicitations  k,  des 
excufes  mutiles ,  il  fe  crut  obligé  de  fe 
rendre.  Mais  comment  y  fut* il  traité  f 
Urbain  VIII  qui  occupoit  alors  le  faint 
Siège,  &  qui  lui  avoit  fait  parvenir  en 
confidence  les  accufations  de  fes  rivaux, 
tandis  quMls  s*efibrçoient  de  Taigrir  coii* 
tre  lui;  Urbain,  au  lieu  du  S.  Office  tou- 
jours formidable  à  un  réfraélaire»  char* 
gea  une  Congrégation  particulière  de  ce 
nouvel  examen.  Arrivé  à  Rome,  Gali- 
lée, en  faveur  de  fes  talens,  f\it  traité 
avec  des  égards,  qu'on  n'y  avoit  poHlt 
eus  pour  des  perfonnes  de  la  plus  haute 
naiflance.  Il  ne  fut  pas  logé  à  la  M!» 
tierve ,  qui  eft  le  domicile  du  S.  Office  ; 
niais  au  Palais  de  renvoyé  de  Tofcane; 
C'eft- à-dire,  parmi  fes  plus  ardens  Pro- 
teâeurs.  Auffi  le  Pape  dit  à  ce  Minif* 
tre ,  qu'il  avoit  bien  privilégié  le  doéte 
^florentin  ;  pQif({o*tn  pareil  cas ,  le  fili 
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du  Duc  de  Mantoue  a  voit  été  renfer* 
mé  au  château  S.  Ange.  Un  moisaprèSy 
par  le  confeil  de  Tes  amis,  Galilée  fe  ren- 
dit au  S.  Office  ;  &  par  une  fuite  de  mé» 
nagemens  inufîtés  à  regard  de  ces  for- 
tes de  coupables,  il  fut  logé  dans  Pap- 
partement  de  l'un  des  grands  Officier» 
de  Plnquilition-  On  lui  lailâ  fon  domeC- 
tique  de  con&ance  ,  avec  la  liberté  de  fe 
promener  lui  même,  d'envoyer  fon  do» 
mefiique  au  dehors,  d«  recevoir  les  gens^ 
duMiniftredeTofcane,  &  d'entretenir  li^ 
brement tôu^ fes rapports aveclui.  \u bout 
de  huit  jours ,  on  le  renvoyaau  Palais  Tof- 
can ,  quoique  fon  examen  ne  fût  pas  fini  i 
le  Cardinal  Neveu  &  le  Préfident  de  la 

'  Congrégation  prirent  far  eux  cet  élargiC- 
fement ,,  fans  confulter  les  autres  Juges». 
On  bit  qu'il  eut  toute  liberté  de  fe 
défendre ;^  &  il  fe  défendit  en  effet,  fé- 
lon fa  méthode ,  ou  fa  manie  accoutu* 
mée ,  non  pas  en  démontrant  à  Tes  Ju«- 
ges  la  réalité  du  mouvement  de  la  terre  y. 
mais  en  argumentant  contre  eux  fur  les^ 
livres  de  Job  &  de  Jofué  :  il  fe  perdit 
dans  un  galimathias  d'argumens  théo> 
logiques ,  qu'on  auroit  peine  à  croire ,  (l 

fon  apologie  manufcritc  n'en  faifoit  foi. 

Néanmoins  en  le  condamnant  pour  caufe 

dç  récidive ,,  &  en  exigjsant  de  \al  Unf 
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rétraélatioii,  on  n^afa  de  quelque  appa* 
rcnce  de  rigueur,  que  pour  la  forme  oa 
Texemple.  Sa  prifon  fut  commuée  en  ThÔ- 
tel  de  Tofcane,  &  ne  dura  que  douze- 
jours  ,  au  bout  defquels  it  clevint  maître 
de  retourner  dans  fa  patrie.  Il  faut  Pen- 
tendre  lui- même >  pour  Te  former  une 
idée  juUe  de  la  prétendue  perfécution 
dont  on  a  fait  tant  de  bruit.  Voici  com- 
ment il  en  parle  su  Père  Receneri  Ton 
difciple  ,  dans  la  Itttre  julilBcative  & 
manufcrite  dont  nous  avons  déjà  parié. 
Le  Pape  f  dit-il ,  me  traita  comme  ua 
homme  digne  •  '  i  eftime..  J'eus  pour 
arrêts,  !e  Pali  :  .ïilicieux  de  la  Trinité 
du  Mont.  Quand  j*arrivai  au  S.  Office, 
te  Père  Gommiffaire  me  préfenta  poliment 
à  l'Afleffeur  Vittrici.  Deux  Pères  Domi- 
nicains m'intimertnt  avtc  honnêteté  de 
produire  mes  raifons  :  elles  Brent  hauf- 
fer  les  épaules  à  mes  Juges;  ce  qui  eft 
le  recours  des  efprits  préoccupés.  J^ai 
été  obligé  de  rétraéler  mon  opinion  :  pour 
me  punir  on  m'a  défendu  les  dialogues  f. 
&  Ton  m^a  congédié  ,  après  cinq  moi^ 
de  féjour  à  Rome.  Comme  la  perte  rég- 
noit  à  Florence,  on  ma  défîgné  pour  de* 
meure  le  Palais  de  mon  meilleur  ami» 
PArchivêque  de  Sienne  ;  ifc  j'y  ai  joui 
de  la  plus  douce  tranquillité.  Aujourd'hui 
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je  Cm»  à  ma  campagne  d'Arçetre ,  où  jer 
refpire  un  air  pur  dans  le  fein  de  ma* 
fà&  iSt  patrie.  Voilà  le  vrai  de  rhilloire, 
(i  étrangement  défigurée  «  à  l*<^ard  dc: 
Galilée  &  de  fes  Juges.  Noua  ep  de* 
vans  kl  découverte  à  la  faioe  critique^, 
as  à  l'équité  d'un  citoyen  de  Genève, 
garant  non  rufpeél  en  pareille  matière. 

L'affaire  de  Grand' cr,  quoique  lagriUft 
en  filt  la  fcène,  n*eut  guère  moins  d'é*^ 
clat ,  que  Tavanture  da  célèbre  Galilée* 
Ce  mauvais  Prêtre  5  Curé  de  Loudais 
en  Poitou  y  mit  tout  en  combudioD  dans 
une  Communauté ,  jufqueS'là  auffi  paiûble 
qu'édifiante.  Les  Urfulines  de  cette  ville  « 
fi  fameufes  par  leurs  poiTeffions  vraies  ou^ 
imaginaires  9  fe  plaignirent  tout  à  coup 
d'être  tourmentées  par  des  fpeélres  h. 
des  fantômes  de  toute  efpèce.  Grandier  % 
difcHent- elles ,  leurapparoiflbit,  dans  Tin* 
térieur  de  leur  maifon  ,  fous  des  figurea 
koiribles,  qui  nç  leur  laifloient  de  repoji 
ni  la  nuit  n'i  le  jour ,  &  qui  leur  cau« 
foient  de  violentes  convuliions.  Leur  imar 
gination ,  fans  doute ,  pouvoit  feule  crés^r 
tous  ces  fantômes.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
confiant  ,  c*efl;  que  ce  Pafieur  indigne 
de  Ton  caraétôre,  vivoit  avec  une  créa- 
ture qu'il  avoit  débauchée,  &  qu'il  corn- 
jpofa  ua  Traité  exprès  contre  le  célibat 
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âes  Prêtres.  On  troava  cet  ouvrage  écrit 
de  fa  main  parmi  fes  autres  papiers  , 
en  forte  quMl  fiic  réduit  à  s'en  confeGi 
fer  l'auteur.  Ceft  pourquoi  il  fat  con- 
damné par  l*Evéque  de  Poitiers,  ordU 
naire  du  lieu ,  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  « 
tous  les  vendredis  pendant  trois  ans  ;  il 
fut  interdit  pour  cinq  ans  dans  le  Dio** 
cèfe,  &  pour  toujours  dans  U  ville  de 
Loudun,  Ayant  été  depuis  aecufé  de  for- 
tllègeâ ,  toutes  fes  défenfes  ^  quoique  plei^ 
fies  de  feu  k,  d'efprit ,  dont  il  étoit  beaa^ 
coup  mieux  pourvu  que  de  rdigion  , 
firent  peu  d'effet  :  H  n'étoit  rien ,  donC 
on  ne  crût  capable  un  Prêtre  fans  mœurs. 
Il  appeila  cependant  à  l'Archevêque 
de  Bourdeaux  ,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
f^ît  à  rOfficialilé  de  Poitiers  ;  &  l'affaire 
commençoit  à  tomber,  ou  du  moins  à 
kinguir,  quand  on  l'accufa  d'être  l-au« 
teur  d*un  libelle  très-injnrieux;,  qui  p*- 
roiffoit  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
fous  le  titre  de  la  Cordonièrc  de  Lou* 
dun-  Ce  Miniftre  commit  un  Confeiller 
d'Etat  avec  des  pouvoirs  très -amples  , 
afin  d'examiner  &  de  juger  ,  non  pa« 
Tuffaire  du  libelle;  mais  celle  des  pof* 
feffions  &  de  leurs  dépendances.  Alors, 
Grandier  fut  arrêté,  &  entendu  fort  aa 
long ,  ainfi  que  les  témoins ,  fans  en  ex- 
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Cêptcr  Âftarte,  Béhéniot,  Arniodée»  Lé' 
viathan ,  Sabulon ,  &  bien  d'autres  dé* 
mons  d^uR  plus  bas  ordre  •  qu'on  difoit 
loge»  „(•  logions  dans  le  Couvent  de 
Louaun,  &  qui  bien  des  fois  parurent 
fe  repentir  d'être  venus  faire  le  perfon- 
nage  pénible  de  Religieufes.  Il  fubit  une 
queflion  il  violente  ^quMl  en  eut  les  jambes 
fracaflées»  de  manière  que  la  moelle  lut 
fortoit  des  os.  EnBn  il  fut  condamné  à 
être  brûlé  vif;  ce  qui  s^exécuta  fans  nul 
adouciflement. 

On  a  donné  là-defTus  quantité  de  re- 
lations 9  entie^rement  oppofées  les  unes 
aux  autres:.  Parmi  les  auteurs  qui  repré« 
fentent  la  ehofe  comme  une  trame  d'Ini- 
quité, celui  qui  (^attribue  au  favori  da 
Cardinal  âe  Richelieu,  dans  PÔuvrage  in- 
titulé ,  iâ  F'éritabU  Père  Joftph ,  &  le 
Calvinifte  Aubin,  rtfujçié  en  Hollande, 
dans  fon  Hiftoirt  des  diables  de  Loudun  , 
paroiflent  avoir  fixé  le  jugement  des  écri- 
vains poftérieurs.  Quant  à  celui-ci ,  d'a- 
bord eft-il  bien  fage  de  s'en  rapporter  à  un 
transfuge,  fur  ce  qui  intéreffe  le  gouverne- 
ment d'un  Royaume,  où  il  n'avoit  pu  pro- 
fefler  l'héréfie  en  paix  V  C*eft  à  quoi  cette 
foule  d'hi(ioricns  qui  fe  font  copiés  les  uns 
les  autres ,  n'ont  pas  daigné  faire  d'at- 
tention. Pour  ce  qui  ell  de  l'auteur  du 
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Véritable  Père  Jofeph ,  il  fe  montre  , 
ou  bien  mal  inliruit ,  ou  bien  mal  inten- 
tionné ,  ou  bien  dépourvu  de  mémoire, 
lorfque  impliquant  Gadon  de  France  dans 
cette  manœuvre  prétendue,  il  fait  con- 
tribuer ce  Prince  à  la  condamnation  de 
Grandier  ,  par   un  certiBcat  donné  fur 
les  lieux.   Selon  cet  auteur  '  même  y  le 
Prince  ne  vint  à  Loudun  qu*au  mois  de 
mars  1635;  &  Grandier  «voit  été  brûlé 
le  dix-huitième  d'Août  de  l'année  précé- 
\ dente.  Ce  n'eft  pas  qu'on  fe  déclare  ici 
pour  la  réalité  des  podeffîons  de  Lou- 
dun ;  mais  on  ne  fe  range  pas  ro     plus 
parmi  les  critiques  outrés,  dont  lei  ar« 
gumens  ou  les  ironies  vont  à  établir  Tim- 
poiTibilité  de  toute  poflelfion*  Après  les 
exemples  qu^on  en  trouve  dans  TËvan- 
gile,  &  dans  les  monumens  fûrs  des  pre- 
miers Hècles,  il  e(t  clair  qu'il  peut  s'en 
rencontrer  encore;  &  l'Ëglife  en  juge 
tinfi,  puifqu'elle  a  établi  pour  cela  des 
exorcirmes.  A  la  bonne  heure,  qu*on 
ne  fafle  pas  fond  fur  la  magie  imputée 
à  Grandier^  mais  s'il  n'étoit  pas  coupable 
de  Ce  crime,  \\  ne  méritoit  que  par  trop 
d'autres  le  fort  quM  a  fubi. 

En  Angleterre ,  il  fe  formoit  fourde- 
ment  un  orage  qui  ne  menaçoit  pas 
moins  la  monarchie ,  que  l'ombre  de  hié- 
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rarcbie  »    qu^elIe  s^obliinott  à  favorifer 
uniquement.  Entre  les  petiteCEes  du  Roi 
Jacques  1,  la  plus  déplorable  avoit  été 
l^anour  exclufif ,  dont   il  s^éloit  4ptis 
f  our  Pune  des  Bsête»  qui  pArt^^eoient 
ibn  Royaume  en  autant  de  Reliions , 
|30ur  ainfi  dire,  quMl  comptoit  de  fujets. 
Il  y  en  avott  deux  néamnoins  y  qui  bien 
que  {ubdiviféesÀ  rinfini,  formoient  deux 
corps  appareas»  les  £pifcop«ux,  &  les 
Presbytériens  ou  Puritains ,  animés  ré« 
€tpr4!kquemettt  d'une  antipathie   qui  les 
lendoit  incapables  d*ur>e  réunion  même 
Apparente.  Jacques  avoit  entrepris  d^abat- 
tre  les  Puritains;  &  n^ayant  pu  y  réuiTir, 
tl  avoit  iégué  fon  a^verHoti  contre  eux  î 
Charles,  I ,.  fon  lils  &  Ton  fucceileur.  Le 
•nouveau  Roi;jqui  avoit  eu  nn  frère  aîné, 
in  qu'on   avoit   d'abord   appliqué  aux 
fciencf*»  eccléfîafiiques  «  dans  la  vue  de 
ie  faire  Archevêque  de  Cantorhery,  con- 
Cervoit  ;x)u  penchant  pour  lesdil^ud^OQS 
de  la  cpntroverfe  :  goût  toujours  déplacé 
fur  le  trône,  &  fouvent  bien  dangereux. 
PouiTé  déplus  par  r  Archevêque  de  Can- 
torbery ,  Guillaume  Lawd ,  recomman* 
dable  par  fon  efprit,  fon  favoir  &  Tes 
mceurs  ,  il  réfolut  de  faire  dreifer  une 
il'iturgie  nouvelle  »  &  chargea  TArchcvé- 
-que  de  ce  travail.  Ce  Prélat  qui  dans 
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Vhétérte  n^avoit  pai  perdu  le  •goût  de 
Tantiquité,  s^en  voulut  rapprocher,  lu* 
tant  qu'il  étoic  poifible.  Il  Bt  pour  cela 
des  chamgemens  fî  conficiérables  dam 
les  rites  obfervés  en  Angleterre 'depuis 
la  Reine  Ëlifabetfa,  que  les  Puritains 
raccuferent  de  vouloir  rétablir  ta  Reli'' 
giûn  Catholique.  Le  Rot  fit  d*abord  en* 
regMtrer  cette  liturgie ,  avec  les  lettres 
patentes  qui  raùtoriroieot ,  dans  le  Oon* 
ftil  d*Ecofle,  parcequMl  efpéroit  trouver 
pîus  de  docilité  dans  cet  héritage  de  Tes 
p^res.  Mais  eft-il  aucun  fentimeat  que 
n^teulï^nt  l'erreur  &  le  ranarifme? 

Après  renreginremênt ,  on  remit  à 
Tannée  fuîvante  la  leâure,  ou  publica- 
tion formelle  des  nouveaux  rites ,  afin 
iàe  dirpofer  les  efprits  durant  cet  in'ter* 
valle  à  les  recevoir.  Il  en  arriva  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  s'étoit  promis. 
Quand  celte  levure fe  fit,  félon  rufage^ 
dans  la  Cv^héHrale  d'Edimbourg';  tout 
le  peuple,  comme  de  concert,  te  mita 
faire  un  bruit  épouvantable.  Le  Doyen 
commençant  eWfuite  le  fervîce,  fuivant 
'ces  rites,  on  cria  de  tous  côtés  :  Au 
papifte  y  à  l* idolâtre  i  il  faut  le  dapi^ 
der»  L*Evéque  voulut  monter  en  chaire 
pour  calmer  les  cfprits  :  on  lui  jetta  un 
•banc  à  la  tête,  i&  peu  s'en  iallut  quil 
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ne  fût  aflbtnmé  ;  il  auroit  été  mis  en 
pièces  ,  fi  un  prompt  fecours  ne  lui 
avoit  facilité  la  retraite  dans  une  maifon 
voiline.  Il  ne  courut  guère  moins  de 
rifque  enfuite ,  quoiqu'il  eût  été  recueilli 
dans  le  carrofle  du  Garde  des  Sceaux, 
&  qu^on  eût  difporé  des  troupes ,  afin 
d'arrêter  le  défordre.  Mais  quelque  mine 
que  fiflent  les  Officiers  &  les  Magiflrats^ 
il  y  en  avoit  un  grand  nombre  qui 
étoient  fecrétement  d'intelligence  avec 
les  féditieux;  &  p'ufîeurs  Ce  déclarèrent 
peu  après ,  parmi  ceux  même  qui  avoicnt 
opiné  à  l'enregiftrement.  EnBn  ,  ils 
adreiferent  au  Roi  un  aéte  formel  d*op« 
poiition,  en  forme  de  requête.  Charles 
trop  avancé  pour  reculer  fans  honte, 
donna  un  édit  de  juffion  rigoureufe.  Il 
ne  fervit  qu'à  augmenter  la  rébellion, 
qui  éclata  prefque  en  un  moment  dan& 
toutes  les  parties  de  PEcofTe. 

Après  que  les  chefs  de  la  cabale  eu- 
rent affiché  une  proteflation  ,  qui  étoit 
le  fignal  de  la  révolte ,  les  faétieux  s'af- 
femblerent  de  toute  part  dans  la  capi- 
tale, &  formèrent  la  funefte  confédéra- 
tion ,  qu'ils  nommèrent  Convenant,  Us 
s'y  engageoient  en  commun  à  renouvel- 
ler  l'ancien  ferment  de  défendre  ce  qu'ils 
appelloiem  la  pureté  de  l'Evangile ,  &  la 
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dignité  du  Roi ,  contre  les  ufurpations  de 
Rome;  à  faire  exécuter  tous  les  arrêts 
doniK^s  en  Ecofle  pour  la  confervation 
de  la  réforme;  à  rejettcr  toute  innova* 
tion,  &  nommément  les  cérémonies  noa* 
villement  introduites  >  ainli  que  le  régi- 
me EpK^opal  i  jurqu\i  la  décifion  d'un 
fynode  libre  éi  des  Etats  légitimement 
aiftmblés;  enBn,  par  un  trait  de  rébel- 
lion manifefie  jufques  dans  les  termes  « 
^  ne  foutenir  l'autorité  du  Roi  qu'au- 
tant qu'il  fouticndroit  lui-même  la  reli- 
gion ,  &  <\  fe  foutenir  mutuellement  les 
uns  les  autres,  contre  toute  perfonne 
quelle  qu'elle  pût  être. 

Le  Rot  fe  montra  extraordinairemcnt 
offcnfé  de -ces  conventions  féditieules, 
&  les  condamna  dans  les  termes  les 
plus  propres  h  faite  fentir  fon  indigna- 
tion. L'acceptation  du  Convenant  n'en 
fut,  ni  moins  prompte,  ni  moins  géné- 
rale. En  quelques  femaines,  il  fut  (igné 
de  tous  ceux  qui  fe  piquoient  d'être  bons 
Proteftans,  Il  n'y  eut,  outre  les  Catho- 
liques, qu'une  partie  du  Clergé  Angli* 
can  &  des  Ma^idrats,  qui  refuferent  de 
le  foufcrire.  Le  Prince  alors  fentit  le 
danger  de  pouffer  davantage  la  bizarre- 
rie de  fon  zèle.  Le  feu  de  la  rébellion 
Te  répandiint  avec  rapidité  dans  toutes 
Tome  XXL  G 
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lei  provinces  du  Royaume ,  il  crut  f< 
couper  en  recourant  aux  voies  de  la 
douceur.  Le  Duc  d^Hamilton  fut  envoyé 
à  cet  effet ,  avec  la  qualité  de  Haut* 
Commiflbîre  :  mais  il  traita  inutilement 
avec  les  Confédérés.  II  fallut  que  le  Roi 
confentftf  tant  ^  la  fuppreillon  desédits 
rendus  en  faveur  de  fa  liturgie ,  qu*à  la 
convocation  demandée  d*un.  fynode  k. 
des  Etats.  Cette  condefcendance-là  même 
ne  fervit  qu*à  augmenter  Taudace.  Le 
fynode  ne  fut  pas  plutôt  ouvert  à  Glaf- 
cou  y  que  le  Commiflaire  crut  devoir  le 
rompre,  à  la  demande  des  £véques;  ce 
qui  n*empécha  point  les  Députés  des 
autres  ordres  de  continuer  leurs  féances, 
GÙ  ils  dégradèrent  ces  Prélats ,  fans  en 
excepter  tm  feul  ;  &  la  plupart,  avec 
une  févérité  qui  renchériflbit  fur  toute 
celle  des  Canons,  Les  Archevêques  de 
S.  André  k.  de  Glafcou,  les  Evéques 
d'Edimbourg,  de  Galloway,  de  Rofle, 
d'Alberden  H  de  Dumblen ,  furent  non 
feulement  dépofés,  mais  déclarés  inca« 
pnbles  d'exercer  aucune  fonélion  do 
Saint  Miniftère,  puis  anathématifés  et 
livrés  à  fatan,  comme  étant  pires  que 
les  Païens  &  les  Publicains.  La  conclu- 
fion  finale  &  capitale  fut  rabolition  d$ 
TEpifcopat^ 
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Quelque  outrageant  que  fût  pour  le 
Roi  ce  prociidé  du  conventicule ,  les 
Députés  eurent  encore  Pinfolence  d>a 
demander  la  conBrmation  à  ce  Prince , 
qui  pouffé  à  bout,  ne  vit  plus  d^autre 
parti  ï  prendre ,  que  de  les  déclarer  re« 
belles,  &  d^armer  pour  les  réduire.  Si 
l'Angleterre  avoit  été  fidèle,  l*£cofle 
fiuroit  été  bientôt  foumife  :  mais  dans 
toutes  les  provinces  Britanniques ,  à 
Londres,  à  la  Cour  même,  il  y  avoit 
quantité  de  Puritains,  qui  remplilToient 
le  Royaume  de  leurs  clameurs  féditieu- 
fes^  &  qui  fe  fouleverent  prefque  tous 
enfemble.  Aiofi  le  démon  de  la  révolte 
Agitant  tous  les  efprits,  on  vit  bientôt 
les  révoltés  en  état  de  faire  face  à  leur 
Souverain,  &  enfin  lui  faire  la  loi.  Ëc 
à  quel  point  la  parricide  héréfie  abu- 
fd-t-elle  defon  afcendant  P  C*eft  ce  qu'oa 
Yerra  par  la  fuite. 

Cependant  le  Monarque  Très-Chré* 
tien,  paifible  au  fein  de  fes  Etats,  de- 
puis qu'il  avoit  étouffé  Tefprit  de  faétioit 
tvec  l'héréfie,  &  plein  de  reconnoiffance 
envers  la  Ste.  Vieri^e ,  appellée  fi  judemenc 
U  fecours  des  Chrétiens  ^  crut  devoir 
mettre  fon  Royaume  fous  1^  proteélioti 
de  cette  patrone  imcomparable ,  afin  d'y 
attirer  à  jatnais  l'abondance  des  bcné» 
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diélîons  d'enhaut.  A  cette  fin ,  -il  donna 
T^nédit  du  dix  Février  163b',  monument 
t.  autant  plus  mémorable  de  fa  fol  de 
Louis  le  jude ,  qu'il  fait  l'époque  de  la 
prééminence  effedlive  du  diadème  Fran- 
çois entre  les  Etats  divers  de  l'Europe. 
Le  pieux  Monarque  s'y  cxprimoit  en 
ces  termes  :  Nous  vouons  &  confacrons 
d'une  manière  toute  particulière  notre 
perfonne,  notre  fceptre,  notre  diadème 
&  tous  nos  fujets  à  la  bienheureufe  & 
à  jamais  glorieufe  Vierge  Mère  de  Dieu , 
que  nous  prenons  aujourd'hui  pour  la 
patrone  fpéciale  de  notre  Royaume.  Et 
afin  que  la  mémoire  ne  s'en  eiface  ja- 
mais parmi  nos  defcendans  les  plus  re- 
culés, nous  ordonnons  que  tous  les  ans, 
le  jour  de  l'Aflbmption ,  à  l'iflTue  des 
Vêpres,  il.fe  fera  une  Proceffion  avec  la 
plus  grande  folemnité  qu'il  fera  pofîîble , 
dans  toutes  les  Eglifes,  foit  Cathédra- 
les, foit  Paroifliales,  foit  conventuelles 
de  chaque  ville  ,  bourg  &  village  de 
notre  domination  :  ordonnons  de  plus 
aux  premiers  corps  de  juftice,  &  aux 
principaux  des  lieux,  de  n'y  pas  man- 
quer. Que  les  Evêques  aient  encore  foin 
de  porter  nqs  peuples  à  honorer  la  bien- 
heureufe Vierge,  avec  une  pi.été  toute 
particulière,  &  à  l'implorer'  avec  toute 
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la  ferveur  dont  ils  font  capables,  afin 
que  nos  Etats,  protégés  par  une  patrone 
fi  puifTinte,  fuient  à  couvert  de  tous  les 
pièges  de  nos  ennemis,  qu'ils  jouiflerit 
d'une  paix  inaltérable,  &  que  le  Tout- 
puiflant  y  foit  fi  bien  fervi,  que  nous 
&  tous  nos  fujets  tendions  invariable- 
ment, &  parvenions  fûrement  à  la  fin 
bienheureufe  pour  laquelle  nous  avons 
été  créés. 

Le  Calvinîfme ,  flétri  en  France  ,  & 
s'y  efforçant  toutefois  de  couvrir  fa  hcn- 
te,  à  la  faveur  d'une  forme  nouvelle  &, 
d'un  nouveau  nom ,  impofoit  aux  fim- 
ples,  s'introduifoit  fourdement.  jufques 
dans  les  nfyles  folitaires  de  la  pudeur  &, 
de  la  piété.  Que  Tefprit  d'erreur  eft  tout 
à  la  fois  habile  &  fingulier  dans  fes  ii; 
ventions!  Eût-on  jamais  imaginé,  avant 
l'événement,  qu'un  monaftère  de  filles 
pût  devenir  l'atelier  principal  &  le  plus 
ferme  boule vart  d'une  feéle  ?  Ce  Direc- 
teur prôné  qui  blâmoit  dans  Calvin ,  ^on 
.pas  la  manière  de  penfer ,  mais  unique- 
ment celle  de  s'énoncer ,  furprit  par  fon 
extérieur  dévot  TEvêque  de  Langres, 
Sébaftien  Zamet ,  qui  l'introduifit  dans 
l'Abbaye  de  Port-Royal,  &  dans  le  cou- 
vent du  S.  Sacrement,  aggrégé  à  cette 
Abbaye.  Le  Direéleur  en  fécond  y  oc- 
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Mémoi-cupa  bîcnl/t  le  premier  rang.  L*Evêqne 
resChro-n^y  fut  plus  que  fupporté  ;  &  après 
nol.  an.  quelques  froideurs  >  dont  il  ne  pénétra 
'^38.  pgg  d'abord  la  caufe ,  les  deux  Supérieu- 
res le  prièrent  honnêtement  de  n*y  plus 
revenir  ;  parce  que  fa  conduite  trop 
douce ^  lui  dirent-elles,  entretenoit  les 
âmes  dans  leurs  mauvaifes  habitudes, 
C*étoit  la  célèbre  Mère  Agnès  Arnaud 
qui  gouvernoit  TAbbaye  de  Port-Royal  j 
&  !a  IVIère  Angélique  ^  fa  fœur ,  fe  trou- 
voit  à  la  tête  de  ta  Communauté  C\  S. 
Sacrement  ,  qui  fat  fupprimée  peu  de 
temps  après.  Port-Royal  au  contraire, 
par  le  crédit  des  Arnauds  &  de  leurs 
alliés ,  devint  une  efpècc  de  Font-Evraut , 
eu  d'aggrégation  des  deux  fexes  fous 
trne  AbfoefTe,  h  quelque  cho(«  de  bien 
plus  fîngulier.  Les  dévots  &  les  dévotes 
du  parti  y  accoururent  de  toute  pan.  Ils 
fravailloient  au  profit  du  monaUère ,  ils 
fe  bàtilToient  eux-mêmes  des  celluies, 
ils  cultivoient  les  terres  ,  ils  faifoient 
de  petits  paniers ,  en  chantant  des  Pfeau- 
mes.  Et  plût  à  Dieu  que  ces  travaux 
de  la  Thébaïde  euifent  toujours  fait  leur 
'  V'  (eulr  occupation!  Mais,  avec  le  temps, 
nos  reclus  afpirerent  à  un  autre  genre 
de  célébrité.  On  quitta  la  truelle  &  la 
bêche  1  pour  prendre  la  plume,  en  fa- 
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veur de  la  nouvelle  doétrine  ;  h  jamais 
Charenton  ne  produifit  autant  de  volu- 
mes pour  la  défenfe  du  nouvel  Evangile, 
que  ce  mon&flère  de  Religieufes. 

Dans  Tintérieur  de  la  Communauté  « 
Tobéiffance  au  Direéleur  et  oit  fi  particu- 
lière, qu'on  s*y  rendo-.:  fourd  à  la  voix 
du  premier  Pafteuré  On  n'y  confultoit 
plus  que  cet  oracle ,  &  l'on  tint  pour 
airur.é  que  Dieu  parloit  par  fa  bouche.  En 
peu  de  temps  «  les  génuflexions ,  les 
profternemens ,  les  bras  étendus  en  croix 
^  les  coups  de  poing  fur  la  poitrine  y 
furent  aufli  communs  ^  que  les  Commu- 
nions y  étoient  rares.  La  Mère  Angé- 
lique, par  efprit  de  pénitence,  palTa  de 
fuite  cinq  mois  entiers,  fans  s'approcher 
des  Sacremens,  pas  même  à  la  Fête  d« 
Pâques.  Mais  en  revanche ,  elle  ne  par- 
loit que  de  la  primitive  Eglife,  des  an- 
ciens Canons ,  des  Conciles  œcuméni- 
ques ,  de  S.  Paul  &  de  S.  Auguftin.  La 
Mère  Agnès  n'étoit,  ni  moins  fàvante, 
ni  moins  éloquente  ;  comme  on  le  voit 
par  le  Chapelet  du  S.  Sacrement ,  pu- 
blié fous  fon  nom.  Il  e(l  vrai  qu'il  fut 
cenfuré  par  huit  Doéleurs  de  la  Faculté 
de  Paris ,  puis  par  le  S.  Siège ,  &  que 
loiis  les  gens  de  bon  fens  le  trouvèrent 
plein  d'extravagances  :  mais  dans  ce  gali- 
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mathias ,  partie  blafphéniatoire ,  partie  im- 
pertinent ,  Janfenius  qui  lui  donna  une 
approbation  pompeufe ,  &  S.  Cyran  qui 
en  fit  u^ic  apologie ,  dans  un  (iyle  aufli 
original  'k.  âufii  inintelligible  que  celui  du 
Chaptk:^  y  admirolent  le  langage  dit 
pariait  amour. 

Ces  progrès  du  nouvel  Evangile  parmi 
les  vierges  de  Port-Royal,  encouragèrent 
merverlleufement  Tes  prédicateurs  à  muU 
tiplier.des  conquêtes  fî  avanrageufes  au 
parti.  Ils  affiégerent  tous  les  tours  & 
toutes  les  grilles.  La  plus  févère  clôture  y 
les  réformes  les  plus  audères,  loin  d^iih» 
primer  1a  retenue ,  furent  choiiies  de 
préférence  9  comme  les  champs  les  plus 
favorables  à  la  propagation  &  -^  la  re- 

-  nommée'  de  la  doétrine  Belgique.  Mau- 
buiHbn ,  au  moyen  de  la  Confraternité  » 
dievint  bientôt  un.  fécond  Port -Royal. 
Bien  pliis  loin  de  Paris  ,  &  dans  un  In- 
liitut  bien,  différent,  la  Sœur  d^  Puis- 
Laurens ,  Supérieure  de  la  Viljtation  de 
Poitiers,  devirt  une  autre  Mère  Agnès, 
par  les  foins  &  rhabi!eté  du  même  Di- 
refteur.  Mais  une  Supérieure  de  la  ViQ- 
tation  n*a  pas  le  même  empire  qu'une 

"  Abbefle  «le  Bernardines  ;  &  les  filles  de 
S.  François  de  Sales  conferveni  trop  bien 

"  Vhorrcv.v  que  leur  a  léguée  le^r  Père  con- 
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trc  tout  erprit  de  nouveauté.  Tout  ce 
que  put  donc  faire  la  profélyte  Vifitan» 
dine  ,  ce  fut  de  s'ajufler  feule ,  non  pas 
encore  fans  beaucoup  de  gêne ,  aux  ma- 
ximes de  la  fof  nouvelle,  fans  entre- 
prendre inutilement,  tout  au  moins,  d'y 
aifujettir  fa  Communauté. 

La  feâie  cependant  acquit  un  autre 
avantage ,  par  l^élévation  de  fon  auteur  à 
r£pifcop*t.  Depuis  long-temps,  on  avoit 
follicité  l'Evêché  de  Bruges  pour  Janfc* 
nius  :  mais  tout  le  crédit  de  PArchevéqiie 
de  Malines,   &  de  plufieurs  Confeillers  * 

d'Etat ,  n'avoit  pu  ébranler  la  Cour  de 
Bruxelles,  qui  paroiflbit  Tavoir  exclus  à 
jamais  de  cette  dignité  fainte ,  pour  deux 
raifons  qu^il  nous  apprend  lui  même  dans 
fes  lettres.  La  première,  parcequ'il  avoit    J'ïnf. 
été  mis,  comme  on  l*a  vu,  à  Plnquifi-^^'"'"' 
tion  d'Efpagne;  la  féconde,   parcequMl'*^''*^' 
avoit  trop  de  relations  en  France.  On  le 
foupçonnoit  même ,  &  non  pas  fans  rai- 
fon  ,  d'entretenir  avec   les  ennemis  de 
l'Etat,   un  commerce  où  il  s'agiflbit  de 
toute  autre  chofe  que  de  Religion.  Dans 
un  moment  de  crife,  où  tous  les  Pays- 
Bas  couroient  rifque  d'éire  envahis  par  -' 
If  s  .  Hollandois  unis  aux  François,   les        7  - 
principales  forces  de  l'Efpagnc  Te  trou- 
vant occupées  ailleurs;  ks  Etats  s'étoieoC 
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iifkmblét  l  Bruxelles ,  pour  avlfgi 

moyens  île  fc  garantir  du  revers  q» 

ilaç<  it  le  Gouvernemfnt.  Dans  ces  coî^« 

jondlures  embarrair.intes ,   !e  Duc  d'Ar- 

choi  &.lMrchevêque  de  Moiines  conful- 

Lettresîérent  Jinfeuius;  h  /elon  différens  au- 

,^*{*j**^teurs,  il  leur  confeilla  de  feroaer  le  |oug 

g€s  à^^fSi'^'^^P^Sïîe^  poy*  ^e  canïonner  ù  la  faconi 

de  CbaiM^*^^  Suiffes.    On  ajoute  qi^'il  drefla  des 

inoiK  •!     mémoires  pour  unir  les  Flamaos  Catho» 

JLeyde^;    i\q,^^.^  ^Ye;^  les   Hollandois  Proteftans , 

laR{;  i.^al  ■'*  ^^  ifi^-odè'e  du  Corps  Helvétique. 


c,  4.  Les  n«avateurs  font  prefque  tous  enne- 

mis de  l'Etat,  auffi  bien  que  de  l'Eglife; 
parceque  tous  fe  perfuadent  que  le  chan- 
gement de  domination  facilitera  rétab!if« 
fëment  de  leurs  nouveautés ,  à  quoi  il 
n*efl  rien  quMIs  ne  facriBent.  Janfenius 
fâvoit  parfaitement  que  Pentreprife  de 
Balus  avoit  échoué ,  par  le  zèle  &  Tau- 
torité  des  Rois.  Catholiques;  h  en  de- 
meurant fous  la  même  domination,  il  ne 
pouvoit  guère  fe  promettre  un  meilleur 
fuccès.  Outre  ces  préemptions  générales, 
voici  quelque  chofe  de  plus  pofitif  &  de 
plus  particulier  :  c^eft  que  pour  expier 
Te  grief  de  fa  confultation  fi  de  fes  mé- 
moires féditieux  ,  qui  commençoient  i 
faire  du  bruit ,  le  Prélident  Rofe ,  l'un 
Aï  fes  plus  ardens  proteéleurs,  ne  trouTi 
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rien  de  mieux  ,  que  de  lui  faire  témoi- 
gner d'une  manière  éclatante ,  qu'il  n'a- 
voit  aucun  atlàcheitient  pour  la  France, 
janfenius  remplit  ^  on  ne  fauroit  mieux ^ 
cet  objets  par  la  publication  de  foh  livre 
intitulé ,  /^ari  Galiieus,  le  Mars  Fran- 
çois ,  ou  ,  de  la  Ju/iice  des  armes  & 
des  Ttaitis  des  Rois  de  France» 

Le  PréfiJcfnt  lui  donna  le  titre  &  icT 
cannevits  de  Pouvrage  ;  h  PE^rivain  , 
dans  fon  remplifiage  ^  ne  demeura  point 
en  défaut.   Les  quatre-vingt-huit  chapi- 
tres qui  en  font  le  partage,  font  autanf 
de  fatyres  fanglântes  contre  la  mémoire 
de  nas  Rois ,  depuis  Clovis  jufqu*à  Louise 
XIII ,  fana  épargtie/  les  plus  vertueux  & 
les  plus  généraïemérit  eftimés.  Onycrie^  Diaîon- 
ditBayle^  de  la  manière  la  plus  ;«<i.nairefoaj 
ligne  &  la  plus  odiêufe  »  contre  f^^^%^}l. 
Mois  de  France.    Oh  en  fait  auttfiil  dt^int^  ' 
Princes  Michiav  '^es ,  qui  daftis  leurs 
fluicms,  leurs  tra.té*  ai  leurs  al ttàncefj,         . 
ont  facrifîé  àf  leitr  sntibkkfti  taâis  I«s  dr^ifl  \ 

httthîlinS  h  c^ivîtts;  qtl  p^irtcuf  le  ridni 
drfti^*chré*i!eu»  fôos  r^ré  ef#  ^^t,  H 
q«t  fe  glctî^iertt  de  c«f  tiife,  ftendafrf 
lilêNIfe  i^Wi  iÂW^^fmivii  à  rilinét'  lâ(  Re-^ 
lïfeîÔÉ  de  J.  C.  r»:>fl*  kfi  prt^drpiSés  tfort- 
ttéés  dtf  rBufdpé.  Ce  rTeft  Ik  qtt'ufte  fol- 
bit ^  pirfiir  dC(  VFi^lièiftô  vôAiH^  contfif 
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la  majeflé  fainte  des  fils- aines  de  rEglifev 
Si  l'on  a  quelque  doute  à  ce  fujet ,  qu'on 
parcoure  feulement  les  chapitres  vingt* 
unième  &  vingt-feptièrae  du  premier  li- 
vre ,  &  les  vingt-troifième  &  imigt-cin- 
quième  du  fécond  :  au  premier  coup  d'œil» 
l'indignation  prendra  la  place  du  doute. 
C'eft  fe  montrer,  ou  bien  mal  inftruic» 
ou  de  bien  mauvaife  foi  ^  &  plutôt  en- 
core bien  mauvais  patriote ,  que  de  fou» 
tenir  avec  les  partifans  de  l'auteur  &  de 
fa  doélrine^que  fon  livre  outrageant  con- 
tient à  peine  quelques  légers  articles  qui 
méritent  d*étre  relevés.  Quoiqu'il  en  foit 
des  apologiRes ,  ce  livre  méprifable  value 
à  fon  auteur ,  ou  rédaéleur ,  ce  que  le 
meilleur  ouvrage  ne  lui  auFoit  pas  obte- 
nu. Le  Piréddent  Rofe  qui  en  avoit  par- 
tagé le  travail  avec  Janfenius,  &  qui 
pouvoit  tout  fur  l'efprit  du  Cardinal  In- 
fant,  Gouverneur  des  Pays  «Bas,  le  ft 
nommer  j  "u  après  à  l'Evêché  d'Ypres, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 

Dans  la  troifième  année  de  fon  Epif* 
copat  »  il  fut  frappé  de  la  pefte,  &  mou- 
rut le  fix  de  Mai  i5s8  >  ^gé  de  cin- 
quante-trois ans.  11  avoit  fournis  fan  livre 
au  jugement  de  l'Egiife  &  du  S.  Siège  ; 
en  premier  lieu  ,  par  une  déclaration  in- 
férés àsm  le  livre  màne  ^  &  peu  avant 
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de  mourir ,  par  une  lettre  adreflde  aa 
Pape ,  ain(i  que  par  Ton  teliament.  C*e(l 
au  fctutatcur  feul  des  cœurs  quMI  appar- 
tient de  prunoncer,  (i  cette  foumiiiion 
fut  fincère.  Cependant,  comme  il  im« 
porte  à  la  foi ,  k  que  la  fimplicité  des 
fidèles  ne  fcrve  point  de  jouet  à  l'hypo- 
crifie  ,  des  chefs  de  feéle  fur -tout,  & 
qu'on  Ole  aux  fedlaires  l'erpoir  de  met- 
tre en  un  moment  leur  mémoire  à  cou- 
vert par  un  délàveu  (imulé  ;  en  même 
temps  que  la  charité  nous  fait  fufpendre 
notre  jugement ,  voyons  fi  ia  prudence 
nous  oblige  à  ne  point  fufpeéter  ,  au 
moins  ceux  des  adtes  de  foumiifion  que 
donna  Janfenius  ,  avant  qu'il  vît  de  ù 
près  le  tombdau.  » 

Rien  de  plus  impofant  néanmoins,  que 
le  Hyle  dans  lequel  ils  font  conçus.  Je 
fuis  réColu,  portent-ils ,  de  fuivre  jufqu'a  Aof .  I.îh: 
la  mort ,  comme  j'ai  fait  depuis  mon  en-  Pr«ni.  c 
fance,  &  de  prendre  pour  règle  de  mes^^* 
fentimens ,  TÈglife  Romaine  &  le  fuc- 
cefleur  de  Pierre,  je  fais  que  l'EgUfe  eft 
bâtie  fur  cette  pierre  ;  que  quiconque  ne 
bâtit  point  »avec  Pierre  ett  un  deftruc- 
teur«  &  qu*il  eft  le  dcpofitaire  fidèle  de 
la  fol  des  pères.  Je  veux  donc  vivre  & 
mourir  dans  la  Foi  &  la  Communio.^.  de 
cetie  Chaire  »  de  ce  fuccefleur  du  Piioce 
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des  Apôtres,  de  ce  Vicaire  de  J.  C.  de  ce 
Spltog.Chef  des  Pafteurs,  de  ce  Pontife  de  PE- 

în  c.  s.giife  univerfelle.  J'cmbrafle  tout  ce  quMl 

Ç'j'^^^'prefcrit,  je  rejette,  je  condamne,  j'ana- 

Rbot*  thémaiife  tout  ce  qu'il  rejette,  condamne 
&  anathématife*  Je  ne  me  flatte  pas  d'à* 
voir  bien  pris  par  tout  le  fens  de  S.  Au- 

~  .  guUin.  Je  fuis  homme,  fujet  à  me  trom- 
per ,  comme  les  autres  ;  &  je  foumett 
mon  ouvrage  au  jugement  du  S.  Siège  & 

'  de  PEglife  Romaine  ma  tnére.  Dès  c6 

moment,  je  reçois,  je  rétraéle,  je  cort- 

s  damne  ,  j^ànathéniatlfe  tout  ce  qu'elle 

décidera  que  je  do}$  recevoir,  rétraéiefi 
condamner,  anathématifer* 

Voilà  fans  doute  le  langage  d'un  Doc- 
teur Catholique  &  foumis  ^  TËglife  :  mais 
il  e(l  entièrement  détruit  par  un  témoi* 
gnage  contraire  du  même  Doâeuf.  It 
foumet  Ton  livre  au  jugement  du  S.  Siè- 
-^  ge  ;  &  tandis  qu'il  faifoii  cette  foumif- 
Oon ,  uni  de  fentlment  avec  Ton  ami  dit 
Verger  ,  il  tenoit  que  l'Eglife  Rofmëî* 
ne,  que  rEglife  univerfelle,  depuis  cinq 
cents  ans,  n'étdit  rien  moins  qulnfaîllî* 

;  ;■,       bre-,  qu'elle  crôupiiïbit  datïS    l"îertetft  , 

oti  du  moins  dans  urie  profonde  ignd- 

ratfce  des  vrais  dogmes  de  la  grâce.  Caf 

fî  toutes  les  écoles  cfe  ces  dfîtniers  Ûh 

-,   cîcs  ont  eûfèigné^ ,  (ttf  Cette  nîaiièfe» 
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comme  il  le  répète  fans  fin  dans  Ton 
livre,  les  erreurs  réprouvées  par  S.  Au* 
gudin  ;  il  eft  évident  que  Tenfeignement 
commun  y  étoit  corrompu,  que  les  Paf- 
teur»  formés  dans  ces  écoles  n^avoient 
pu  iranrmetlre  que  l'erreur  à  leurs  peu- 
ples, &  que  toute  i'Eglife  en  a  été  in- 
feélée.  En  vain  Janfenius  répondroit'il 
que  les  fcholaftiques  ne  donnent  ces  er* 
reurs  que  pour  des  opinions,  &  quils 
font  difpofés  à  les  abandonner  quand  TE- 
gUfe  les  réprouvera  ;  puifqu*il  dit  ailleurs 

que  les  Théologiens  âet  derniers  temps ,  y ^•'•i** 

'  r  »  r         j  •  .      •  livrer.  Se- 

ainfi  que  plufieurs  des  anciens ,  ont  pnSnjjpc^-^ 

les  dogmes  des  Sémi-Péhigiens  pour  la  Tom.  2'. 

faine  Doétrine.  }l  ne  lui  fert  pas  davaii-  h'b.Praein^ 

tage  d'accorder  à  l'Eglife  la  croyance  purt*^*  3*^» 

de  ces  myftères ,  puifquVn  même  temps 

il  lui  en  refufe  l'intelligence  ;  d'où  il  e(l 

arrivé,  fuivant  lui,  que  tout  en  profef* 

fant  la  foi  pure  dans  Ces  Canons  &  danf       ''  t 

fes  prières,  fes  Doétcurs  n'y  faifant  pas 

attention,  ou  ne  tes  comprenant  pas ,  fe 

font  partagés  en  diverfes  opinjons,  par 

lefquelles  on  détruit ,  fans  y  prendre  gar» 

de ,  la  foi  qu'on  profeffe.  Qat  figniftc 

donc  la  foumiiTion  de  Janfenius  à  urié 

Eglife  qui,  par  fes  Doéteurs,  etjfeigne      ^ 

te  Sémi-Pélagianifme,  a  détruit  la  foi* 

frote  d'entendre  fes  propres  Carions,  00 

décifions,  ^  fes  prières  mêmes?  >-      /^ 
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11  fe  foumct  au  Pape,  comme  au  dd- 

pofîtaire  fidèle  de  la  foi  des  -pères  ;   Se 

Llb.     il  foutenoit  que  S.  Augullin  étoit  le  pre- 

Pii.^m.  c. mier  des  pères  ,  qui  eût  faifi  la  <  vraie 
Doétrine  de  la  grâce  qui  e(l  Tame  de  la 
religion  de  J.  C.  ;  &  qu'avant  ce  père 
elle  étoit  enveloppée  de  ténèbres  (1  épaif- 
Tes,  qu'à  lui  feul  nous  devons  la  décou* 
verte  de  cet  arbre  de  vie ,  &  tout  le  fe- 
^  cret  de  gagner  la  vie  éternelle.  Ainfi  J;in- 
fenius  ravit  il  tout  d'un  coup  à  t'Eglife 
même  des  quatre  premiers  fîècles,  la  con- 
noiflance  de  l'un  de  nos  dogmes  les  plus 
cfTentiels,  &  les  plus  néceflaires  pour  le 
Tom.  i.dilnt.  Agjçravant  encore  cette  témérité; 

^^i^^ov.ies  pères,  ajoute-t-ii,  qui  ont  vécu  entre 
"'  •  Origène  &  S.  Auguftin,  &  fur-tout  les 
Grecs,  ont  été  pour  la  plupart  infidlés 
du  Sémi-Pélagianifme ,  qu'ils  avoient  puifé 
dans  Origène.  Voilà  clairement  deux  cents 
ans  du  plus  bJ  âge  de  l'Eglife,  où  fe» 
Ion  Janfenius  ,  elle  a  été  prefque  tout 
entière  dans  l'erreur;  où  par  conféquent 
]e  canal  de  la  tradition,  qui  confiAe  dans 
l'enfcigncmen^  unanime ,  au  moins  do 
plus  grand  nombre  des  pères,  a  été  in* 
feAé.  Depuis  cette  époque,  l'Eglife  a-t- 
elle  au  moins  confervé  la  lumière  qu*y 
avoit  reflurcitée  S.  Auguftin?  Toute  la 
grâce  que  lui  fait  à  ce  fujet  Janfenius  « 
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c'cfl  de  pafler  ,  î».  TEglife  Latine  fcult- 
ment,  les  fiècles  qui  ont  fuivi  de  plus  près 
la  more  de  ce  père.  Pour  ce  qui  eft  des    Lib. 
Grecs ,  il  ne  fait  quelque  forte  de  grâce  P'*"»*  ^ 
qu'à  S.  Jean  Chryfoftome,  &  à  ceux  qui^* 
peu  de  temps  après  lui  ont  obtenu  quel- 
que eftime  ,  en  tirant  de  cette  fource 
tout  ce  quMIs  enfeignoient  de  bon  fur  i 

TEcriture  Sainte.  Mais  la  plupart  de  leurs 
difciples,  pourfuit-il,  ont  été  fi  malheu- 
reux, qu^il  en  a  coûté  bien  des  peines  k 
certains  auteurs  ,  pour  Jes  juftifier  fur 
les  erreurs  où  ils  font  tombés ,  du  moins  '\]  . 
quant  au  langage  ;  &  dans  le  fond ,  ce 
qu'ils  ont  d'ellimable,  eft  très -peu  de  '. 
chofe.  L'Eglifc  d'Occident  même,  dit-il 
encore,  après  un  temps  un  peu  plus 
long,  a  perdu  Tintelligence  du  myltcre 
de  la  grâce,  &  s^ed  replongée  dans  les 
ténèbres  d*où  S.   Auguftin  l'avoit  tirée» 

A  quel  point  fait-il  enfin  parvenir  cet  /*/i,  c. 
obfcurciflement  de  la  vérité  ?  Les  Théo-  ^8. 
logiens,  dit-il  généralement 5  ne  cohnoif- 
fent  plus  la  Foi  Chrétienne  :  ils  ne  con- 
noiflent ,  ni  refpérance  ni  la  cupidité , 
ni  la  grâce  ni  la  nature,  ni  le  vice  ni  la 
vertu  ,  ni  les  bonnes  œuvres  ni  le  pé- 
ché, tant  aftuel  qu'originel,  ni  le  mé- 
rite ni  le  châtiment  Aes  aétions  humai* 
nés,  ni  la  misère  ni  la  béatitude,  ni  la 
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crainte  ni  Pamour  de  Dreu ,  ni  fa  judice. 
ni  fa  miféricOide ,  ni  Tancien  ni  le  nou- 
veau tedament.  Telle  eft  l'ignorance  que 
Janfenius  attribue  fans  exceptions  aux 
MiniQres  de  Penfeignement  commun  du* 
rani  les  cinq  derniers  fiècles  :  pourroit- 
OQ  peindre  de  beaucoup  plus  fortes 
couleurs  celle  des  Mahométans  &  des 
idolâtres. 

Janfenius  parte  dans  les  tefities  les  plus 
pompeux  du  Siège  Apoftolique  &  du 
Souverain  Pontife,  Succeffeur  du  Prince 
des  Apôtres  ^  Vicaire  de  J.  C.  Chef  & 
Pafteur  de  l'Eglife  uraverfelle  r  mais  il 
écrivoit  confîdemment  à  fes  amis,  que 
ie  pouvoir  tdtràmontain  e(i  ce  qiCil  tf* 
timoitla  moindre  choft.  Il  déclare  qu'il 
veut  s'en  tenir  au  jugement  du  Pape; 
&  il  écrivoit ,  que  ne  pouvant  efpérer 
d'approbation  pour  fon  livre  du  côté 
des  Alpes ,  il  fallait^  pour  réujfir  ^  for* 
mer  un  fort  parti.  Il  prend  Rome  pour 
la  règle  de  fa  foi  ;  &  il  témoignoit  ^  dans 
fes  lettres,  craindre  fort  qu'on  ne  lui  fît 
à  ilome  le  même  tour  qu'on  y  avoit 
fait  à  tant  d'autres  i  tels  fans  doute 
que  Baïus ,  Calvin  &  Luther ,  fi  Von 
éclatoit  avant  que  toute  chcfefût  mare 
&  dans  fon  temps.  Voilà  deux  langa- 
ges inconciliables,  dont  l'un  ell  néccf- 
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faifement  faux.  Refle  à  voir  lequel  des 
thux  on  peut  raifoiinablement  réputer 
Hncère  ,  ou  celui  qui  s^adreiToit  haute-', 
ment   au  public ,    ou  celui   qu^on   te- 
noit  en  fecret  avec  des  conBdens.  Une 
obfervation  plus  concluante  encore ,  au 
moins,  contre  la  fîncérité  des  premiers 
aftes  de  Janfenius  ,  c'eft  qu'en  protef-     , 
tant  à  la  tête  de  fon  ouvrage  de  rejet-^ 
ter,  condamner  &  aaathémaiifer  tout  ce 
que  le  S.  Siège  rejette,  condamne  & 
.  anathématife  ,  il   combattoit  les  Bulles 
u  émanées  du  S.  Siège  contre  Biïus.  Ce- 
toit  vifîblement  dans  ce  dcflein  qu'il  avoit 
entrepris  fon  ouvrage,  s*ii  cft  vrai,  com^ 
me  on  Taffure  ,  qu'il  l'intitula  d'abord  Toumef; 
Apologie  de  Baïus,  &  qu'il  ne  lui  donn^*'^^"''»' 
par  la  fuite  le  titre  d* Augu^inus ^  qu'a-**  P"3*^ 
fin  d'en  couvrir  les  erreurs  d'un  nom 
refpeélablc  à  toute  l'EgHIe.  Mais  en  chan-     vf^  7 
géant  le  titre  de  fon  livre,  il  n'en  chan» 
'  gea  point  la  doélrine ,  qui  n'eft  autre        , 
que  celle  de  Baïus ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus.  Ici  du  inoins  le  foupçon  n'eft  pas 
tértjérsire,  ou  il  en  faut  attribuer  la  té- 
mérité aux  pariifans  mCme  les  plus  zélés         \,'i 
de  Janfenius,  qui  l'ont  cent  fois  comblé         v  ^ 
d'éloges  „    tant    pour   Ion    attachement  ^ 

au  Baïanifme,  que   pour  avoir  méprifé"     v    -  ' 
ki  Bulles  fulminées  contre  ces.  erreurs»        .  >  • 
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(entoit  fi  bien  lui-même  cette  identité 
Janf,    de  doélrine  ,  qu*i/  fit  enforte ,  comme 
Lettr.^irt,il  j.j^^Q.j  j.^Pq|^^  mûrement,  que  fon  II- 

53'  i^i.^^^  ne  parût  point -de  fon  vivant,  afin 
de  ne  pas  s'^expofer  à  pajjer  le  refle  de 
fa  vie  dans  le  trouble,  ,  ^ 

Peu  de  temps  avant  fon  trépas  ,  il 
entreprit  encore  de  gagner  à  fon  parti 
le  célèbre  Sylvius,  perfuadé  que  l'auto- 
rité  de   ce   Doéleur  cntraîneroit   toute 
,         rUniverfité  de   Douai,  dont  il  étoit  la 
'  plus  brillante  lumière.  Mais  le  doéle  h, 

pieux  Sylvius,  inviolablement  attaché  à 
la   Sainte  Eglife   Romaine  ,   fournis  de 
cœur  &  d'efprit  aux  Bulles  de  Pie  V' 
&  de  Grégoire  XIII,  n'avoit  rien  plus  à 
>  <     cœur  que  de  préferver  fa  compagnie  des 
erreurs    qu'elles   avoient  profcrites.   Ce 
■  i       Doéleur  zélé  entreprit  au  contraire  d'ou- 
Veritas  &  vf'"^  les  yeux  à  Janfenius;  &  il  commen- 
^Equit.    çoit  à  bien  efpérer,  quand  le  Prélat  fut 
Buli.Urb  furpris  par  la  mort.  C'eft  pourquoi  l'on 
peut ,  &  par  conféquent  Ton  doit  repu- 

ter  fincère,  la  lettre  que  Janfenius  écri- 
Pièce  re-  yj^  ^^^^^  g^   p^pg  ^   gp  ^gg  rermes  édi- 

p,f  le  fians  :  Quelle  Chaire  confulterons-nous. 
Prince  de  linon  celle  où  la  perfidie  n'a  point  d*ac- 
Condé,  ces?  à  quel  luge  nous  en  rapporterons- 
•Pff^Jy  nous,  finon  au  Lieutenant  de  celui  qui 
p[^^.       eft  la  voie,  la  vérité  &  la  vie?  Partout, 
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Terreur  ;    &    Dieu  ne  permettra  jamais 
qu'on  s'égare,  en  fuivant  les  pas  de  Ton 
Vicaire.  Ainfi  tout  ce  que  j'ai  penfé,  dit, 
ou  écrit,   dans  ce  labyrinthe  hériffé  de 
difputes,    pour  découvrir   les  véritables 
feniiraens  d'un  maître  aufli  profond  qu'A  u- 
guftiii  ,  je  le  porte  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté >  approuvant, improuvant ,  avan- 
çant, rétraâant,  félon  qu'il- me  fera  pref- 
crit  pa.  cette  voie  de  tonnerre,  qui  fort 
de  la  nue  lumineufe  du  Siège  Apoftolique. 
Janfénius,  dans  l'article  de  fon  telia- 
ment  qui  concerne  l'impreflion  de  fon 
livre,  ajouta  ces  paroles,  dont  les  pre- 
mières étonneront  un  peu ,  après  fa  let- 
tre qu'on  vient  de  lire  :  Mon  fentiment 
eft  que  difficilement  on  y  peut  trouver 
quelque  chofe  à  changer.  Si  cependant 
le  S.  Siège  veut  y  faire  quelque  chan- 
gement, je  luis  enfant  d'obéiflânce,  & 
enfant  obéiflant  à  l'Eglife  Romaine,  dans 
•  laquelle  j'ai  vécujufqu'à  la  mort:  c*eftma 
dernière  volonté.  Rien  de  plus  fatisfaifant 
encore  que  cet  aéte  de  foumiflioa,  pris 
précifément   en  foi  :  mais  quant  à  fon 
préambule ,  quant  à  la  prévention  où  y 
paroît  l'auteur ,  qu'on  pouvoit  difficilement 
trouver  à  changer  dans  un  livre  fait  à 
dtflein  dejuflifier  les  nouveautés  profcri- 
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tes  dans  Baïus;  qu^en  peut-on  raifonna* 
blême nt  pen fer  P  Quel  étrange  aveugle* 
ment  la  charité  la  plus  circonfpeéie  n*y 
trouvera-t*elIe  pas  encore  à  déplorer! 
Agitée  par  les  terreurs  du  jugement  fu- 
préme  ^  par  la  perfpedlive  formidable  de 
réternité,  l'ame  qui  fe  voit  tout  à  coup 
aux  prifes  avec  la  mort  &  avec  fa  con« 
fcience  ^  abjure  Tidoie  à  laquelle  elle  a 
facrifîé  toute  fa  vie;  mais  non  pas  fans 
regret,  mais  après  avoir  encore  pouffé 
quelques  foupirs  vers  un  objet  idolâtré 
ti  long  «temps.  Cependant  les  dernières 
expreflior.â  ne  laiàànt  rien  à  ctéfirer  ; 
les  préventions  anciennes  pouvoient 
ne  plus  réfîder  que  dans  Tefprit.  Nous 
ne  cherchons  pas ,  à  Dieu  ne  plaifê  ! 
à  charger  les  perfonnes  dont  nous  dé- 
cédons les  erreurs  ;  &  nous  concluons 
qu'on  doit  bien  efpérer  du  falut  de  Jan» 
fenius.  Mais  cette  foumiffion  tardive  , 
cette  pénitence  faite  au  lit  de  la  mort 
Buru-t'elle  en  effet  trouvé  grâce  devant 
Dieu  ?  C'eft  à  Dieu  feul  qu'il  appartient 
de  pénétrer  jufques-là. 

Janfenius  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
fa  cathédrale,  &  fes  difciples  ornèrent 
fon  tombeau  d'une  êpitaphe  porapcufe , 
où ,  fans  attendre  le  jugement  apoftolique 
auquel  il  s*étoit  fournis ,  fon  livre  étoit 
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vanté  «  comme  un  tréfor  inedimable  dont 
il  avoii  enrichi  PËgtife.  Mais  PËgUfe 
elle-mfme  en  ayant  jugé  tout  autrement, 
&  tout  ce  qu^iJ  f  avoit  de  gens  vertueux 
en  place  dans  \qs  Pays-Bas  regardant  c$ 
tombeau  comme  une  pierre  d'achoppe- 
ment p^ur  les  Fidèles  ;  il  fut  détruit ,  & 
l'épitaphe  enlevée,  à  la  requiQtion  du 
Pape  Alexandre  Vil,  par  les  ordres  du 
Gouverneur  de  Flandres,  &  par  les  foins 
de  François  de  Robles,  fucceffeur  de 
Janfenius  dans  l'Ëvéché  dTpres.  Depuis 
ce  temps-là ,  Ypres ,  berceau  du  Janfe? 
nifme,  ne  cefla  point  de  fe  diflinguer, 
eiitre  les  Diocèfes  même  de  Flandres  | 
par  Ton  horreur  pour  cette  héréfle. 
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Depuis  la  mort  de  Janfenius  en 
16^8  y.jufqii'à  là  Bulle  donnée  par 
Urbain  VIIl  en  16^2, 

TT 

JLif! Année  \6^  fut  malheureufe  pour 

les  deux  coryphées  de  la  nouvelle  doc- 
trine. L'un, frappé  de  pelle,  fut  enlevé 
de  ce  monde,  à  Page  de  cinquante- trois 
ans  ;  &  l'autre  trop  connu  enfin  pour 
dogniatifer  en  paix  ,  fut  arrêté  par  ordre 
du  Roi,  &  cmprifonné  C!iU  château  de 
Vincenncs.  Lespartifans  de  l'Abbé  de 
S.  Cyran  n'ont  pas  manqué  de  crier  à 
l'iniquité  &  à  la  tyrannie  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu^   qu'ils  accufent  fans 
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réflexion  de  n'avoir  fait  emprifonner  leur 
chef,  que  parcequ'il  avoit  opiné  en  fa- 
veur du  mariage  de  Gafton  de  France 
avec  Marguerite  de  Lorraine.  Cell  trop 
compter  fur  la  crédulité ,  ou  l'ignorance 
du  public ,   que  de  mettre  en  avant  de 
pareilles  fauOetés.  Il  y  avoit  plus  de  trois 
ans  que  le  Clergé  de  France  avoit  pro- 
noncé, au  mois  de  Juillet  1635 ,  fur  la 
nullité  de  ce  mariage ,  quand  PAbbé  de 
S.-Cyran  fut  arrêté  ;   &  il  y  avoit  deux 
ans  que  Louis  Xlil  avoit  promis  d'agréer 
ce  qu'avoit  fait  le  Prince  Ton  frère ,  pour- 
vu qu'il  perfévérât  dans   la  volonté  de 
s'unir  avec  la  Princefle  de  Lorraine.  Les 
efprits  alors  étoient  donc  bien  calmés, 
au  fujet  de  cette  affaire.    Et  par  quelle 
étrange  raifon  le  Cardinal  de  Richelieu, 
fi  jaloux  de  fon  autorité,  fi  impatient  de 
la  contradiélion ,  fi  prompt  dans  fa  ven-» 
geance ,  auroit*il  tardé  fi  long-temps  à  la 
faire  éclater  ?    Jufques  à  quand  contre- 
dira-t-on  toutes  les  vraifemblances,   & 
révidence  même,  les  dates  les  plus  sûres 
&  les  plus  précifes ,  les  monumeus  enfin 
les  p:  js  authentiques  ?   Le  Roi ,  dans  la 
commiffion  qu'il  donna  pour  informer, 
parle  du  coupable ,  à  peu  près  comme 
d*un  hérétique  notoire  :  la  feule  manière 
procéda  contre  lui ,  annonçoit 
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le  même  crime.  La  Duchefle  d'Aiguillon 
ayant  follicité  la  délivrance  du  prifonnier, 
le   Cardinal  -  IVÎiniftre   lui  répondit    que 
*  :       l'Allemagne  &  la  France  feroient  encore 

•  toutes  Catholiques,  fi,  comme  il  en  ufoit 

avec  du  Verger ,  on  avoit  mis  de  bonne 
heure  Luther  &  Calvin  en  lieu  sûr.  Il 
eft  Bafque,  ajouta-t-il  au  Père  Jofeph  ; 
il  a  les  entrailles  ardentes ,  &  des  va- 
peurs qu'elles  portent  à  fa  tête,  il  fe 
iorme  des  imaginations  extravagantes  , 
qu'il  érige  en  dogmes  h  ^n  oracles.  En- 
fin le  prifonnier  lui-même  a  démenti  Tes 
apologiQes,  fur  la  caufe  de  fa  prifon,  en 
Lcttr.  écrivant  qu'il  n'étoit  emprifonné  que  pour 

Spifit.  as-avoir  fQJvj  exactement  la  Théologie  de 
fainte  ïhérèfe  ;  ce  qui  fignifie  aflez  clai* 
"  rement  que  c'étoit  pour  caufe  de  Reli- 
gion, &  pour  un  fanatifme  qu'il  tâchoit 
de  faire  retomber  fur  cette  Sainte. 
.  -  Laubardemont,  Confeiller  d'Etat,  char- 
gé de  faire  les  informations  ,  entendit  un 
grand  nombre  de  témoins ,   la    plupart 

^1  ûufli  diftingués   par   leur  rang  que   par 

leurs  qualités  perfonnclles.  Nous  avoni 
encore  les  dépofitions  de  Mlle.  Aquaviva, 
fille  du  Duc  d'Atry,  de  MM.  Vitton, 
Aumônier  du  Roi ,  Port-Moran ,  Abbé 
de  Plenefelve ,  Vigier ,  Supérieur  de  la 
dodrine  chrélienne  ,  de  l'Abbé  Régulier 
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de  Prières,  de  l'Abbé  Caulet,  bien  difw 
férent  alors  de  ce  qu'il  fut  fur  le  Siège 
de  Vamierj ,  de  PAvocat  Tardif,  intime 
ami  de  l'accufé ,  Ik  de  beaucoup  d'au- 
très  ;  ù  quoi  il  faut  ajouter  les  déclara- 
tions de  S.  Vincent  de  Paul ,  du  pieux 
Père  de  Condren ,  de  l'Evêquc  de  Lan- 
grcs  &  de  l'Archevêque  de  Sens  M.  de 
13ellegard6,  qui  refuferent  de  comparoitre 
devant  un  Juge  Laïc ,  mais  qui  donnè- 
rent leurs  dépofitions  par  écrit  au  Cardi- 
nal-Miniflre.  Que  les  feârateurs  de  S. 
Cyran  &  de  ies  erreurs  aient  refufé  à. 
tant  de  perfonnes  rePpe^Stables  jufqu'aux 
premiers  fentimens  de  la  probité  ;  c'eft 
ce  qu'ont  fait  les  feâaires  de  tous  les 
temps ,  &  ce  qui  ne  peut  faire  d'impref- 
fion  que  fur  leurs  fauteurs.  Et  quelles 
qualités  faudroit-11  à  un  témoin ,  pour 
être  écouté  dans  leur  caufe?  lis  n'en  ad- 
mettront jamais  aucun ,  qui  ne  foit  im- 
bu des  mêmes  préventions  &  des  mêmes 
erreurs  qu^eux.  IViais  on  ne  parle  ici  que 
pour  des  Catholiques ,  à  qui  un  témoi«  < 
gnage ,  pour  être  forti  d'une  bouche  hé- 
rétique ,  n'en  feroit  pas  plus  croyable. 
On  n'étalera  point  ici  la  longue  fuite 
des  dépofitions  faites  contre  TAbbé  de 
S.  Cyran.  CeuK  qui  ont  intérêt  à  les  con- 
noître ,  peuvent  recourir  aux  pièces  ori- 

Ha, 


-^sm.,-»^^»!»-  — 


171  H  I  I  T  O  I   R  P. 

gînales.  Encore  une  fois ,  nous  'le  nous 
comp'qifons  p  )int  à  couvrir  d'un  oppro- 
bre inutile,  des  hommes  qui  ne  font  nos 
ennemis  qu'autant  qu'ils  le  font  de  TE- 
glire.  Et  plût  à  Dieu  qu'il  nous  fût  ftge- 
nient  poffîble  de  tirer  le  rideau  fur  tout 
ce  qui  les  humilie!  Mais  les  apparences 
de  la  fainteté  df..is  les  féduéleurs  de  tous 
les  temps  ont  fi  fort  contribué  aux  pro- 
grès de  la  féduétion,  &  les  derniers  no- 

:  valeurs  ont  une  habileté  fi  particulière  à 
rajeunir  ce  vieux  flratagêmc,  qu'il  faut 
au  moins  les  démafquer  en  partie,  pour 
que  les  fimplcs ,  fi  multipliés  en  ce  genre, 
n'aient  point  à  combattre  une  tentation 
qui  pflfle  leurs  forces.  En  général  ,  ce 
Cju'?  réfulte  de  ces  dépolitions ,  c'eft  que 
5  Abbé  de  S.'Cyran  étoit  un  homme  rem- 
pli  de  lui-même ,  d'un  orgueil  &  d'une 
piéfomption  infupportable;  qu'il  préféroit 
fes  conceptions  particulières  à  l'en  feigne» 
ment  de  tous  les  Docteurs  &  de  tous  les 
Pafteurs ,  dont  il  ne  parloit  qu'avec  ai- 
greur &  mépris;  qu'il  touchoit  audacieu- 
fement  aux  points  de  croyance  h  d*ob- 
fervaifce  le  pius  univerfellement  révérés; 
qu'il  étoit  plus  prévenu  en  faveur  des  fen- 
titnens  de  Calvin ,  que  pour  les  jugemens 

'  de  l'Eglife  laquelle  il  quaiinoit  en  termes 
formels  9  a'aduiière  proHituée  à  l'erreur. 
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M.  de  Lefcot ,   Chanoine  de  TEglild 
de  Paris,  k  depuis  Evoque  de  Chartres, 
ayant  été  commis  par  fon   Archtvéquc 
pour  interroger  l'accufé  fur  les  informa- 
tions; cclui*ci  fe  défendit  d'une  manière 
fi  odieufe ,  &  en  particulier  avec  tant  d^ 
mau  iife  foi ,  que  le  CommiiTairc  qui 
avoit  eu  alTez  bonne  opinion  jufques-L 
ne  !e  croyant  coupable  que  de  quelque 
indifcrétion  ,  pcnfa  depuis  tout  diifjrem- 
ment.   Il  lui  entendit  nier  hardiment  les 
chofes  les  mieux  atteitées  ,   h  les  plus 
évidentes^  accumuler  menfonges  furmen- 
fonges  ;   &  cela  fous  ferment ,  dans  un 
interrogatoire  juridique  :  il  fuivit  à  la  let-  , 
tre  ce  qu'il  avoit  tant  de  fois  répété  à  fcs 
amis ,  qu'il  nieroit  tout ,  fi  l'on  venoit    • 
à  révéler  ce  qu'il  avoit  dit.    Il  pofTédoit 
parfaitement  les  deux  langages  du  parti, 
parlant  à  cœur  ouvert  avec  fcs  adeptes, 
&  ne  proférant  que  df i  énigmes ,  ou  des 
équivoques,   en  préfcnce  de   ks  juges,  / 

qu'il  compafoit  aux  Juifs ,  par  Pabus  de 
ces  paroles  de  l'Ecriture  ,  Occulté  prop- 
ter  metutn  Juciaiorum,    S.  Vincent  de    D^pofi- 
Paul  attelle  en  termes  exprès  avoir  ouid""     de 
dire  lui-même  à  l'Abbé  de  S.  Cyran  ^'p^^^J'ç^/'-* 
que  s*iL  avoit  dit  des  vérités  dans  i//2^  publiée' 
chambre  à   des  ptrfonnes   qui  en  fe-en  165';^ 
raient  capables,  pajjant  dans  une  au-P?^   P"^- 

,        H3 


vile. 


^, 


^f^^- 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


1.1 


11.25 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WeST  MAIN  STRKT 

WBBSTCR.N.Y.  MSSO 

(716)  873-4S03 


mm 


174  HisToinÈ 

Lettre  de  ire  oà  il  en  trouvero'u  d* autres  qui  ne 
^'  »M  '*  fifoient  pas ,  il  leur  diroit  k  ccn» 

du  10  *^^  forte ^  &  recommandoii  qu*onfit  de 

Seguiô^^méme. 

On  en  vint  à*  Tes  propret  lettres  qui 

Notent  des  témoins  irrécnfablès ,  &  à 

vrai  dire,  un  peu  embarraflâns.  Voyons 

comment  il  fe  tiroit  de  ces  pas  difficiles. 

Méok  Interroge  pourquoi  il  avoit  repréfenté» 

Chrou.  &çoiiime  abulif  ».  à  la  Sœur  de  Puylaurens , 

J^f^J**"** certain  point  de  doârine  qui  concernoit 
la  Confelfion ,  &  (|tti  s'enfeignoit  dans 
toutes  les  écoles  Ciitholiques  |  U  com* 
mença  par  nier  le  fait.  Réduit  à  r^on- 
no^re  la  vérité,  qu'Oii  lui  montra  chirâ 
coinine  le  jour,  il  répliqua  qu^on  foute- 
Doit  dans  la  théorte ,  bien  &9S  cbofes , 
dont  on  pratiqua  le  conttaîre  ;  qu'il 
défitoit  par  une  première  intention  le 
tétabiifltment  de  la  pénitence  ancienne , 
quoiqu*il  s*en  départît  par  une  féconde 
Intention,  (k  par  un  accommodement  à 
la  difpofition  des  hommes  ;  enfone  que , 
félon  le  premier  deffein  qui  eft  le  nulU 
leur ,  ce  rétablllfement  e(i  un  abus ,  & 
fuivant  le  fécond ,  c*efl  un  bon  u%e 
de  la  charité,  &  une  excellente  condef- 
.  cendance.  Comme  il  avoit  répondu  que 
fa  penfée  avoit  été  mal  prife  par  la  Sœur 
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cfe  Piiylaureni,  on  liii  repréfenta  qu'il 
avoit  dû  la  redreffer  :  fttr  quoi  il  répon- 
dit qu*il  feifolc  prorefiion  de  tolérer  be&u« 
coup  dechores,  contre  l'opinion  qu'an 
avoit  qu'il  étoit  trop  févère.  Quand  on 
lui  reprocha  tes  erreurs  manifeftes  qu'il 
avoit  avancées,  &  ta  manière  Indigne 
^ont  il  avoit  parlé  do  Concile  deTrente^ 
il  répliqua  ,  tantôt  qu'il  avoit  ofé  d'un 
excès  de  paroles ,  tantôt  qu'il  avoit  parlé 
par  catachrèfe  ;  &  pour  le  coup  difant 
vrai ,  il  ajouta  que  cette  figure  de  cata- 
chrèfe/qui  eft  un  abus  dè^^rble»,  lui 
étoit  des  plus  ffimiUères^  4ns  qo^t  eût 
par  ià  aucun  deflèin  de  bieflcr  la  vérité; 
qu^lu  refte  s'il  lui  -étôit  échappé  qUelque 
chofe  de  ttop  fbrt,  on  dçvott  l'attribuer 
à  fa  comptexion ,  k.  Imrdonner  à  un 
homtne  q»i  avoit  un  peii  <te  chaleur: 
Ainli  c6nfirma-t-il  ce  qU'avoît  dit  Ri- 
chelieu 4  du  Bafque  à  ta  tête  êx^tée  pat 
fes  chaudes  entraille?. 

Enfin  comme  il  avott  écrit  à  S.  Vin^-. 
cent)  on  ne  fait  trop  à  quel  propos, 
quil  lui  avoit  rendu  fervice  daiis  un  pro- 
cès: Contre  le  jugement  de  fa  cotifcienCe; 
le  Grand- Vicaire  qui  l'interrogeoit  lui 
demanda  comment  il  avoit  pu  tenir  une 
pareille  conduite,  puifqu'il  n'éft  jamaia 
permis  de  folliciter)  ni  de  foiitenir  une 
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mauTnife  affaire.  11  répondit  qu'il  Tàvoît 
fait  par  diPpenfe,  difptnfa^riè^  comme 
s'exprime  S-  Bernard  pour  un.  cas  fem^ 
blable.  Chacun  peut  fans  le  fecours  des 
.commentaires ,  faire  Tes  réflexiona  fur  de 
ipareilles  défenfcj.  Les  réponfes  données 
ta  ces  objeélions  par  fes  apologiftes»  font 
également  pitié  à  tou^  homme  qui  n-a 
pas  leurs  préjiigés.. 

Us  n*0Dt  pas  laiiTé  de  crier  à  l*abu8 
d'autorité,  à  l'iniquité,  à  l'omiffion  def- 
tormes*  accoutumées ,  dans  la  procédure 
de  $.  Cy^an,  parcequ%  la  fcjiliçitaiioii 
de  fes  proteâeurs ,  on  lui  avoit  épargné 
la  honte  de  la  confrontation  &  d'un 
Jugement  définitif  v  c'eft-à^^ire  qu'on  a 
iuk  un  crime  au  gouvernement,^  de  fa 
propre,  indulgence  j.  &  d'une  indulgence 
j^nendiée  par  les  ingrats  qui  la  difamenc. 
Mais  fur  IMchantiHcn  qu'on  s^  yii  des 
charges  &  des- défenfes,  qui-t  .nt  pas 
quel  auroit  été  le  {ugemetlt?  ..  a  mort 
43u  Cardinal  de  Richelieu ,  Chavigny  Se-^ 
crétàire  d'Etat,  &  Mole  premier  Préfi^ 
dent  obtinrent  la  liberté  du  prifonnier» 
à  condition  qu'on  n'ente'ndroit  plus  par- 
ler de  lui.  Trop;  heureux  de  Te  tirer 
après  cinq  atis  du  dopjon  fu^efte ,  H  ne 
demanda  point  de  réparation  ;  quoiqu'il 
eût  l'exemple  de  bien  d'autres,  qui  exh 


gèrent  qu'on  rjcndit  jullice  à  leur  inno- 
cence opprimée  par  un  Miniftre  lout- 
puiflant.  Il  mourut  dans  Tannée  de  (k 
délivrance ,  &  fut  érigé  en  Saint  par  le 
parti.  Tant  le  feul  titre  de  chef  y  peut 
tenir  lieu  de  vertu. 

Ce  n*c(l  pas  àinfi  que  le  faint  Fonda- 
teur de  la  Mifiion ,  après  avoir  rompu 
hautement  avec  ce  dangereux  ami,  mé- 
titoit ,  fans  Tambitionnér ,  d^étre  infcrit 
au  nombre  des  Saints  par  la  véritable 
Eglife  de  J.  C.  La  charité,  R^ine  des 
vertus,  le  fit  canonifer  de  Ton  vivant  « 
par  la  voix  de  trois  grandes  provinces , 
dont  il  fut  le  fauveur.  Prodige  ï  peine 
croyable,  dont  toutes  les  hiftoires  an* 
ciennes  ne  fourniifent  pas  un  exemple» 
&  qui  palferoit  pour  falMileux  ^  (r  nooji 
ne  touchions- au  temps  ov  il  s*e(l  opéré, 
&  fi  le  fouvenir  n*eii  étoit  encore  tout 
frais  dans  ces  provinces.  Un  fèul  hom- 
me, un  Pr^re  pauvre,  ran&  naifiance  ^ 
fans  puifTance  »  au0i  bien  que  .  (kns  fof 
tune»,  a  fait  ce  qui  palfi^it  les  force» des 
jplus  puiâans  Princes.  Parmi  lès  terreurs 
&  les  horreurs  d'une  giierre  barbare»  au 
iein  de  la  violence  &,  du  brigandage^ 
toutes  les  œuvres  de  la  miférjcorde  tant 
fpirituelle  que  corporelïè.  Te  font  exer- 
cées ^vec  oxdcej^avec  inteUigeiice»  avec 

H  s 


V* 


msamm 


ïfî  HXiTOIltft 

courage  >  &  même  avec  fdreté ,  non  pdl 
feoUment  envera  quelques  perfbnnes  par^ 
ttcùlières ,  mais  à  IVgard  des  peuple» 
entiers;  non  pas  en  quelque  rencontre 
paflàgère,  mais  durant  une  longue  fuite 
d^années  :  &  pendant  tout  ce  tenEips-IV,. 
on  vit  triompher  h  charité  »  dani  le» 
lieux  mime  où  la  juftice  n'avoit  plus  dt 
pouvoir,  ott  Pàutorité  légitime  étoit  mé* 
.  connue  >  èc  toutes  les  loix  foulées  aus 

Abel.  vie  Ce  fut  dans  le  cours  de  Tannée  1^39^ 
f*f;^^"î;n"e  Vincent  eut  le  premier  avis  de  Vé- 
îz.cAtM^  déplorable  ott  fô  trou  voit  ta  Lorraine.^ 
Ayant  aufli-tôt  recueiHi  quelques  aumô^ 
néSj^  auxquelles' il  contribua  de  tout  ce 
qui  excédoit  le  plus  étroit  néceflàire  de 
(a  Communauté,  il  les  envoya  diflribuet 
par  fcs  Miflîonnaires.  Mais  bientôt  aprè» 
cette  première  aumône,  qui  fut  auffi-tô^e 
épuifée  qu'envoyée  ,.  qudques-^uns  de 
ceux,  qui  IVvoient  portée ,  vinrent  lui 
Faire  Te  tableau  de  la  inisère  afireufe  quMI» 
atoîént  vue  dé  leurs  propres  yeux.  Dans 
lés  villes,  ^  les  meilleures  Villes,  aufii 
bien  que  dans  les  campagnes,  il  y  avok 
des  perfonnes  de  toutes  conditions  ré> 
duites  à  la  dernière  indigence  ;  au  point 
qu'il  Te  trouva  des  mères ,  pooffées  par 
vne  faim  dc^géodrét  en  rage  à  mati^er 
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leurs  propres  entâns.  Quantité  d^  jeunes 
perfonoes ,  h  même  de  condition  diftin* 
guéç ,  épioient  l*QCCiOoa  de  racheter  leur 
vie,  du  ^plutôt  de  d\Sixtt  leur  mort,  eii 
B*abandonnaot  au  dernier  déshonneur. 
Les  Religleufes  les  plus  réformées  rom^ 
poient  leur  clôture  >  pour  aller  chercher 
du  pain ,  au  péril  de  leur  vertu.  Grand 
nombre  de  Curés,  après  s'être  épuiféè 
en  foula^eant  leurs  ParoiflUns,  n'avoient 
plus  lin  morceau  de  pain  pour  eux^'m^é 
mes.  L*on  en  vit  un,  à  une  demi*lieue 
de  la  ville  <!fe  S.  michel,  réduit  à  tirer 
là  charue ,  «ttelé  avec  Tes  Paroiffiens , 
à  la.  place  des  iimmaux  de  lahouraii^e. 
Ceux  des  EcctéGitfttqjies ,  des  liobtés  et 
dies  bons  bourgeois  ,  qui  avaient  plus 
de  reffourot ,  abandotuiofent  le  pays  poui: 
sUer  prolonger  ailleurs  leur  malheurêufl^ 
cbiiftence,  quHlS  ne  pouvoient  plus  fbu^ 
tenir  dans  leurs  propres  foyers.  Touttt 
tes  bonnes  ms^Kbns  étoknt  déftirtes,  ft 
les  autres  fl  dé^hrécs,  que  les  loups, 
tiès^inuHipHés!  dans  cette  province  co<i- 
:i^erte  de  fbréts ,  entiolent  et  tmit  diinâ 
les  villes  2l  dans  les  maifbns,  &  y  en» 
kverenido^  enfensiflc  dtsfemmts.  Ilsrl^* 
iftoroiiBnl  même  en  plein  pur,  &  à  la  vute 
sHi  iBAnde^  ceux  qu'ils  tronvoient  taèt 
foit  f  eu  éctrtési   Le  A^u  de  U  fàmii^ 
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l*étok  étendu  aux bétes fauvages,  privai 
par  les  hommes  de  leur  p&ture  naturelle  t 
Il  oe  mourdt  pas  un  cheval^  de  quefc* 
que.  maladie  que  ce  pût  être,  quils  n» 
li'enkvaffent  inconiinent  par  morceaux 
pour  le  dévorer^  Lea  béces  vénimeuft» 
ne  failbient  pas  horreur.  Une  femme 
reliée  veuve  avec  tr4MS.  enfans,  prie  fan» 
héfîter  une  grande  couleuvre».  &  la  mit 
rôtir  à  la  hâis  fur  quelques  charbons,, 
pour  fatisfoire  à  rempreflèment  de  ces 
petits  afifâmés... 
vre  dr  Un  des  Pères  delà  Miffion,  envoya 
S. Vincent  par  fou  Supérieur ,^  lui  manda.,  aulfi*tdt 
lira.c.u.^pf^  foa  arrivée  dans  te  premier  endroit ,^ 
les  détails  fuivans  i  Je  trouve  une  (i  grande 
quantité  de  pauvres  >  qu'il  m'eft  impoffi^ 
ble  df  donner  à  tous^  Il  y  en  a  phj  s  de 
^roîs  cents  dans  un  grand  befbin,  âc 
plus  de  cent  autres  au  dernier  point  de 
It  misère.  Moniteur,  je  vous  le  dis  avee 
la  plus  exaéle  vérité ,  il  y  en  a  plus  de 
;cent  qui  Icmblent  des  (c^elefetes  eouvertt: 
de  peau,  &  S  aifireux,  que^fî  Notre«^ 
Se%oeur  ne  me  fortifioit,  je  R*oferoî» 
ks  regarder»  Us  ont  \^  peau  comme  un» 
marbre  brut,'&  tellemeni  retirée,  que 
]es  dents  leur  paroiflènt  toutes  feches  et 
découvertes  juTqu^à  ht  racine^  ils  ont  le» 
yçus  9tt  le  viâge  horxibkment  re&o^' 
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tfaéf .  C*eft  II  chofis  îa  plui  hideuft  qo*oa 
puiflè  jamais  voir,  III  cherchent  dans  les 
champs ,  des  racines  qu'ils  /ont  cuire  à 
demi,  à,  s^emprclTent  d*svaler.  Il  y  a  plu- 
fleurs  demoirelles,  qui  pérffleot  de  faim  ^ 
&  il  y  en  a  de  jeunes ,  pour  qui  je  trem* 
bte  que  le  défefpoir  ne  tes  précipite  dans 
un  malheur  encore  tout  autrement  à  crain- 
dre. A  ta  dernière  diilribution  de  pafn 
que  nous  ayons  faite  ,  i(  s*eft  trouvé 
onxe  cent  trente-deux  pauvres  »  (km  tes 
malades  qui  font  en  grand  nombre,  ék 
à  qui  nous  fourniffons,  avec  les  remè- 
des, la  nourriture  qui  leur  convient.  Ou- 
tre les  pauvres  mendians,1a  plus  grande 
partie  des  bourgeois,  Ar  plus  encore  de 
la  -nobleflb ,  Ibuffi-e  de  la  faln  ce  qu'on 
ne  peut  eiprimer,  pas  même  imaginer; 
ce  quM  y  a  de  plus  déplorable ,  c'éft 
qu^ils  n^ofent  demander,  tl  en  eft  qui 
mourroient  plutôt.  J*ai  parlé  moi-même 
■i  queiques«uns,  qui  ne  font  que  pleurer 
Inconfotabtement. 

Dans  les  meilleures  villes,  à  Metz  eit 
particulier,  où  les  malheureux  accouroient 
de  toutes  parts,  la  misère  étoit  àToo  com* 
ble.  Le  Bomt>re  des  indigens  qui  nV 
voient  ni  feu  ni  lieu,  étoit  fî  grand  au 
dedans  h  au  dehors  de  la  ville,  quH 
s'en  rencontroit  quelqMefois  aux  portes 
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IMfqu'à  quatre  &  cinq  mille ,  de  toot 
âge  ^.  de  tout  fexe  ^  &  le  matin ,  on  ^ 
f  II  trouvoit  ordinairement  dix  qu  douze 
de  morCff  Mtii  quel  danger  pour  M  jeu* 
ll^  perfonnei ,  dont  la  vertu,  dans  ceire 
«iBreufe  pofition  ,  avoit  à  fie  défendre 
cqntre  tant  d'ennemis  iV  la  fois  ! 

Cfttte  perrpeélive  enflammant  la  cha" 
fU($,  de  Vincent,  il  en  fit  pailèr  tesi  ar« 
deiirt  dans  l'ame  de  ptuâeurs  perfonne» 
de  condition  de  (^i»n  h  i^*autre  fexe;  & 
fa  çé(ôlution  fut  priiè  defoulager  ce  mal* 
lieureux  peuple^  à  quelque  prix  que  ce 
pât  être*  Ces  généreux  fidèles  ^urnirent 
4*ahord  des  fommes  confklérables ,  que 
Ir S^int fk  aufliiât .partir  pour  être dHlri^ 
kué^t  (èloQ  que  (et  b^fCbim  fcroienc  plus 
prclBinf*  MfA$  tHes  fureot  auiB-tôt  cobj- 
A>niffléef  $  .k  ce»  larg^fles  réitérées  h  bie» 
des  reprMesv  loin  de  mettre  fini  \9  mif 
i^rç  «  ne  parurent  fe  faire  qu'à  pure  perte, 
^ne  ohfifitf  moindre  que  celle  de  Via- 
cent  eût  perdu  courage  à  H  regardé  Ton 
entreprifè  comme  impcifltole.  Mais  que^ 
fie  pe^  un  cceur  enflammé  du*  divlt^ 
iKPiour  f  La  difl|:ulté  ne  fil  q\M  fcdot- 
^r  ton  CQurige;  fa  mago^niniité  le  r^n* 
^  comm?  tootpuillhnt  i  &  le  Ciel  donnA 
l^ant  de  vertii  à  fes  exhortailoni  f  n^^UV 
f^ées  ^  lui  lit  prendrf  «ii  içl  %feçn4at|t 
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flir  les  cœori  tant  foit  peu  dlfporéi  à  i«  . 
miférieorde  9  qo*U  procura  près  de  feite 
cent  mille  livres  d^aumônrà  k  feule  Pro- 
vince <1e  Lorraine ,  iduram  4e  cours  de 
cette  calamitf. 

•  Un  frère  de  la  Miflon  a  fait  lui  feur 
cinquante«>troit  voyages  daaa  cette  Pro» 
¥ince>  pour  y  porter  en  or,  untdt  vingt 
mille,  tantôt  vlugc-cinq  H  trente  mille 
francs.  Et  «e  qui  eâ  vraiment  prod:* 
gieux  ,  ce  qu*on  doit  regarder  comm^ 
^n  miracle ,  au  moins  de  providence  Se 
^e  protedidn  fur  cette  bonne  oeuvre , 
c'eft  que  le  porteur  ayant  fait  ptufieurt 
"de  fes  voyages  au  travers  des  êrméet , 
"&  des  foldats  débandés  qm  couroienc 
■tout  le  pays ,  au  niHieu  des  troupes  de 
voleurs  qn*il  rencontra  fouvent,  jamftia 
il  ne  fut  ni  volé  ni  arrêté  ;  lie  toujourt  * 
il  arriva  heureufement  à  Ton  terme«  Tra- 
verfiint  aflet  (buvent  des  fijréts  remplies 
de  ces  brigands ,  fîtèt  qu'M  les  appercc- 
voit^  ou  les  eatendoit,  il  jettoit  dians  ta 
boue,  ou  dans  quelque  btL'Jier,  Tstigeàt 
quMl  portoit  dans  une  béface  rapiéoée  , 
à  la  façon  des  gueux  ;  puis  t'en  aikHt 
droit  à  eux  ,  avec  un  airdWuranee» 
'  Ss  le  fouiHoieut  quelqaelois  ;  mais  ne  4tit 
trouvant  rien ,  ila  le  laHToient  aller  '^Sc 
quand  ils  itoient  écartés ,  il  letournoit 
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Iprcndrè  Ta  béface.  il  découvrit  un  joir 
des  Croates,  dans  une  grande «ampigne. 
Il  n*euc  que  le  tempi  de  mettre  fa  M- 
(hce  dam  quelques  touffes  d^herbes;  êc 
il  eut  encore  le  bonheur  de  la  fauver..  Il 
ell  arrivé  plufieurs  fois,  que  s*étant  joint 
ft  des  convois  efcortés  ^  les  cftortes  fu- 
rent battues.  Us  convois  enlevés;  h  le 
fière  trouva  toujours  moyen  de  s*échap- 
per,  avec  Ton  argent.  D'autres  fois  en* 
core  faifant  voyage  avec  plufieurs  parti- 
culiers 9  h  a*en  féparant  tout  à  coup 
comme /par  infpiration  ;  la  compagnie 
tomboit  entre  les  mains  des  brigands  qui 
Ja  dépouilloient ,  &  le  frère  ne  faifoit 
aucune  mauvaife  rencontre.  EnBn  les 
ivantures  de  cet  heureux  porteur  devin- 
rent (1  fameufes,  que  la  Reine- nère  les 
voulut  entendre  de  fa  bouche;  &  plu- 
fieurs fois ,  elle  prit  plaifir  à  lui  faire  ré* 
péter  les  rufes  innocentes  dont  il  fe  fer- 
volt  :  mais  toiiyours  il  protcfta,  que  fa 
bonne  fortune  étoit  le  fruit  des  iirières 
fe  des  vertus  de  fon  Supérieur. 
.  Qui  pourroit  dire  toutes  les  œuvres 
ile  miféricorde,  que  le  Saint  exerçoit  par 
les  mains  de  tant  d*autre$  Mifllionnairea 
mimés  de  fon  efprit  \  Tous  les  jours , 
k  dans  tous  les  lieux  où  régnoit  la  mi- 
.  éit^  on  diflribuoh  du  pain  ^  du  pota|^« 
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ii  chacun  dei  pauvres ,  en  prenant  un 
foin  tout  particulier  des  maindes.  On  re- 
cira xeux*ci    dei   rues   où  its  Ixinguif- 
foient»  étendus  par  terre  en  grand  nom* 
bre;  h  on  les  répartit  en  différentes  mai« 
fons,  où  on  leur  adminiftroit  tes  remèdei 
&  les  atlmens  convenables.  Les  Miifîon* 
naires  déjà  établis  à  Tout,  en  logèrent 
jufqu'à  foixante  dans  leur  propre  mai- 
fon  ;  ils  recueillirent  encore  phiHeurs  Tôt-  Certificat 
data  bleffés  ou  malades,  qui  revenoicnt**"  J*»«P* 
de  Tarmée.   A  Verdun  ,  ils  avoient  àj^yi^yj^ 
foûlager  habituellement  cinq  à  ftx  centsdeS.* 
perfonnes ,  &  pour  le  moins  quatre  cents ,  Vlnc  1. 9, 
auxquels  ils  fournilToient  le  pain  chaque  P'  376« 
jour»  Ifs  donnoient  du  potage  &  de  la 
viande  à  cinquante  ou  foixante  malades,    ^ 
&  à  quelques-uns  de  l'argent  pour  des 
bcroins  particuliers.  lU  foutenoient  en- 
viron trente  pauvres  honteux  ,  ils  fai- 
foient  l'aumône  en  argent  à  quantité  de 
pauvres  gens  de  la  campagne ,  &  à  d^au- 
tres  paflants  à  qui  l*on  donnoït  du  pain 
à  toute  heure.  Ils  en  habilloient  plufîeurs 
qui  étoient  réduits  à  une  honteufe  nu- 
dité 4  h  fourniflbient  des  chauflores  à 
ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  befoinr 
C'étoit  la  même  chofe  à  peu  près  dans 
toutes  les  villes ,  dont  les  meilieures  ne 
difiSroifent  des  tutres ,  que  par  un  plus 
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grand  nombre  de  pauvres  honteux.  I( 
«*en  trou  voit  jufques  parmi  les  perfonnes 
les  plus  qualiBées ,  eccléliaftiques  &  fé- 
culières.  A  ceux-ci  l'on  donnoit,  outre 
Ja  nourriture,  un  certain  argent  parmojs» 
fuivant  la  condition  d*un  chacun.  Il  faU 
loit  encore  prendre  un  foin  particulier 

-  d^une  quantité  de  nourrices  «  à  qui  Ton 
donnoit  de  la  Farine  &  quelque  argent. 
Les  ms^Iades  &  les  blefTés  «  dont  on  payoic 
les  Chirurgiens  k  les  remèdes,  éroient 
une  fource  nouvelle  de  dépenfe  en  ar- 
gent ;  quoique  les  Millionnaires  en  pan» 
falTent  eux-mêmes  Un  grandi  nonr»bre. 
L*atticle  du  linge  co^toit  encore  davan- 
tage. 11  fut  tel  jour  9  où  Ton  fournit  fepC 
douzaines  de  chemifes  aux  feuls  pauvres 

'  de  la  ville  de  Nnncy,  en  reprenant  les 
haillons  qui  leur  en  tenoient  lieu,  afin 
de  les  blanchir  &  de  les  raccommoder 
pour  d^autres  ,  ou  de  les  employer  au 
panfement  des  blei&res.  On  difiribuoit 
aux  maifous  religieùfes,  des  pièces  en- 
tières d^étofifes,  dont  ellei  faifoieat  elles- 
mêmes  leurs  habits  ;  on  fourniflbit  à 
quelques-uns  jufqu'à  dés  IbùlierSi  pnt 
leur  misère  étoit  extrême.  Ainfî  fît  on 
iiiblîller  toutes  ies  Communautés  R^guliè* 
res  tant  d'hommes  que  de  filles,  auxquels 
les  on  donnoit  encore  en  argent,  à  Tun^ 
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trois  k  quatre  cents  livres  par  quartier  y 
h  h  certaines  jufqu'à  fix  cents.  Et  ces 
diftributions  en  vivres ,  en  argent ,  en  ha* 
bits  ,  fe  firent  pendant  neuf  à  dix  an- 
nées ,  non  feulement  en  Lorraine ,  mais 
dans  les  villes  d'Artoiâ  ,  nouvellement 
eonqnîfes  k.  toutes  ruinées.  Les  Milfîon* 
naires  parcouroient  le  pays,  accompa* 
gnés  des  Curés  qui  connoiflbient  mieux 
Pétat  des  familles;  H  à  chaque  voyage, 
on  revêtoit  ordinairement  une  centaine 
de  perfonnes  de  tout  fexe  v:  de  toute 
condition.  Il  y  eut  quatorze  mille  «unes 
d^étoflfes  dfe  toute  ePpèee  ,  employées  ài 
cet  ufage.  La  Reine,  mère  de  Louis  XIV, 
fut  (i  touchée  de  ce  qu^on  lui  rapporta 
de  la  nudité  de  ces  pauvres  peuples  , 
qu'outre  fes  immenfes  Hirgefl^s  pécunrai* 
res^  elle  kor  envoya  toutes  fes  tapilTc- 
ries  &  fes  tentures  de  deuil ,  après  la 
mort  du  Roi.  fon  époux.  Elle  fat  imitée 
par  la  Duchtffe  d'Aiguillon, 

Jufqu'ici  S.  Vincent ,  fi5vé  à  Parts  pour 
multipHer  les  fecours  à  leur  fonrce,  k 
les  faire  couler  plus  abondamment  à  leur 
deftination ,  n*avoit  rempli  que  les  fonC" 
tions  de  la  tête ,  ou  du  cœur ,  qui  don- 
nent le  mouvement  à  tous  les  membre»» 
Mars  la  continuité  de  h  guerre  &  de  la 
misère  dans  des  provinces  ruinées  fans 
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reffource,  ayant  réduit  enHn  une  grande 
partie  des  habitans  à  les  abandonner , 
k,  à  venir  fe  jetter  entre  Tes  bras  à  Pa- 
ris, il  les  reçut  avec  une  afteétion  pa-' 
femelle)  fans  jamais  rebuter  perfonne; 
&  avec  une  édlBcation  toute  nouvelle  « 
il  fit  immédiatement  par  lui-même  ce 
quMl  faifoit  depuis  fi  long-temps  par  Ces 
difciples.  11  leur  fournit  le  logement,  la 
nourriture  &  les  habits ,  pendant  huit 
ans  que  durèrent  les  émigrations.  11  prp- 
curoit  des  outils  k,  du  travail ,  ou  deà 
places  de  domefiiques ,  aux  gens  du 
commun.  11  fe  réfervoit  de  pourvoir  à 
la  fureté  des  jeunes  perfonnes  du  fexe , 
dont  la  vertu   fe  trouvoit  expofée  ;  il 

.  chargea  expreflément  les  Mifiionnairesde 
lui  amener  toutes  celles  qui  voudroient  6t 
ne    pou  voient  autrement  préferver  leur 

'  pudeur.  Us  en  amenèrent  en  effet,  &  à 
plufieurs  reprifesi  des  troupes  de  cent* 
cinquante  &  foixante,  quMIs  défrayoienC 
pendant  tout  le  chemin;  fans  compter 
grand  nombre  de  petits  orphelins,  qui 
«ccompagnoient  leurs  foeurs.  Les  garçons 
étoient  reçus  à  S.  Lazare ,  jufqu^à  ce; 
qu'on  les  pût  mettre  en  condition.  Ma- 
dame le  Gras  logeoit  les  filles  dans  fa 
Biaifon,  où  toutes  les  familles  de  Paris  « 
averties  par  les  Dames  de  charité,  va- 
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noient  choifîr  des  femmes  de  chambre 
Ce  des  fervantes. 

CequMI  y  avoir  de  plus  embarraflatic, 
cVtoicnt  les  perfonnes  de  condition ,  de 
qualité  même  ,  h  des  familles  entières 
qui  n*étoient  point  accoutumées  à  gagner 
leur  vie ,  moins  encore  à  mendier.  Rien 
lie  fit  obftacie  à  la  charité  du  Saint.  Il 
entreprit  de  les  entretenir»  non  des  au- 
mônes recueillies  pour  la  province,  & 
qui  allèrent  toujours  exaâement  à  leur 
deftlnation;  mais  au  moyen  d^une  aflb- 
ciation  de  plufieurâ  perfonnes  de  mar- 
que, à  qui  le  vertueux  Baron  de  Renti 
fervit  principalement  de  modèle  :  tous 
les  premiers  Dimanches  du  mois,  ils  s^af- 
fembloient  à  S.  Lazare ,  où  ils  fe  coti* 
foient ,  à  Texemple  du  Saint ,  pour  faire 
enfemble  une  fomme  fuffifante  à  l'entre- 
tien de  cette  pauvre  noblefle^  à  qui  l'on 
en  faifoit  la  diftribution  dans  le  mois» 
félon  le  nombre  de  perfonnes  &  le  rang 
des  familles.  Outre  cel?,  ces  pieux  affo- 
ciés  les  aliOient  vifiter  les  unes  après  les 
autres,  pour  en  tirer  tout  le  fecret  de 
leur  misère ,  pour  les  raflurern  pour  les 
confoler  ;  &  toujours  ils  leur  donnoient 
de  nouveaux  témoignages  d'eftime  &  de 
confidération ,  ainfi  que  de  perfévérance 
dans  le  deliein  de  les  obliger.  Quantité 
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de  gentils-hommes  &  de  Seigneurs  An- 
glois,  expatriés  pour  la  Foi  Catholique  « 
s^étoient   encore  réfugiés  à  Paris  dans 
ces  conjonétures  :  Timmenfe  charité  de. 
Vincent  les  joignit  aux  Lorrains ,  &  fit . 
agréer  fa  réfblution  au  relie  des  aflbciés; 
ce  qui  fit  durer  cette  aflbciation)  &  It' 
plupart  des  bonnes  œuvres  pendant  vingt, 
ans  ;  c^ellàdire  jufqu^au  terme  à  peu» 
près  de  la  vie  du  Saint. 

Animé  par  les  obflacles  ,  bien  loin 
d^'cn  être  découragé,  il  fe  fit  encore  ame- 
ner de  Lprraine  à  Paris ,  une  Commu- 
nauté de  quatorze  Religieufes  Bénédiéti*. 
nés 9  qui,  au  moment  de  mourir  de  faim 
dans  leur  monaftère  de  Rambervillers,, 
étoient  allées  en  vain  chercher  leur  fub- 
fiUance  à  Saint- Michel.  Il  les  fouttnt  pour 
un  temps,  avec  Pafiiltance  des  Damet 
de  la  charité  ;  après  quoi  la  Providence 
venant  avec  éclat  au  fecours  de  ces  di- 
gnes filles  de  Saint  Benoit,  elles  firent 
un  établilTement  avantageux  dans  le  Faux- 
bourg  S.  Germain,  où,  fous  le  titre  de 
Religieufes  du  S.  Sacrement ,  elles  en 
infiiruerent  TAdoration  perpétuelle ,  fit 
formèrent  une  Congrégation  fervente, 
qui  de  la  misère  publique  fit  le  fuj.'£ 
d'un  nouveau  triomphe  pour  la  religion. 

Le  Seigneur  cependant  ne  manqua  pas 
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d^éprouver  la  foi  de  fon  fervitenr.  Afitz 
fouvent,  les  fonds  des  pieux  affociés  fe 
trouvoient  courts  pour  tant  d^œuvres 
difpendieufes;  &  Vincent  étoit  réduit  à 
fuppléer  des  fonds  de  fa  maifon,  quel- 
queifois  au  delà  de  fon  pouvoir.  Une 
fois  entre  autres  »  après  la  cotifation  de 
tous  les  affociés  )  il  s'en  fallolt  deux 
cents  francs  que  la  fomme  néceflaire 
pour  le  moment  ne  fût  complette.  Le 
Saint  appella  le  Procureur  de  fa  maifon  ; 
h  le  prenant  à  Pécart,  il  lui  demanda 
combien  il  avoit  d*argeat.  Il  répondit 
quUl  n^avoit  qqe  cinquante  écuspour 
pourvoir  à  la  fubilftance  de  la  CommU'» 
nauté,  qui  étoit  pour  lors  cxtraordinai* 
rement  nombreufe.  Ëh  quoi!  n'y  a-t>it 
que  cela  d'argent  dans  toute  la  maifon, 
reprend  le  Supérieur?  Non,  Monfîeur, 
répond  le  Procureur,  il  n'y  a  que  -cin* 
quante  écus  en  tout.  N'importe  ,  lui 
dit  le  Saint ,  je  vous  prie  de  me  les 
apporter  ;  &  les  ayant  reçus ,  il  les  donna 
pour  remplir  à  peu  près  ce  qui  manquoit 
à  la  fommis  incomplette;  aimant  mieux 
emprunter,  ou  fouffrir  avec  les  fiens, 
que  de  laifler  languir  la  pauvre  nobleffe* 
IViaii  l'un  des  aflbciés,  qui  avoit  prêté 
roreille  à  cet  entretien ,  &  qui  en  fut 
pénéiré  juÇqu'au  fond  du  coeur,  fit  par^ 
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venir  le  lendemain  un  fàc  de  mille  francs^ 
à  la  maifon  dt  S.  Lazare.  Une  autre 
fois  qu'il  manqùoit  une  fomme  de  trois 
cents  livres ,  le  Saint  la  fournit  fur  le 
champ,  des  deniers  qu'on  lui  avoit  don- 
nés à  lui-même,  pour  changer  fon  che- 
val qui  étoic  ruiné  &  s*abattoit  journel- 
lement fous  lui  ,  au  rifque  de  le  faire 
périr. 

La  Lorraine ,  ne  fut  pas  le  feul  théâ- 
tre, ou  pour  mieux  dire,  le  feul  champ 
de  triomphe  de  la  charité  merveilleufe 
de  Vincent.  La  guerre  &  la  misère  s'é* 
tendant  en  Champagne  &  en  Picardie, 
ces  deux  grandes  Provinces  tombèrent 
dans  un  état  ,  qui  exciteroit  une  hor- 
reur encore  toute  nouvelle ,  fi  nous  ne 
craignions  de  trop  peiner  les  âmes  fenfî* 
blés  par  la  continuité  de  ces  lugubres  ta- 
bleaux. Qui  foutiendroit ,  par  exemple  » 
la  peinture  circonllanciée  des  foldats  laif- 
fés  en  arrière  dans  les  marches ^  languif- 
fans  de  faim  k  de  maladie ,  faifant  ef- 
fort pour  fe  traîner ,  tombant  dans  les 
boues  &  les  foffés,  où  ils  expiroient  pri- 
vés de  tout  foulagemeht?  D'une  troupe 
dç  quatre  cents  pauvres  malades  arrivés 
à  S.  Quentin,  &  dont  la  moitié  fut  ex- 
clue de  la  ville,  où  il  y  avoit  déjà  fept 
ou  huit  mille  faméliques,  &  qui  pérhent 
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fyccefiivement  dans  ce;  cruel  abandon  ? 
De  fîx  cents  perfonnes  ,  qui  près  de 
Guife  fe  jetterent  fur  les  cadavres  des 
chevaux.  &  des  chiens  ,  après  que  les 
loups  en  avoient  fait  leur  curée  ?  Des 
troupes  fans  nombre  d'hommes.,  de  fem- 
mes &  d'enfans,  errans  comme  des  bêtes 
fauves  dans  les  prés  &  les  bois ,  brou- 
tant l'herbe,  rongeant  Técorce  des  ar* 
bres  ,  avalant  la  terre  &  les  haillons 
même  qui  les  couvroient  P  Quelques-uns 
enfin  fe  mangèrent  les  bras ,  puis  mou- 
rurent dans  la  rage  &  le  défeCpoir.  Paf- 
fons  vite  aux- prodiges  de  charité,  qui 
mirent  fin  à  ces  horreurs. 

.Ces  malheureux  furent  nourris ,  k, 
même  fi  largement  d*abord ,  que  plufieurs 
en  furent  étouffés.  Ceux  qui  reftoient 
nuds  dans  les  caves  ,  ou  les  fumiers , 
d'où  la  honte  les  empêchoit  de  fortir, 
reçurent  des  vêtemens;  tous  les  malades, 
après  quelque  temps  d*e3tpérience ,  recou- 
vrèrent la  fanté,  à  Texception  d'un  aifez 
petit  nombre  ,  qui  a  voit  déjà  la  mort 
dans  le  fein,  quand  on  les  découvrir, 
Qn  répara,  &  on  rcconttruifit-les:mai- 
fons,  on  donna  des  outils  aux  ouvriers, 
des  rouets  &  du  chanvre  aux  femmes, 
des  inftrumens  de  labourage  aux  culti- 
vateurs, &  des.  grains  pour  enfemencer 
Tome  XXL  I 
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leurs  terres.  Les  Paroifles  abandonnées, 
dont  les  Curés  étoient  mort»  ou  mori* 
bonds,  &  dans  le  Diocèfe  de  Laon,  il 
y  en  avoit  une  centaine,  où-  il  ne  (è 
faifoit  plus  aucun  exercice  de  Religion  ; 
toutes  ces  Eglifès  renverfées  &  dépouil- 
lées, furent  rétablies  &  pourvues  de  tout 
ce  qui  étoit  néceffaire  pour  le  fervice 
divin.  On  mit  des  defliervans  dans  les 
lieux  deftitués  de  Pafteurs,  &  Ton  four- 
nit   régulièrement    à    leur  fubriftance. 
Ces  diftributions  emportèrent  aflèz  long- 
temps ,  dix  ,  douze  ,  &  jufqu^à  feize 
mille  livres  par  mois,  fans  que  la  fource 
en  tarit  un  moment.  La  charité  ne  cefla 
qu'avec  la  calamité;  H,  le  faint  Inftitu- 
leur  de  la  MiHion ,  fut  auifî  réellement, 
qu'autrefois  Jofeph,  le  fauveur  des  peu* 
pies  &  des   provinces.    Parmi  tout  ce 
qu'on  appelle  héros,  ou  grands  hommes, 
tn  eft-il  un  feul  qui  ait  mieux  mérité  da 
genre  humain  que  ce  pauvre   Prêtre  P 
Mais  ce  font  les  héros  qui  font  le  mal- 
heur des  peuples  ;  &  les  hommes  tels 
que  ce  pauvre  vertueux,  en  font  les  li- 
bérateurs. *  A  qui  donc  élevera-t-on  plus 
juftetnent  des  ftatuesp  £t  fi  celle  |ie 
Vincent  de  Paul  >  auflî  gr«nd' homme 
que  grand  Saint ,  n*étoit  pas  érigée  M 
nô&  autels,  feroit* il  parmi  nos  monument 
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nationaux»  un  lieu  aflez  éminent,  pour 
la  placer  comme  eUe  le  mérite  7 

Si  rhomme  de  Dieu  étoit  fi  fenfiblei 
apx  calamités  temporelles ,  il  reflêntoic 
eiicorp  plus  vivement  le  mauvais  état 
des  âmes  abandon  néf  s  de  leuri  pafteurs, 
it  privée» de  preTquetous  les  fecours  de 
religion.  U  recommandoit  fur  toutes  cHo- 
fes  dC'  réconcilier  cg;s  malheureux  avec 
Dieu  9  de  les  Caire  approcher  des.  Sacre- 
mens,  de  leur  apprendre  k  chercher  leur 
conroiation  dans  leur  foi.  Pour  ce  c^ui 
eft  des.  infortunés  qui  fc  réfugioient  i 
Paris ,  il  prenoit  connoilTance  par  lui- 
même  de  l'état  de  leur  confcience»  & 
les  difpofoit  à  une  bonne  ConfeiGon.  Il 
leur  fît  faire  des  miffîons  en  règle ,  dan» 
rËglife.  du  village  de  la  Chapelle  pour 
le  temps  de  Pâques.  Auffi  les.  ramenoit- 
îl  à  Dieu,  par  les  voies  pratiquées  de 
tous  temps  dans  PËglife.  Tandis  que  les 
novateurs,  dont  il  s*étoit  féparô  avec 
éclat ,  raifonnoient  à  perte  d'haleine  fur 
la  grâce  &  la  charité  ^  fàifoient  âti  Théo- 
logiennes dans  les  cloîtrés  &  les  hôpi- 
taux ;  il  réduifoit  en  pratique  leurs  fpé- 
culation»  oifeufes ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus,  &  ne  s'occupoit  des  perfonnes  du 
fexe  que  pour  mettre  leur  vertu  à  couvert» 

£xuaordifiairemenc  ému  des  crimci 

la 
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caufés  par  la  guerre ,  des  vols  &  des 

alTaflinats^  des  blafphémes  &  des  facrilè* 

ges ,  de  là  profanatioh  des*  chpfés  les  plus 

fâintes,  ajoutée  à  la  ruiné  des  familles, 

&  ^  la  défolation,  des  provinces ,  il  prit 

une  réfolution  qui  fit  Padmiration  ,  & 

en  Jiiéme  temps  PefTroi  de  toute  la  Cour. 

iVlais  ce  qui  aurôic  perdu  le  plus  pri« 

vilégié  des  favoris,  réuifit  au  Saint.  Le 

Cardfnalde  Richelieu  lui  témoignant  de 

la  bienveillance,  il  en  voulut  tirer  parti 

Contre  la  calamité  publique.  Sans  daigner 

faire  -attention  à  ce   quMl  rifquoit  pour 

lui-même,  il  l'alla  trouver,  il  lui  expofa 

les  malheurs  du  pauvre  peuple ,  h  tous 

les  défordres  caufés  par  la  guerre;  puis 

fe'jettant  à  Tes  pieds,  Monfeigneur,  lui 

dit-il  les  larmes  aux  yeux ^  donnez  nous 

la'  paix,  ayez  pitié  dé  nous  de  de  nos 

malheureux  concitoyens ,  donnez  la  paix 

à  la  France,  &  à  Tes  provinces  défefpé- 

rées.  Ce  fier  Miniftre,  loin  de  prendre 

l'avis  en  mauvaife  part ,  parut'  attendri , 

h  répondit  qu'il  s^emploîroit  de  fon  mieux 

à  procurer  la  paix;  s'excufant,  en  quel* 

que  forte,  pour  les  lenteurs,  fur  ce  que' 

la  chofb  ne  dépéndoit  pas  de  lui  feul. 

Parmi  tant  de  fervices  rendus  à  la  patrie 
^  à  i'hùmsnité,  combien  rimmenfe  cha- 
rité de  Vincent  n'en  réndoit^elle  pas  en  • 
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même  temps  fi  immédiatement  à  la  re- 
ligion, par  les  exercices  divers  qui  fai- 
foient  la  fin  ^e  Ton  Inditut?  Avant  qu^il 
eût  itiftitué  fa  Congrégation ,  il  avoit  déjà 
pafTé  huit  ans  à. faire  des  miifions  en 
difTérens  Diocèfes.  Depuis  cette  inftitu- 
tion,  jufqu^à  Pan  1633,  que  S.  Lazare 
en  devint  le  chef-lieu,  il  Bt  par  lui,^  ou 
par  les  fîens ,  cent  quarante  milTions  ;  & 
delà  jufqu'à  fa  mort ,  la  feule  maifon  do 
S.  Lazare  en  a  fait  près  de  fept  centf , 
qu'il  a  toutes  dirigées,  &  dans  plufîeurs 
dcfquelles  il  a  travaillé  en  pcrfonne.  À 
quoi,  fi  i*on  ajoute  toutes  celles  qui  ont 
été  faites  par  les  autres  maifons  établies 
en  plus  de  vingt«cinq  Diocèfes ,  taiit  en 
France  que  dans  les  autres  £tats;  qui 
pourra  dire  tous  les  fruits  de.falut  que 
cet  homjne  Apoflolique  a  produit  dans 
tout  le  moçide  Çhrétieq,  &;jufques  dans 
les  terres  infidèles  1  Conibien  de  perfoii- 
nes  tirées  de  Tignorance  damnable  où 
elles  étoient  des  premières  vérités  du 
Chrifiianifme  ?  Combien  d^autres  arra- 
chées au  crime^i  où  elles  crpupiflbiehc 
depuis  quinze  &  vingt  ans  ?  Combien  de 
facrilèges  en  matière  de  Sacrement ,  ré- 
parés par  de  bonnes  Confeflibns  généra- 
les?. Que  d'ufures  abolies,  que  de  refti- 
tutîons  faites ,  que  d'inimitiés  déracinées , 
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que  de  concubinages  rompus ,  que  de 
fcandales  réparés,  que  de  vertus  mifea 
fn  urage,  ou  du  moins  "que  d*énormes 
offenfes  de  Dieu  arrêtées  pour  un  temps  P 
pr  en  cela  feul,  le  vrai  zèle,  tout  zèle 
qui  ne  tient  pas  à  Torgueil  Pharifalque  » 
trouve  un  ample  dédommaj^ement  de  Tes 
travaux.  ^^ 

Quels  furent-ils  néanmoins ,  ces  tra- 
vaux, H  quel  fut  le  courage  communi- 
qué par  Vincent  %  fes  difciples  pour  lei 
fupporcer ,  dans  ht  campagne  de  Rome , 
par  exemple»  où  les  pâtres  qui  Thabi- 
toient  feuls  avec  leurs  troupeaux,  paf- 
feient  àt»  cinq  h  ilx  mois.  Fans  enten- 
dre parler  de  Àcremens ,  &  fans  prefque 
jamais  entendre  la  Meflè?  Il  y  avoit 
parmi  eux  une  ignorance  fi  profonde, 
que  la  plupart  iie  Ikvoient  pas  le  Sym- 
t)ole  des  Apôtres.  Cependant  il  étoit  im« 
jpoiTible  de  les  ralTembler  dans  aucune 
Eglife.  Il  n'eft  point  d^obftacles  que  la 
charité  ne  furmonte.  Les  Miflionnaires 
fe  répandirent  dans  ces  campagnes  dé- 
fertes;  &  ils  fe  ifendoient  fur  te  foir 
dans  chacune  des  cabanes  où  k^  pN^s 
venoient  paflerla  nuit,  la  pr  r^r.^  x 
eux  fur  quelques  toifons,  k  iouveiit'  {br 
la  terre  nue,  leur  faifoient  faire  la  prière 
du  foir,  les  inflruifoient  des  vérités  de 


que  A% 
Il  mifei 
'énormes 
I  tempe? 
out  zèle, 
rif&lque  » 
nt  de  Cet 

cet  tra- 
Dmmufii- 
pour  le» 
5  Rome , 
li  Phabl- 
ux,  par* 
is  enten- 
i  prefque 
I  y  «voit 
irofoade , 
le  Syra- 
étoit  im« 
aucune 
que  la 
lonnaires 
gnes  dé- 
le  foir 

i^i   ;;*tfes 
U'X'L  ■    vC 

ivent  fur 
la  prière 
éritét  de 


n  E  l'Ë  o  l  I  s  F.  199 
la  foi«  lea  préparolent  à  faire  une  bcniiS 
ConrefTion;  puii  les  raffembioicnt  tous 
un  jour  de  fête  dans  quelque  Chnpellâ  du 
voiilnage»  oli  Ton  célébroit  !a  Meife,  on 
faifoit  ure  exhortation  touchante,  &  on 
leur  }:i  11  oit  la  Communion.  Ils  fe  tranf* 
,  ou.tt:  t  |A>ur  les  mêmes  exercices  ^  juf* 
ou?**  dans  les  détroits  les  plus  fauvagea 
de  1  Apennin.  Les  Diocèfes  de  Viterbe, 
de  Paleftrine,  fi  tous  les  lieux  voifins, 
TEtit  de  Gènes,  le  Piémont,  Tifle  pref- 
que barbare  de  Corfe,  où  la  vengeance 
homicide  »  fi  commune  en  Italie ,  fem« 
bloit  avoir  établi  le  fiège  de  fon  empire, 
recueillirent  avec  une  égale  abondance 
les  fruits  d*une  même  charité  «  tout  le 
temps  que  vécut  le  faint  Inftituteur  de 
la  Miifîon. 

Mais  tandis  que  la  Providence  four- 
niflbit  tant  de  ftcours  à  l'Egiife ,  pour 
ranimer  la  Foi  ,  k,  faire  refleurir  les 
mœnrt  dans  fes  anciennes  poirefTions; 
]*Ënfer  de  Ton  côté  &*eiforçoit  de  s'atta- 
cher par  des  nœuds  toujours  plus  étroits 
ce  qu'il  avo.<t  autrefois  envahi.  Docile  à 
Tes  r;gge(lions,  Cyrille-Lucar,  Patriarche 
de  C.  P.  peu  fatishiit  du  fchifme  &  de  la 
fervitude  où  gémifToit  la  Grèce  fa  patrie, 
fous  le  joug  des  infidèles,  tenta  de  l'en- 
gager encore  dans  les  erreurs  5c  les  im- 
piétés des  fe<aaircs  du  Nord. 
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Cet  efprit  verratil ,  qui  paroît  n'avoir 
tenu  à  aucun  principe  de  foi,  prit  naif- 
fance  dans  l'ifle  de  Candie,  d'où  il  alla 
faire  fes  études  à  Venife  &  à  Padoue.  Il 
voyagea  peu  après  en  Allemagne,  & 
contraéla  des  liaifons  étroites  avec  les 
Protefians,  qui  failirent  avidement  cette 
occalion  ,  pour  introduire  leur  dodlrine 
en  Grèce.  Il  reçut  to\ites  les  imprefiions 
qu'on  voulut  lui  donner  ;  il  promît  d'en 
faire  bon  ufage,  de  rufer  &  de  diffimu- 
1er ,  jufqu'à  ce  qu'il  ptit  fe  déclarer  avec 
avantage.  Il  n'y  avoit  rien  dans  fes  pro- 
meffes ,  qui  pafsât  la  capacité  dé  ce  Grec  , 
)'un  des  plus  confômmés  dans  Part  de 
fburber  &  de  cabaler.  De  retour  en  Q- 
rient,  il  fut  fait  Prêtre  &  Archimandrite, 
par  le  crédit  de  Tun  de  fes  parens  qui 
étoit  Protofyncelle  d' Alexandrie ,  &  qui 
en  devint  Patri^arôhe.  Il  voyagea  depuis 
en  Lithuanie,  où  continuant  fes  liaifonis 
avec  ces  hérétiques ,  &  inquiété  à  ce  fu« 
jet ,  il  donna  fans  difficulté  une  Confef- 
f ion  de  Foi  conforme  à  la  doctrine  de 
TEglife  Romaine ,  fur  les  points  contro- 
verfés  entre  les  Proteftans  &  les  Catho- 
liques. Parvenu  dans  la  fuite  au  Patriar- 
chat  de.ConftantinopIe,  après  avoir  été 
quelque  temps  lui-même  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  il  fe  crut  fuffifamment  accré- 
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dite  pour  enfeigner  la  doarine  Protef- 
lante  à  fes  ouailles.  Cependant  les  Evê- 
q-ue^  &  les  Prêtres  Grecs  réclamèrent 
unanimement/  &  6rent  tant  de  brUit» 
qu'il  fut  exilé  à  Rhodes.  L'Evéque  d'A^- 
drinople  fut  même  nommé  Patriarche  à 
fa  place.  Il  parut  alors  que  l'intérêt  de 
Lucar,  auffî  bien  que  fon  entreprife,  fai- 
foit  également  celui  des  Puiflances  Pro- 
teftantes.  L'ambafladeur  d'Angleterre  fol- 
licita  fon  rét àblifiement ,  &  avec  tant  de 
chaleur ,  qu'il  l'obtint.  Fier  de  cet  appui , 
quand  Lucar  fe  revit  fur  fon  Siège ,  il 
publfa  un  Catéchifme ,  infeété  de^  erreurs 
de  Calvin;  il  ofa  même  donner  une  Con- 
felTion  de  Foi  dans  le  même  goût  ,  & 
rambaHadeur  de  Hollande  la  fit  imprimer 
à  Genève.  Cette  nouvelle  incartade  lui 
attira  un  nouvel  exil.  Rappelé  au  bout 
de  trois  mois,  il  crut  encore. pouvoir , 
au  moyen  de  fes  puiffans  protcéteurs, 
brouiller  impunément  :  mais  la  Porte  en- 
fin ,  fatiguée  d'une  obliination  auiïï  con- 
traire à  fa  tranquillité ,  qu^oSènfante  pour 
fa  hauteur ,  le  fit  tranfporter  fur  la  mer 
Noire ,  dans  un  château  fort ,  où  il  fut 
étranglé. 

Cyrille  de  Béréé,  qui  lui  fuccéda  fur 
le  Siège  de  Conflantinople ,  n'y  fut  pas 
j^It^tôt  placé)  qu'il  y  tint  un  Concile,  où 
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il  le  fit  anathématifcr.  Quatre  ans  après  ; 
c'eR-à-dire  en  1649  ,  Parthenius ,  qui 
remplaça  Cyrille  de  Béret ,  crut  encore 
devoir  allèmbler  un  nouveau  Concile ,  & 
InathématiHer  hi  ConfeiTion  Calvinienne 
donnée  par  cet  apoftat.  Ce  Décret  fut 
reçu  en  Moldavie^  auifi  bien  qu'enGrèce* 
&  confirmé  dans  le  Synode  de  Jaifî.  Tous 
les  Orientaux  en  général  ont  adhéré  à  ces 
décifions  ;  &  ceux  qui  ont  écrit  depuis, 
en  ont  parlé  avec  éloge.  Ainfi  les  manœu- 
vres de  Pimpiété  facramentaire  ne  fer  vi- 
rent qu'à  combler  fon  opprobre  «  en  don- 
nant le  dernier  degré  d^authenticité  à  Tu* 
nanimité  de  la  Foi  parmi  toutes  les  Egli- 
Tes  anciennes,  même  rchifmatiques ,  tou- 
chant le  Sacrement  de  r£ucharifiie  en 
particulier. 

Au  fein  de  la  France ,  de  tout  temps 
fi  attachée  à  la  Chaire  de  Pierre ,  il  s'é- 
leva coup  fur  coup  différentes  brouille- 
ries ,  qui  donnèrent  lieu  à  la  décifîon  de 
ces  quefiions  délicates  qu'on  agite  rare* 
ment  avec  vivacité ,  fans  quelque  péril 
pour  Punité  fainte.  Le  Cardinal  François 
Barberin  ,  neveu  d'Urbain  VIII ,  ayant 
accepté  la  proteâion  de  PEglife  d'Ef- 
pagne ,  &  laifTant  trop  percer  Ta  prédi- 
Icétion  pour  cette  Couronne  ;  l'ambafla- 
deur  de  France  en  Cour  de  Rome  de* 
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manda  que  le  Cardinal  Antoine  Barberio  « 
.autre  neveu  du  Pape ,  fe  chargeât  de  la 
proted^ion  des  Ëglifes  de  ce  Royaume. 
Le  S.  Père  prit  le  parti  de  défentire  éga- 
lement à  fes  neveux  9  de  fe  mêler  des 
affaires  des  Couronnes  ;  mais  par  point 
d'honneur ,  Louis ,  ou  Richelieu  exigea 
que  le  Card'mal  Antoine  exerçât  la  pro- 
tedion  de  France,  au  moins -une  année, 
comme  le  Cardinal  François  avoit  exercé 
celle  d'£rpagne  ;  à  quoi  le  Pape  ne  voa- 
lut  jamais  confentir.  La  Lorraine  ayant 
été  conquife  dan«  ces  entrefaites  par  les 
armées  Françoifes ,  le  Roi  voulut  nom- 
mer aux  bénéBces  conliâoriaux  de  cette 
province  ,  &  même  à  ceux  des  trois 
Evéchés,  Metï,  Toul  &•  Verdun  :  nou- 
veau refus  de  la  pan  du  Pape,  ^  nou- 
veau fujet  de  plainte  pour  le  Monarque  9 
ou  pour  (on  Miniilre.  De  plus ,  4a  Cour 
étoit  mécontente  de  ce  qu^on  n^envoyoit 
pas  le  chapeau  an  fameux  Père  Jofeph, 
pour  qui  elle  le  folUcitolt  depuis  long- 
temps. Ici ,  le  'mécontentement  étoit  par* 
licuÛer  à  Louis  XllI  :  car  Richeiiei\,  à 
ee  qu^on  prétend  ,  fufcitoit  lui  même  les- 
oppôfitioas  Romaines;  aimant  beaucoup 
«iewx  avoir,  un  homme  de  génie  fupé* 
fleur,  pour  coopérateur  utile ,  ou  plutôt 
pp«r  Çfip^  voué  à  ia  gloire  de  Ton  o^ai- 
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tre ,  que  pour  collègue  dans  la  pourpre» 
&  concurrent  peut-être  dans  le  minilièrc* 
Un  domeQique  du   Maréchal  d'Edrées 
fut  encore  affalTmé  à  Rome  dans  ces  con- 
jonâures;  &  Ton  n*en  put  avoir  juHice. 
Enfin  te  Cardinal  de   la  Valette  étant 
venu  à  mourir  en  Piémont ,  où  il  corn* 
mandoit  les  armées  Françoifes ,  le  Pape 
ne  voulut  point  que  les  fervices  d*ufage 
à  Rome  pour  les  Cardinaux  défunts  fe 
*  fiiïent  pour  un  Prélat ,  décédé  dans  un 
genre  de  vie  (1  peu  féant  à  Ton  caraif^ère. 
Voilà  les  raifons  qui  étoient  pour  îe  pu» 
blic,    &  fur  lefqueiles  on  faifoit  grand 
bruit  ;  mais  il  y  en  avoit  de  plus  myfté- 
rieufes,  d*où  partoient  véritablement  ceux 
"  qui  accréditoient  les  premières. 
Mém.      Le  Cardinal  de  Richelieu,  jaloux  de 
d'Avri-    tout  genre   de  grandeur  &   d'autorité  , 
g(-y,  an.jyQit  demandé  la  légation  de  France,  fur 
1640.  ^*  P'^^  °^  Tavoit  eue  autrerois  le  Cardinal 
d'Amboife  :  mais  les  Papes  connoiffoisnt 
trop  fon  humeur  impérieufe.,  pour  le  re- 
vêtir d*une  dignUé,  qui  lui  auroit  applant 
la- route  à  un  pouvoir  fans  bornes  dans 
'    la  hiérarchie.  Ils  H  lui  offrirent  pour  trois 
ans  ;  il  n'en  voulut  point  de  la  forte.    H 
fe  rabatit  enfuite  fur  la  légation  d'Avi- 
gnon,  qui  lui  fut  pareillement  refufée. 
Ne  pouvant  parvenir  à 'Une  domination 
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ftbfolue  fur  le  Clergé ,  il  entreprit  de  Tub' 
juguer  au  moins  l'état  monafiique.  Déj;i 
il  étoit  Abbé  de  Cluny  ;  il  fe  fit  encore 
élire  Abbé  Chef-d'Ordre  de  Cîteaux  & 
de  Prémontré  :  mais  les  Abbés  étrangers, 
auxquels  il  nMmpofoit  pas,  refuferent  de 
le  reconnoître;  &  le  Pape  lui  refufa  des 
Bulles.  Il  en  conçut  tout  le  chagrin,  qu^en 
devoit  naturellement   avoir   un   homme 
auffi  peu  façonné  aux  aifronts  ;    &  il  ne 
s^appliqua  plus-qu^à  chagriner  le  Pape  à 
Ton  tour.    Il  commença  par  un  arrêt  du 
Confeil,   qui  défendoit  de  prendre  des 
expéditions  à  Rome ,  &  d'y  envoyer  de 
Targent.    Il  mit  enfuite. quelques  Prélats 
en  œuvre,  pour  demander  la  révocation, 
ou-  du  moins  la  modération  des  annates  ; 
puis  la  tenue  d'un  Concile ,  qui  répriment 
les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome  :  mais 
sMl  y  eut  de  lâches  complàifans  parmi  les 
Evêques ,   le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
càult,  JlL  grand  nombre  de  Prélats ,  éclai- 
ré; &  vertueux 9  éventèrent  le  piège;  & 
Tatiaire  ne  pallk  point  à  PafTemblée  da 
Clergé.  • 

Ces  contradiâions   ne  fervirent   qu^à' 
infpirer  à  Richelieu  un  deifein  plus  haut 
&  plu^ hardi;  il  ne  fe  propofa  rien  moins, 
que  de  fe  faire  Patriarche  de  France.  On 
Revoit  d^abord  faire  céder  ^\x  Roi ,  par 
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toutes  les  cathédrales  du  Royaume,  le 
pouvoir  quelles  avoient  eu  d*élire  leurs 
Evéques  avant  te  concordat;  cafler  en* 
fuite  le  concordat ,  comme  abufîf  ;  &  à 
cet  effet ,  alFembler  un  Concile  national  ; 
mais  fous  des  prétextes  détournés ,  fous 
des  couleurs  trompeufes  fc  pleines  d^at- 
traits  pour  la  Prélature,  qu*on  ne  parloit 
que  de  faire  rentrer  dans  fes  droits  nata* 
lels  fur  les  chapitres  &  les  réguliers.  On 
défignoit  même,  afîn  de  faire  plus  aifé- 
ment  iliufion  ,  on  déiîgnoit  hautement 
pour  modérateurs  de  ce  Concile  les  Pré- 
lats les  plus  attachés  au  S.  Siège  ;  fauf  à 
prendre  fous  main  les  mefores  convena- 
bles pour  croifer  leurs  deffeins  à  tout 
événement  :  le  Miniftre ,  avec  le  poids 
de  fa  puiflanoe,   n'étoit  pas  embarralTé 
pour  y  otftenir  la- pluralité  des  fuifrages. 
Cependant  il  laifoit  un  bruit  horrible ,  fur 
les  moindres  fujets  de  plainte ,  que  don- 
ooit  la  Cour  de  Rome  ;  accoutumant 
«infi  les   peuples,  aux  cris  du  ichifme , 
affaibliiTant  au  moins  l'attachement  de  ta 
nation  pour  le  Siège  Apoftolique,   DiSS- 
tens  Prélats ,  Toit  par  «dniatloa ,  (bit  par 
fimplrctté  il  des  vues  trop  courtes ,  étoieflt 
les  échos  &  les  machines  du  Cardinal. 
Le  Roi  qui  étoit  bien  loin  d^n  pénétrer 
l'ambition  profiMidey  Ja  Iccoadoit  avec 
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d*autant  plus  dVdeur ,  qu'il  la  connoif- 
■foit  moins.  11  croyoit  n'agir  -que  pour  la 
dignité  de  fa  Couronne;  &  il  faifoit  tout 
pour  Paflervir  ù  Ton  Minidre ,  pour  le 
rendre  également  abfolu  dans  PEglife  & 
dans  l'Etat. 

Peu  content  d'avoir  défi«ndu  au  Mare- 
chai  d* Etirées  de  fe  préfenter  ï  Paudience 
du  Pape,  il  interdit  la  Hcnne  au  Non- 
ce extraordinaire  qu'Urbain  VMI  avoit 
envoyé  en  France ,  &  défendit  à  tous  les 
Evêques  du  Royaume  de  rendre  viilte 
à  ce  Miniftre  Pontifical ,  jufqu'à  ce  que 
le  Pontife  eut  donné  toutes  les  fatisfac- 
tions  'qu'il  en  exigeoit.  Ce  qui  eft  encore 
plus  dur,  ces  ordres  furent  indécemment 
lignifiés  au  Nonce  par  un  huiflîer  :  mais 
il  ne  voulut  ,  ni  recevoir  rexplott , 
ni  en  écouter  la  leéture.  Quatre  jours 
après  ,  l'ambitieux  Cardinal  fit  rendre 
par  le  Parlement ,  un  arrêt  portant  dé« 
fenfe  de  plus  faire  devant  le  Nonce 
les  informations  accoutumées  &  paf- 
fées  en  loix ,  pour  les  fujets  nommés 
aux  bénéfices  coniifioriaux.  De  plus, 
k  Parlement  de  Bourgogne  ayant  dans 
ces  conjonétures  ordonné  »  (ans  lettres- 
patentes  ,  l'enregiflrement  de  quelques 
i>refs;  le  Roi  déclara  cet  enrégiflrement 
nul.  Tant  de  mortifications  données  coup 
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fur  coup,  &  comme  à  ptaiHr,  il  la  Cour 
de  Rome  ,  ne  lui  firent  pas  faire  une 
faulTe  démarche.  Tous  les  écarts  de  Ri- 
clielieu  n'ôterent  rien  au  Pape  de  fa  mo- 
dération &  de  Ton  fang  froid  :  plus  le 
Cardinal  employa  de  manœuvres  pour 
rinduire  à  rompre  avec  la  France,  plus 
il  fe  tint  fur  fes  gardes  pour  ne  rien  faire 
qui  pût  occafîonncr  la  rupture.  Rome, 
ne  fut-ce  qu*en  cette.rencontre,  dut  faire 
fentir  combien  elle  étoit  enfin  défabufée, 
au  moins  quant  à  la  pratique  ;i,  de,  ces 
maximes  de  climats  &  de  terroir ,  au- 
trefois fi  funeUes  à  la  concorde  &  à  ru- 
cité  chrétienne.  * 

Avant  tous  ces  coups  d'éclat,  &  com- 
me pour  y  préparer  les  efprits ,  les  deux 
frères  Dupuy  ,  Pierre  &  Jacques,  fous 
la  proteâion  du  Cardinai'Mini(lre>  mi- 
rent au  jour  un  ouvrage  en  deux  volu- 
mes .,  intitulé  des  Droits  &  des  Libertés 
de  TEglife  Gallicane.  C'étoit  un  épou- 
vantai! pour  les  Romains ,  &  le  premier 
fon  du  tocOn  pour  les  François.  Les 
libertés  de  PËglife  Gallicane  i  félon  nos 
auteurs  les  plus  graves  &  qui  les  ont 
mieux  approfondies  ,  confident  dans  le 
droit  &  la  pofltffion  rePpeélal^le ,  où  fe 
trouve  cette  Eglife  ,  de  s'en  tenir  aux 
ufages  antiques  9  &  de  ne  rieo.  admet- 
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tre  qui  leur  donne  atteinte.  Ce  principe 
général  ell  fans  doute  X  Tabri  de  tous 
reproches  ;  là  difficulté  git  dans  lés  dé- 
.tails^  dans  les  conféquences  pratiques, 
tirées  du  principe;  en  quoi  Ton  a  trou- 
vé ,  an  moins  très  long- temps,  une  vd- 
riété  infinie  d'opinions,  parmi  les  Fran- 
çois même  les  plus  exadts.  Pierre  &  Jac- 
ques Dupuy,  d'ailleurs  tr^s  favants,  n*é- 
toient  pas  Théologiens.   Auffi   fallut -il 
dans  la  fuite  recourir  à  d'autres  plumes 
pour  retoucher  leur  ouvrage  ^  &  corriger 
les  endroits  où  ils  s'écartoient  de  la  Doc* 
trine  Catholique.  L^ouvrage  tel  qu'il  pa- 
rut d'abord  ;  c'efl-à-dire   plus  fourni  de 
compilations  que  de  raifons,  offroit  le  re- 
cueil de  toutes  les  entreprifcl  que  la  puif» 
fance  féculière  avoit  jamais  fanes   con* 
tre  TElglife.  Le  Nonce  en  por^a  fes  plain- 
tes à  la  Cour  i  &  il  falloit  qu'elles,  faf- 
fent  bien  fondées,  puifque  dans  la  fitua- 
tion  où  étoient  les  efprits,  Pouvfage  fut 
fupprimé  par  un  arrêt  du  Conftii  d'Etat. 
La  puiflatice,  à  peu  près  fouveraine,  da 
Cardinal    de  Richelieu    n'empêcha  pas 
non  plus ,  qu'il  ne  fût  condamné  par 
vingt-deux  Prélats  François  ,  Cardinaux , 
Archevêques  ,  ou  Evéques  ;  le  Clergé 
de  France    ne  reconnoifîant   point   de 
droits  q,^i  tendiUënt  à  rompre  foa  uaion 
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avec  l'EgliPe  Romaine ,  &  ne  jugeant 
tous  ceux  de  cette  efpèce  que  propres 
à  détruire  les  f  éritables  libertés  de  i'Ëglife 
Gallicane. 

Cet  ouvrage  fut  encore  attaqué  par  le 
Doéteur  Charles  HerOint,  dans  on  petit 
livre  latin  qui  avoit  pour  titre  :  Optati 
Gain  dt  cavtndo  fchifmate  liber  pa^ 
raneiicus  :  mais  l'auteur  garda  foigneu- 
neufement  Vineognito  «  fans  lequel  il 
fentoit  parfaitement  quH)  étoit  perdr.  Le 
redoutable  Miniftre  fit,  en  vaia  ,  les 
plus  rigoureufes  perquifitions.  Ne  pou- 
vant découvrir  Tauteur  9  il  fit  condamner 
Pouvrage  par  le  Parlement  à  être  lacéré 
&  brûlé  de  la  main  du  bourreau.  Cinq 
jours  après ^PArchevéque  de  Paris  h  Tes 
Suiftagana  le  cenrurerenr  ^  comme  faux , 
•fcandaleux  y  injurieux,  propre  à  troubler 
la  paix  publique ,  à  infpirer  de  Paverfion 
-pour  le  Roi  &  Tes  MiniUrea,  fous  le  pré- 
texte d^un  fchifme  imaginé  ipar  une  ma- 
lice infigne. 

Cette  cenfure  fut  fîgnée  le  même  jour 
par  fcize  autres  Evéques  ou  Archevê- 
ques, qui  fe  trouvoient  dans  (a  capitale. 
L*autenr ,  violent  &  déclamateur  de  fon 
naturel,  qui  i^avoit  réduit  à  fortir  de  la 
Congrégation  de  l^Oratolre,  pou  voit  avoir 
des  torts  dans  les  tours  &  les  faillies  de 
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fa  chaude  éloquence  ;  mais  Tes  alarmes  k 
regard  du  rchiihie  n*étoient  pai  tout  h  fait 
imaginairef*  Le  Prince  de  Condé  qui» 
tout  attaché  qu*il  étoit  h  la  foi  &  à  l*u« 
nité  Catholique,  n*avoit  aflurément  pafS 
l'imagination  vifionnaire,  parloU  de  ce 
fchifme  redouté,  comme  d'un  malheur 
prefque  inévitable ,  dans  la  lltuation  oik 
étoient  ^es  chofes  &  les  efprits. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  chargea  qua- 
tre écrivains  de  réfuter  les  principes  de 
rOptat  François.  On  ne  vit  pas  Tant 
étonnement  dans  ce  nombre  ,  un  des 
religieux  qui  faifoicnt  une  profeflion  det 
plus  particulières  de  dévouement  à  Pé* 
gard  du  S.  Siège.  La  répliqué  du  P.  Ra« 
1)ardeau  Jéfuite.fut  même  celle  des  qua- 
tre, qui  plut  davantage  au  Cardinal.  Il 
avançoit  que  It  création  d*un  Patriarche 
vn  France  n*avoit  rien  de  fchifmatiqne  , 
&  que  le  confentement  de  Rome  n*é- 
toit  pas  plus  néceflaire  pour  cela ,  qu*il 
ne  l*avoit  été  pour  établir  les  Patriarches 
de  Jérufatem  &  de  Conftantinople.  Ce 
dernier  article  en  particulier  montre  corn* 
bier  Tauteur  avoit  peu  réfléchi.  Les  ter- 
mes feuls  de  fa  comparaifon  aurotent  d$ 
lui  ouvrir  les  yeux.  Le  Pape,  Succeffeur 
du  Prince  des  Apôtres ,  &  Chef  de  l'E- 
glife  univerfeHei  tft  en  même  temps  Pa- 
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iriarche  de  l'Occident;  mais  il  ne  Tell 
pas  de  rOrient.  Ainfl  l'dreétion  des  Pa- 
triarchatft  de  Jérufalem  &de  Condantino- 
pie  n'avoit  rien  pris  fur  fa  jurifditflion  Pa- 
triarchale;  au  lieu  que  la  création  d'un  Pa- 
triarche en  France  lui  en  raviiroit  une  par- 
tie des  plus  conGdérables.  Elle  ne  pouvoit 
donc  pas  fc  faire  majgré  lui ,  fans  une  injuf- 
tice  palpable.  Qu*elle  pût  abfolumeRt  avoir 
lieu  fans  fchirme  «  c*e(l  fà  une  de  ces 
fpécuiations  qui  égarent  toujours  dans 
la  pratique,  qui  au  moins  dans  les  cir- 
con(^ances  où  on  les  agite  communé- 
ment, &  où  Ton  agitoit  celle-ci;  c'eft» 
à*dire  dans  la  chaleur  du  reflentiment , 
&  Pavcugrement  du  dépit  ^  conduifenc 
inévitablement  au  précipjcc,  qu^on  n'en 
répare  que  par  des  préciûons  idéales. 

.L«  Souverain  Pontife  «  ^  avec  rai- 
fon ,  fe  montra  extrêmement  oifenré  de 
l'ouvrage  de  Rabardeau.  L^Inquiiîtion  de 
Rome  le  condamna ,  comme  renfermant 
des  maximes  pernicieufes  contre  Tordre 
hiératchique  &  la  jurifdiélion  de  TE- 
glife,  &  comme  plus  propre  à  fomenter 
ie  fchifme  qu'à  l'éteindre.  Cette  dernière 
claufe  fait  allulion  au  titre  de  Pouvrage, 
qui  éioic  conçu  en  ces  termes  :  .Opta' 
tus  Gallus  de  cavendo  fchifmcite  be- 
nignd  manu  feStus,  Le  décret  de  TIq- 
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quifuion  ,  Tribunal  qu'on  ne  reconnoic 
point  en  France,  fut  reçu  néanmoins  par 
l'aflemblée  du  Clergé ,  &  enregi(tré  dans 
fon  Procès- Verbal ,  fans  avoir  pafle  au 
Parlement  de  Paris,  &  fans  être  revêtu 
^ti  autres  formalités  ordinaires.  Mais 
quel  que  fût  le  zèle  de  nos  Prélats  pour 
détourner  le  fchifme,  peut- être  eîlt-ii  été 
incflicace ,  fi  le  Cardinal-Miniftre  ne  fiU 
mort  dans  ces  conjondtures  ,  te  quatre 
Décembre  1643.  Le  Patriarchat  François 
defcendit  avec  lui  dans  le  tombeau ,  ou 
plutôt  rentra  dans  le  néant-,  d'où  lui 
feul  avoir  pu  fe  flatter  de  le  tirer. 

L'Eglife  de  France  n'étoit  pas  délivrée- 
de  ces  alarmes,  qu'elle  en  efTuya,  avec 
l'Eglife  univerl^lle,  de  bien  plus  fon- 
dées &  de  plus  funeUes.  Le  Janfénifme 
enfanté  dans  les  ombres  du  mydère  & 
de  Pintrigue,  où  il  avoit  déjà  pris  fon 
premier  accroiireracnt ,  y  repofoit  néan- 
moins encore,  lorfque  Janfenius  termina 
fa  carrière  mortelle.  Comme  un  corps 
gangrené  n*exhale  qu'après  le  trépas  toute 
l'odeur  de  fa  corruption;  ainfi  l'Auguftin 
d'Ypres,  retenu  jufques-là  dans  les  té- 
nèbres, avoit  peu  fait  de  t^dit,  &  cau- 
foit  peu  d'effroi  dans  l'Eglife  :  mais  bien- 
tôt elle  fut  toute  remplie  de  trouble  & 
de  fcandale.  A  peine  l'auteur  fut*il .  en? 


il 


Ûl^  HlSTOIHE 

terré,  que  tes  Ooâeurs  Libert  Fromond 
^  Jean  Calenus,  dépolluires  du  livre 
fatal,  s'empreiTerent  à  le  faire  imprimer. 
Avant  toute  chofe,  ils  dévoient  confui* 
ter  le  S.  Siège,  comme  le  Prélat  Tavoit 
ordonné  par  Ton  tetlament,  en  foumet* 
tant  toute  fa  doctrine  ^  ce  tribunal ,  e^ 
termes  fî  exprès  &  fi  expteiTifs  :  mais  ce 
fut  là  le  moindre  fouci  de  Tes  .exécuteurs 
teftamentaires ,  qui  au  fond  coiinoiflbient 
trop  l*ouvrage ,  &  fa  Conformité  avec 
ceux  de  Baïus  dont  il  n'étcit  que  l'a- 
pologie, pour  attendre  une  approbation 
de  Rome.  Ils  ne  penferent  qu*à  gagner 
de  v^tefle  ,    &  à  prévenir  la  vigilance 
ApoRolique.    L'Uni verfité   de  Louvain 
prit  r^i/^//yK/2</.f  fousXa  proteélion.  Pon* 
tanus  ou  Dupont,  &  Henri  Calenus^tout 
deux  cenfeurs  Apolloliques  &  Royaux, 
lui  donnèrent  une  approbation  pompeu- 
Hid.gé-fe.  Ils  chantèrent  la  palinodie  dans  la 
nér.  da  fuite,  fans  toutefois  regagner  la  confiance 
JanfôniC  ^^j  Orthodoxes ,  ni  rien  perdre  de  celle 
y^^;^^du  parti.  Uappit  d'une  chaire  Théologie 
que  détacha  Dupont;  &  Calenus  fe  laiifa 
éblouir  par  l'éclat  de  la  mitre.  Il  fut  en 
effet  nommé  à  l'Ëvéché  de  Ruremoude; 
mais  le  S.  Siège  lui  rcfufa  des  Bulles ,  & 
le  poftulant  ,  fufpeél  aufii   à  Madrid  , 
n'eut  point  TEvéché.  Dupont,  de  fon 
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côté ,  fut  privé  honteufement  de  fa  qua- 
lité de  cenreur. 

Muni  cependant  des  privilègei  de  Sa 
Majellé  Catholique,  du  Confeil  die  Bra« 
bant>  &  même  de  r£mpereur,  le  ma-      m 
nufcrit  de  Janfenius  fut  confié  à  un  Im- 
primeur de  Louvain,  fous  le  fceau  da 
fecret  &  du  ferment  ;  mais  ce  piyftère 
avoit  trop  d'adeptes,  pour  qu'il  ne  tran(^ 
pirât  point.  Ils  ne  parloient  par-tout  Lou- 
vain  que  d'un  phénomène ,  qui  atloit  ex- 
citer Tadmiration  de  tout  le  monde.  C'é-  y 
toit  9  ajoutoient-ils,  un  fpeâacle  charmant 
qu^on  alloit  donner  à  la  Compagnie  pré* 
tendue  de  Jéfus ,  dans  Tannée  féculaire 
de  fon  établilTement  :  c^étoit  un  triomphe       - 
bien  dû  à  ces  généreux  défcnfeurs  de  Pe- 
lage ,  injuftemcnt  flétri  par  TAuguftin.  Les 
J  éfuites ,  perfuadés  avec  S.  Jérôme ,  qu'on    Hieron. 
ne  doit  point  foufFrir  l'accufation  d'héré-*^   P*°^" 
Ce  ,  &  que  rindifférence  à  cet  égard  eft°'^°' 
déjà  un  fcandale,  employèrent  toute  leur 
sâivité  à  éclairer  les  intrigues  de  la  ca* 
baie  ,  fuivirent  pas  à  pas  Tes  brifées, 
parvinrent  jufqu'à  l'Imprimeur,  &  trou» 
verent  le  ftcret  d'en  tirer  les  feuilles  de 
l'Auguftin  d'Ypres  à  mefure  qu'elles  for- 
toient  de  la  preiTe,  fans  que  les  éditeurs 
en  cuflent  le  moindre  foupçon.  Ils  firent 
part  de  leur  dÉcouyerte  à  l*lnternonc«s  de 
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Bruxelles ,  &  lui  repréfenterent  qqe  le 
plus  sur  moyen  de  prévenir  les  troubles 
qu'il  prévvoyoit  alTez  ^  c'étoit  de  fupprimer 
les  feuilles  qu'on  .ivoicdéja  tirées,  & 
d'empêcher  que  le  refte  ne  s'imprimât. 
En  effet  j  que  de  maux  épargnés  à  r£- 
glife,  s'ils  eûirejnt  perfuadé  le  gouverne- 
ment !  Mais  on  les  (bupçonna  d'intérêt 
propre ,  d'agir  autant  pour  le  fyftême  de 
leur  école  ,  &  la  caufe  autrefois  défendue 
par  LelTius  contre  quelques  opinions  , 
encore  tolérées ,  de  Bsïus ,  que  pour  faire 
triompher  la  doélrine  "de  PEglife.  C'eft 
une  féconde  occalîon ,  où  mieux  encore 
que  dans  les  congrégations  dâ  Auxiliisy 
ils  durent  fe  repentir  d'aveir  oppolé  fyf- 
téme  à  fydén^e;  au  lieu  de  s'en  tenir  à 
toute  la  fimpiicité  &  la  fainte  obfcurité 
de  la  Foi  Catholique. 

Sur  leur  avis  néanmoins,  l'Internonce 
ordonna  au  Doyen  de  la  Faculté  ,  de 
faire  furfeoir  à  l'impreffion  fufpede  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  :  ei\même  temps,  il 
informa  de  ce  qui  fe  paflbit  le  Cardinal^J 
neveu,  François  Barberin ,  qui  faifoit  à 
Rome  les  fondions  de  premier  Miniftre.  ' 
Le  Cardinal  -  Patron  ,  c'eft  le  titre  qui; 
défignoit  fon  Office,  dépécha  de  la  part 
de  Sa  Sainteté,  des  ordres  preffans  de 
fupprimer  le  livre.  L'Internonce  les  ia- 
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fîma  fans  délai  ,  tant  au   Reâeur  de 
rUnîverfité ,  qu'au  Doyen  de  la  FaCuUé      .^ 
de  Théologie;   &  ceux-ci  les  commu* 
lîiquerent    à  toute  TUniverfité,    qu'on 
aflembla.  La  conclufion  fut ,  qu'il  feroit     -  . 
fait  fur  le  champ  défenfe  à  l'Imprimeur 
de.  pafler  outre.  Ainfî  le  parti  de  robéif- 
fance  Pemporta-til ,   lorfque  la  cabale  , 
prife  au  dépourvu ,  n'avoit  pas  encore  eu 
le  temps  de  réunir  fes  forces,^  de  com- 
biner fes  manœuvres.  Mais  comme  elle 
faifoit  le  parti  dominant  parmi  les  Doéleurs      ,   / . 
en  Théologie ,  &  que  le  Redleur  de  l'Uni- 
verfité^  Gérard  Van-Wern  ,  ainfi  que  le 
Chancelier  Fromond ,  étoit  dans  les  mê- 
mes intérêts  ;  Taffaire ,  au  moyen  de  la  rufe    -, 
&  de  quelques  menfonges  hardis  ,  prit 
en  peu  de  temps  un  pli  tout  contraire* 
L'Imprimeur  demanda  par  forme  de  re- 
quête main  levée  de  la  défenfe,  &  il 
l'obtint  de  cette  même  Univerfité  ,  qui 
venoit  de  la  lui  faire.  Sur  quoi  la  Fa    HiffJpl- 
culté  de  Théologie  écrivit  à  Tlnternonce,"^''- du 
qu'elle   n'avoit  eu  aucune  connoiflanceJ^J|,  "^* 
de  l'imprelTion  de  l'Auguftin ,  &  n'y  pre  fouj  l'a» 
noit  aucune  part  ;  qu'au  refte  elle  n'avoit i<540. 
point  d'autorité  fur  les  Imprimeurs  ,  qui 
dépendoient  du  Reûeur  perfonnellement; 
qu'elle  prieroit  néanmoins  celui  qui  étoit 
revêtu  de  cet  Office,  de  faire  enforte  que 
"  Tome  XXL  K 
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les  ordres  du  Souverain  Pontife  fuffenf 
«vécûtes  ponétuellemcnt.  La  Faculté  gag- 
noit  ainfî  du  temps  fur  rinternonce ,  ^ 
î'impfimeur  ne  perdoit  pas  un  moment. 
Tandis  qu*à  Toccafion  de  ces  remifes  & 
de  ces  défaites  ^  lesCouriers  alloient  fans 
fin  de  Bruxelles  à  Rome  &  de  Rome 
à  Bruxelles  ;  le  nouvel  Auguftin  avançoit 
à  grands  pas.  Enfin ,  il  parut  au  grand 
jour  en  1^40,  muni  d*une  multitude 
d^approbations ,  &  dédié  au  Cardinal  In- 
fant ,  Gouverneur  des  Pays-Bas.  Le  Rec- 
teur fit  fcmblant  d*en  être  fort  irrité  , 
menaça  rimprimeur  de  la  faifie  de  tous 
les  exemplaires ,  fit  en  un  mot  d^autant 
plus  de  briiic ,  qu^il  faifoit  moins  de  pour* 
fuites.  ■  '■/,''- 

-L'Impnhieur,fort  alarmé  en  apparen- 
ce, préfenta  requête  à  TUniverfité ,  pour 
empêcher  la  faifie  des  exemplaires  ;  &  TU- 
lîiverfîté  ,  corrompue  en  grande  partie , 
envoya  des  députés  à  rinternonce  pour 
lui  expofer  quelques  raifons  captieufes , 
d*où  Ton  concluoit  à  rinjuftice  de  la  fup* 
preflion;  en  ajoutant  néanmoins,  avec 
une  grande  afl^dtation  de  refpcél,  que  , 
fi  Sa  Sainteté  Tordonnoit  définitivement, 
yUniverfité  étoit  prête  à  fupprimer ,  non 
feulement  le  livre  en  queftion  ,  mais  tous 
teux  qui  avvknt  été  publiés  fur  ces  mt* 
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Iogi£ns  LovaniHes.  Le  délai  ne  fut  pat 
aflez  long,   pour  donner  à   I^Auguttin 
toute  la  célébrité  qu'ils  fe  propofoient  : 
mais  après  Pexpédition  du  bref,  ils  cher* 
•  cherent,  comme  auparavant  ,  à  duper 
rinternonce,  à  térgiverfer,  à  traîner  en 
longueur ,  par  des  remontrances  &  par 
des  prpmefles  réitérées,  dont  quelque  in- 
cident ,  ménagé  ^vec  artifice ,  empêchoic 
toujours  l'exécution.  On  parvint  ainfi  à 
l'année  1641 ,  où  le  mal  ne  fut  plus  fiif« 
ceptible  de  remède ,  ou  du  moins  de  pré- 
fervatif.   La  plupart  des  exemplaires  de 
Louvain  étoient  débités ,  &  il  s'en  étoit 
fait  à  Paris  une  édition  nouvelle,  qui  fou- 
tenue  de  l'approbation  de  fix  Doéleurs 
très-vantés  dans  cette  Univtrfité  célèbre , 
lui  ayoit  acquis  un  haut  degré  de  confi- 
dération>  La  fupprcifion  dès  lors  fut  im- 
praticable; &  rinternonce  étant  revenu  à 
la  charge ,  les  Lovaniftes  ne  manquèrent 
pas  de  lui  dire  que  ce  livre  ayant  été  réim- 
primé à  Paris ,  il  n'étoit  plus  polTible  d'en 
arrêter  le  cours.  Ils  le  prièrent  encore, 
«vec  leur  droiture  accoutumée,  de  faire 
agréer  leurs  excufes  au  S.  Père.  Ils  eurent 
même  le  front  de  lui  demander ,  au  nom 
de  leur  Univerfité ,  qu'il  l'a  fît  difpenfer  à 
Rome ,  tant  de  condamner  que  de  fup, 
primer  cet  ouvrage.  Alors  il  comprit  f 


•  -* 


'ut  p«s 
jgaftin 
oient  : 
s  cher* 
duper 
Incr  en 
&  pat 
Ique  in- 
ipêchoit 
ainfi  à 
^\us  fuf- 
de  pré- 
laires  de 
'en  étoit 
qui  fou- 
Dofteurs 
.célèbre , 
le  confi- 
j  fut  im- 
reveriu  à 
nquerent 
été  réim- 
fible  d'en 
encore , 
de  faire 
\s  eurent 
au  nom 
jfpenfer  à 
de  fup«. 
lomprit  9 


DE     L^E  G  L  I  S  C;         92X 

maïs  un  peu  tard,  X  quel  point  il  avoit 
été  la  dupe  de  leur  candeur  fîmulée. 

Il  n'étoit  plus  queflion  de  fuppri^ier 
un  livre  répandu  de  toute  part,  &  d^au« 
tant  plus  recherché  que  fa  publication 
avoit  rencontré  plus  d^obdacles.  On  ne 
penfa  qu'à  le  combattre ,  qu'à  en  relever 
les  erreurs,  qu^à  y  montrer  aux  fimples 
le  venin  caché  fous  le  langage  de  la  dé- 
votion ,  &  tout  à  la  fois ,  de  la  préfomp- 
tion.  Toutes  k$  £glifes  Catholiques  y 
étoient  acbufées  dMgnorance  ;  &  la  plu- 
part, de  Pélagianifme  :  toutes  s'élevèrent 
contre  ces  novateurs  injurieux  ,  contre 
le  contempteur  fuperbe  d^une  tradition 
de  cinq  cents  ans.  Ses  feétateurs  répliquè- 
rent d'un  ton  plus  amer  encore,  &  tout 
à  fait  outrageant  :  en  peu  de  mois  ,  le 
trouble  ,  la  difcorde  ,  le  fchirme  &  le 
fcandale ,  le  feu  le  plus  effroyable  fut  aux 
quatre  coins  de  TEglife.  Qu'ici  la  politi* 
que  fufpende  un  moment  fes  ombrages  « 
&  porte  un  regard  équitable  fur  la  vrais 
caufe  des  troubles.  La  paix  de  PEglife  '- 
fut  troublée  fans  doute  ,  &  de  la  ma- 
nière la  plus  fcandaleufe  :  mais  quels  fu* 
rent  les  auteurs  du  fcandale,  &  de  cette 
efpèce  de  fchifme  ?  L'auteur  de  la  difcorde  \ 
e(l  il  autre ,  ou  que  celui  qui  ^n  a  pré- 
paré la  pomme ,  ou  que  ceux  qui  Pont 
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jettée  au  milieu  des  écoles  rivales ,  qu^elle 
ne  pou  voit  que  bouleverfer?  Les  Catho- 
liques étoient  en  poifelTion  d*enreigner  ce 
qu*avoient  enléigné  leurs  pères  ;  il  s*éleve 
dMnfolens  novateurs  qui  qualifient  cet  en- 
feignemenc  de  Fétagien.  Faut-il  leur  ce* 
dur  ?  Faut-il  trahir  le  faint  dépôt  de  la 
tradition,  pour  maintenir  la  paix  &  Ta- 
nité ,  qu'ils  font  déterminés  à  rompre  , 
à  moins  qu^on  ne  le  trahiife  avec  eux  f 
lN*eft-ce  pas  là  cette  paix  criminelle ,  que 
le  Sauveur  nous  déclare  n'avoir  point 
apportée  parmi  nous  9  &  I  laquelle  il 
▼eut  qu'à  Ton  exemple  nous  préférions! 
la  guerre? 

La  guerre  fe  fit  donc,  &  chaque  parti 
eut  bientôt  Ton  nom  &  Ton  cri  de  guerre* 
On  n^entendoit  plus  parler  que  de  grâce 
cfiicace ,  H.  ^^  grâce  fuiBfante.  Les  noms 
de  Janfénilks  &  de  Moliniftes  devinrent 
«uffi  fameux ,  qu'avoient  été  autrefois  en 
Jralie  ceux  des  Guelfes  &  des  Gibelins» 
eu  que  furent  depuis  les  Frondeurs  & 
les  Mazarins  en  France.  En  vain  les  nou- 
veaux feétaires  fe  nommèrent  Au^ufti- 
niens  ;  cette  qualification  ne  prit  jamais 
hors  de  la  cabale;  h  le  public  s'obdina, 
dans  toute  TEglife  ,  à  les  appeller  Janfé- 
niftes.  Nom  peu  convenable ,  il  e(l  vrai  ; 
puifqu'il  efl  jufie  que  les  difciples  portent 
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le  nom ,  non  pas  d'un  cond'Mple  même 
diftinguc^ ,  mais  de  leur  maître  commun , 
h  de  leur  premier  auteur  ^  qui  ne  fut 
autre  pour  ceux-ci  que  Luther  ou  Cal« 
vin  ;  comme  on  aura  bientôt  lieu  de  s*en 
convaincre.  Ils  eurent  néanmoins  radreife 
défaire  donner,  par  le  vulgaire  ignorant, 
le  nom  de  Moliniftes  à  tous  ceux  qui 
étoient  contraires  à  TAuguAin  d'Ypres; 
c'eil-à-dire  à  tous  les  Doâeurs ,  &  à 
fous  les  Pafteurs  qui  tenoient  ferme  pour 
Fenfeignement  commun  de  TËglife,  & 
par  conféqucnt  à  tous  les  Catholiques  : 
langage  frauduleux  ,■  dont  il  eft  à  pro- 
pos de  faire  en  deux  mots  connoître  Pa- 
bus.  Qu'on  ne  prenne  donc  pas  le  chan- 
ge, &  qu'on  n'oublie  jamais  que  les  Mo- 
liniîles  ne  (bnt  menibr  s  que  d'une  école 
particulière,  qui  tient,  comme  bien  d'au- 
tres, à  des  opinions  que  TËglife  n'a,  ni 
adoptées,  ni  réprouvées;  au  lieu  que  les 
jAuféniftes  foutiennent  opiniâtrement  des 
erreurs, reconnues  pour  telles  par  l'ËgU- 
fe,  &  frappées'  de  tous  fes  anathémes. 
La  différence  e(l  donc  telle  entre  les  Jan- 
feoiftes  &  \ts  Molinifles  ,  qu'entre  la 
controverfe  pemiife  &  l'héréfie  fou- 
droyée :  principe  fi  certain ,  &  fi  exac- 
tement vrai ,  qu'il  fait  partie  de  la  foi 
chrétienne,  au  jugement  de  tous  les  Doc- 
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teurs  du  monde  Chrétien  ,  à  la  feuîe  ex* 
ception  des  réfrnétaires ,  dont  feul  il  con» 
fond  toute  l'habileté.  Ainfî  convenoic- 
ii  de  redrefler  jes  idées  populaires ,  fur  un 
article  que  des  perfonnages  de  tout  ordre 
ne  niifiirent  pas  mieux  que  la  populace. 
Le  Pape  ne  manqua  pas  d^étre  informé 
de  ces  troubles  &  de  ces  fcandales,  de 
l'audace  avec  laquelle  on  réj)andoit,  maN 
gré  Tes  défenfes,  Touvrage  de  Janfenius, 
dont  on  lui  fit  en  même  temps  connof- 
tre  à  fond  la  doéhine  pernicieufe.  Çom- 
paflant  néanmoins  fa  marche  avec  beau- 
coup de  circonCpeélion  ,  il  fe  contenta 
d'interdire  aux  fidèles  la  leélure  de  ce 
Fivre ,  par  un  décret  du  S.  OfRce ,  que 
Klnternonce  fîgoifia  d'abord  à  l'Univer- 
jfîté  de  Louvain.  Sur  quor  les  quatre 
Facultés  s'aifemblerent  ,  &  conclurent 
avec  les  tnarques  accoutumées  de  leur 
refpeét  y  qu'il  falloit  obéir  aux  décrets  dit 
Souverain  Pontife,  ajoutant  néanmoins 
qu'ils  nepouvoient  recevoir  celui-ci ,  fans 
en  avoir  confère  avec  l'Archevêque  de 
Malines  ,  ainfi  qu'avec  le  Canftil  Pri- 
vé, &  le  grand  Confeil  de  Brabant.  On 
ne  pouvoit  rien  imaginer  de  mieux  que 
cette  défaite»  pour  fe  roidirfans  rifque, 
&  même  avec  avantage,  contre  l'ordre 
Apoftolique*  Jacques  BoGoen ,  Archevê- 
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que  de  Malines ,  très-dévot  k.  très-peu 
favant,   aulfi  difficile  à  détromper  que 
facile  à  furprcndre  ,  peu  capable  de  fe 
choiiir  un  bon  Confeil,  &  trop  prévenu 
en  faveur  de  Ton  choix  pour  s*en  dé* 
fier,  étoit  bien  éloigné  d'applaudir  à  un 
décret  prononcé  contre  le  chef-d'œuvre 
de  Janfenius ,  dont  il  avoit  été  condam- 
ment  le  protcéieur  &  Tami  ;  fans  comp* 
ter  Phonneur  d^étre  à  la  tête  d'un  parti , 
qui  lui  faifoit  envifat^er  comme  la  caufe 
de  Dieu ,  la  défobéiilance  au  Vicaire  de 
J.  C.  Le  Confeil  de  Brabant,  où  domi- 
iioit  le  Préildent  Rofe ,  norv  moins  pré* 
venu  que  l'Archevêque  en  faveur  de  Jan- 
fenius, n'étoic  pas  mieux  difpofé  -\  Tégard 
du  décret.  Or  il  étoit  beaucoup  plus  que 
vraifemblable ,  que  le  Confeil  Privé  ne 
pnfTeroit  point  par  deffus  de  pareilles  op- 
pofitions ,  &  uferoit  moins  encore  des 
voies  de  contrainte. 

L'internonce  pénétrant  tout  ce  trflu  de 
fraude  H  de  fupercherie ,  crut  le  décon- 
certer en  donnant  fans  délai  fon  mande- 
ment pour  faire  publier  le  décret»  Mais 
le  r  rocureur-Général  du  Confeil  de  Br> 
bant  rendit  plainte  contre  un  ofdre  in- 
timé à  cette  Province  fans  le  concours 
du  Roi  Catholique ,  requit  &  obtint  la 
fuppreiTion  du  nur^dement»  A  la  vue  de 
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ces  manœuvrei ,  le  zèle  fe  réveilla  pnrm! 
quelques  Doreurs  de  Louvain  ^  qui  nV 
voient  point  abandonné  Tancienne  Doc- 
trine. Ils  envoyèrent  à  Rome  une  rela«> 
tion  fort  ample  de  tout  ce  qui  s*étoit  paCTé 
dans  leur  école ,  avec  une  quantité  de  pr0> 
pofitions  extraites  du  livre  de  Janfenius , 
toutes  conformes  à  celles  qui  avoient  été 
profcrites,  non  feulement  par  les  bulles 
fulminées  contre  Baïus^  mais  par  le  faint 
Concile  de  Trente.  A  quoi  ils  ajoutè- 
rent que,  fi  Ton  ne  fe  preflbit  d'étouffer 
cet  incendie  à  fa  nailTance,  il  embrafe- 
rolt  en  peu  de  temps  la  Belgique  entiè- 
re, &  produiroit  un  fchirme  funefte  à 
toute  PËglife.  Le  refte  de  l'UniverPité 
ofa  tenter  de  Juftifîer  fa  propre  conduite  « 
&  envoya  au  Pape  une  Apologie  fignée, 
où  elle  ne  daigna  pas  même  fe  don- 
ner la  peine,  afllz  inutile  à  la  vérité, 
de  défavouer  les  erreurs  de  Baïus.  Mais 
elle  fe  donna  tous  les  mouvemens  pof- 
frbles  pour  gagner  des  approbateurs  à 
Janfenius  ,  dans  les  Univerfités  &  les 
Diocèfes  divers ,  fpécialement  dans  le  mal- 
heureux Clergé  de  Hollande,  parmi  tous 
les  ReVgieux ,  Bénédiétins ,  Dominicains , 
Francifcains  même,  Auguflins,  Frémon- 
trés ,  Cnrmes ,  Minimes ,  &  de  préférence 
parmi  les  Oratoriens.  Selon  Dupin  9  peu 


■t 


feuK 


V    î 


.r 


> 

n  ] 

)arml 

fufpcA  en  c 

l  n'a- 

tine  approt 

Doc- 

reU^ 
:  paire 
epro» 
inius,  ' 
nt  éié 
bulle» 
e  faint 
tjoute- 
toufifer' 
ibrare- 
entîè- 
lefte  à 
ivcrfité 
nduite  ^ 
fîgnée, 
don- 
vérité. 
Maïs 
s  pof- 
eurt  à 
&  Us 
lemil- 
ni  TOUS 
licains , 
émon- 
férence 
a,  peu 


E    L*  E  O  L  I  S  E. 


aî7 


'un 


te  matière,  on  alla  mendier  Hi(!.  gd- 
on,  jufques  dans  la  cellule ntf.  de 
Chartreux;  &  par  une  manœu-''^8l'fc  » 
vre  de  fauflaire,  fuivant  un  témoignage  ^Jg*  ^' 
également  fur ,  on  fuppofa  les  approba-  Ron-' 
tions  de  quelques  Doéieurs  de  Douay  quidour.  Êi>. 
dc'telloient  rAugufUn  Janfénifte ,  &  or^non^'"" 
menaça  de  les  perdre,  s'ils  s'infcrivoient°°  *;  ^ 
en  faux. 

On  s'efibrçoit  donc ,  non  pas  d'excu*  . 
fer  Janfenius  des  erreurs  de  Balus,  mais  .'  ' 
de  faire  triompher  les  erreurs  de  Ba'ïus 
par  le  moyen  de  Janfenius;  c*eft>à-dire  ^ 
de  faire  prévaloir,  dès  le  premier  àflauc, 
les  portes  de  TËnfer ,  contre  la  pierre  fur 
laquelle  J.  C.  a  bâti  fon  Eglife.  Infenfés  , 
qui  comparant  à  une  guerre  profane  leur 
révolte  facrilège  contre  le  S.  Siège  Apof- 
lolique ,  fe  croyoient  au  momenr  critique ,  ^ 
où  un  premier  avantage  emporté  décide 
comme  infailliblement  Je  toute  la  fuite  ! 
Joués  par  ce  Col  cTp  ùr  ,  le  Chancelier 
Fromondj  loin  de  mettre  le  parti  à  cou- 
vert du  reproche  de  Balanifme ,  alTedla 
d'en  reproduire  les  errears  (es  plus  mar- 
quées 9  dans  le  livre  bizare  qu*il  intitula 
VAnatomit  de  l'hotnme.  Il  y  donnoit 
effrontément,  pour  la  doétrine  de  S.  Au- 
gudin  &  de  TEglife  Catholique  ,  non 
feulement  que  Dieu  n'a  pu  créer  Thomm ; 
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fujet  aux  misères  que  nous  éprouvons-^ 
&  fans  la  judice  originelle,  mais  que  touc 
ce  qui  e(i  '>lontaire  e(l  libre.  Encore 
eut  il  Taudace  de  dédier  fôn  ouvrage  aa 
Cardinal  Barberia ,  neveu  du  Pape ,  dont 
il  connoiiToit  toute  Taverfion  pour  ces 
erreurs.  Le  public  fut  en  même  temps 
inondé  d'une  foule  d^ouvrages  qui  appuy- 
aient celui' ci  y  &  qui  en,  fuppofoient  la 
Doclrine  adoptée  par  quantité  d'Ecclé- 
fîaftiques ,  &  fur-tout  par  une  infinité  dà 
Religieux.  Cependant  les  Ecrivains  Ca* 
tholiques  obéiifant  à  la  défenfe  d^agiter  ces 
quellions,  demeurpient  dans  le  filence  & 
rinaéllon ,  avec  autant  de  dommage  pour 
la  foi ,  que  de  facilité  pour  le  progrès  die 
Terrreur  :  effet  ordinaire  de  ces  fortes  de 
dcfenfes.  Tandis  que  le  Catholique  do* 
Gile,  ou  timide,  fe  tait;  le  fedaire  dog* 
matife  avec  d^autant  plus  de  licence  ;  h 
vérité  s^étouffe  ou  languit  ;  Terreur  fè 
propage ,  &  s^enractne. 

Le  l^pe  encore  informé  de  tous  ces 
défordres ,  adrelfa  un  brtf  à  l'Univerfité, 
pour  lui  faire  fentir  le  (caudale  qu'avoie 
eau  ré  fa  défobéiffance  au  décret  du  faint 
Ofj^ce  ;  h  fur-tout  fa  manœuvre  à  foule- 
ver  la  puiifance  féculière  contre  Tautorité 
du  S.  Siège.  Il  finit  par  l'exhorter  pater* 
ACllemeat  à  fe  foumtttre.  Oe  ré{K)ndit 
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avec  aflurance,  qu'elle  n'avoit  mis  aucun 
obftacle  à  la  publication  du    décret  ;     "  / .. 
qu'elle  ne  demandoit  pas  mieux  que  d'y 
obéir,  pourvu  que  les  Evéques  &  les         '/ 
Confeils  de  TEtat  y  confentiflent  ;  &  nia      '    '' 
fans  pudeur,  qu'elle  eût  follicité  la  puif^ 
fance  politique  à  &*y  oppofer.  Ce  menfongespecîineH» 
parut  fi  odieux  à  la  Faculté  de   droit  ,doaiina>' 
qu'elle  refufa  invinciblement  de  figner  laLovan.p, 
réponfe.  Elle  écrivit  féparément  au  S.  Pè-  ^* 
re,  &  lui  protefta  qu'elle  n*avoit  aucuns 
part  à  la  lettre  de  l*Univerfité,  où  l'oiï 
n'avoit  pas  rougi  de  s'excufer  par  la  fauf«     '  ' 
fêté  la  plus  palpable.  Quelque  ufage  que    , 
k  Pontife  pût  faire  de  cet  aveu  ;  quelques  * 

efforts  qu'il  fk ,  tant  par  iui-mcme ,  ou  f<:S   \      \ 
fettres,  que  par  fon  Internonce;  il  ne'  put 
fléchir,  ni  PUniverfîté ,  ni  les  Confeils  pré- 
venus ,  ni  les  prélats  dominés  par  l'Arche- 
vêque de  Malines  &  TEvêque  de  Gand. 
Ainfi  le  décret  ne  fut,  ni  reçu,  ni  publié. 
Le  parti  s'applaudifToit  d'une  indoci- 
fité  qui  lui  réuffiffoit  fi  bien  ;  &  il  fe  -        ' 
flattoit  de  remporter  bientôt  un  Lriom-  >   . 
phe  complec  ;  mais  il  lut  toit  contre  une 
autorité,  que  les  contradiélions  ne  fer- 
vent qii'à  rendre  plus  ferme  &  plus  effi^ 
cace.  Le  Souverain  Pontife  abandonnant 
les  réfradaires  à  leur  fens  réprouvé,  & 
ciflkiit  de  pouïfuivre  en  vain  l'acceptstioa  -  . 
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d'un  fimple  décret,  réfolut  de  prono;i* 
cer,  par  une  bulle  en  forme,  un  jugement 
foleninel  &  décifîf.  On  remit  aux  examit 
nateurs  du  faint  Office  le  livre  de  Janfe* 
nms,  avec  les  écrits  faits,  tant  pour  Tac- 
enfer  que  pour  le  défendre  ^  afin  de  tout 
€};aminer  avec  la  plus  grande  maturité  & 
la  plus  férieufe  attention.  Sur  le  rapport 
des  confulteurs  ,  alnf]  que  d'après  fon 
propre  examen ,  le  Pontife  trouva  TAu- 
guflin  condamnable ,  non  feulement  parce 
qu'il  traitoit  des  matières  de  la  grâce , 
contre  les  défenfes  pontificales  ,  mais 
parce  qu'il  renouvelloit  prefque  à  chaque 
page  les  erreurs  déjà  condamnées  dans 
les  écrits  de  Baïtis. 

L'Hiftorien  des  Janfénifles  ne  laifTe  pas 
d'avancer  ,  qu'Urbain  Vlll  ne  trouva 
«ucune  erreur  dans  le  livre  de  Janfe- 
nius  ;  qu'il  fut  d'avis  que ,  pour  étouf- 
îcr  les  troubles  »  il  fuffifoit  de  confirmer 
les  bulles  portées  contre  les  propofîtions 
de  Bâjtus ,  mais  que  le  rédaâeur  de  la 
bulle,  François  Âlbizzi,  alors  aiTefTeur 
du  S.  OfHce  &  depuis  Cardinal ,  y  inféra 
de  fon  chef  >  &  contre  l'intention  du 
Pape ,  le  nom  de  Janfenius.  Si  cet  Hifr 
torien  lui-même  ne  parle  pas  ici  de  fon 
chef  ,  k  qu'il  tienne  cette  allégation  des 
Janféniflcs  de  ce  temps-là^  tout  ce  qu'on 
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ttt  pen^  conclure  ^  c'eft  que  la  fourbe  & 
rimpoilare  feroient  aufli  anciennes  que  la 
feéle  :  &  s'il  n^eil  pas  même  fondé  fur 
ce  foible  moyen;  quelle  impudence ,  lut 
pourroit-on  dire,  ou  quelle  extra vagan* 
ce,  que  de  prétendre  perfuader,  fur  Ift 
fimple  garantie  de  fa  parole ,  &  fans  nulle 
efpèce  de  preuve  «que  perfonne  ait  ofé 
drefler  une  bulle  aufli  importante ,  d*une 
manière  tout  oppofée  aux  vues  d'un  Pape 
tel  qu'Urbain  Vlll  !  que  ce  Pontife  , 
également  exaét  &  favant ,  n'ait  vu  dans 
cette  bulle,  ni  le  nom  de  Janfenius  , 
qui  s'y  trcr.  ^d  moins  fîx  fois,  ni  le 
reproche  qa*r  y  fait  à  cet  Evêque  de 
foutenir  dans  fon  Auguftin  ,  au  grand 
fcandale  des  Catholiques  ^  &  au  mépris 
de  l'autorité  du  S.  Siège,  plufîeurs  pro- 
pofîtions  déjà  condamnées  par  ce  Tribu- 
nal î  c'cft- à-dire,  ou  qu'Urbain  YIU 
n'ait  pas  lu  fa  bulle,  ou  qu'il  n*ait  pas 
eu  le  courage  de  la  réformer.  D'ailleurs  ^ 
comment  accorder  ce  paradoxe ,  &  avec 
les  brefs  que  le  même  Pape  écrivit  Tan- 
née fuivante  au  Gouverneur ,  aux  £vé- 
ques,  aux  Univerfjtés  de  Flandres,  nom* 
mant  Janfenius  dans  toutes  ces  pièces? 
fk  avec  la  confirmation  qu'il  ordonna  de 
cette  bulle,  après  que  les  députés  de  Lou- 
vain  lui  eurent  fait  des  remontrances  prér 
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cifes  à  ce  fujet  ?  &  avec  l'ardeur  qu'il 
avoit  montrée  pour  rexécution  du  décret 
qui  interdifoit  la  leéture  du  livre  dfi  Jan* 
feniusP  Et  comment,  fans  nommer,  ni 
Janfenius  ,  ni  fon  livre,  ce  Pape  auroit-il 
prétendu  apparfer  les  nouveaux  troubles 
de  la  Flandre ,  excttés  par  ce  livre  feul  ? 
En  un  mot,  cet  ouvrage  renouvelloit- 
il ,  ou  ne  renouvelioitil  pas  les  erreurs  de 
Baïus?  c'étoit-î^  rétat  de  laqueftion,& 
fur  quoi  il  falloit  prononcer,  pour  couper 
court  aux  difputes,  &  frnir  les  trouble?. 
Il  falloit  donc  juger  cet  ouvrage,  &  non 
pas  ceux  de  Baius  qui  n'étoient  plus  en 
queftion.  Mais  que  conclure  de  ces  détours 
mômes,  fmon  que  les  novateurs  ont  des 
moyens  de  défenfe,  accommodée  à  tous 
les  temps  &  à  toutes  les  conjonétures  ?  Ils 
oe  vouloient  point  voir  autrefois  la  confor- 
mité de  la  Doélrine  de  Janfenius  avec  celle 
de  Baïus  :  aujourd'hui  la  caufe  de  ces 
deux  novateurs  paroît  fi  généralement 
Ja  même ,  que  perfoune  ne  défend  l'un-, 
qu'il  ne  fb  déclare  pour  Tautre,     . 
-  Le  vigilant  &  laborieux  Pontife  Ur- 
bain Vlll ,  après  avoir  lu  avec  la  p!us 
grande  attention,  non  pas  feulement  la 
bulle  projettée ,  mais  tout  le  gros  ouvrage 
de  Janfenius,   fit  expédier  cette  bulle, 
nommée  de  ft s  premiers  mots  In  e/ni' 
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nenei ,  le  fixième  de  Mars  154a.  On  la 
data  néanmoins  de  Tannée  précédente  , 
fuivant  Pufage  Romain ,  qui  commençoit 
Tannée  au  jour  de  l'Incarnation  du  Ver- 
be; c'cft-à-dire  à  la  Fête  de  l'Annoncia- 
tion; vingt  •  cinquième  de  Mars,  C^tte 
obfervation  «  bien  minutieufe  en  apparen* 
ce ,  mérite  attention  ,  comme  o;i  le  recon- 
noîtra  bientôt.  Avec  les  feélaires ,  tout 
eft  matière  à  chicane.  Déjà  ils  avoient 
Incidente  jufques  fur  le  frontifpice  des  bul- 
les de  Vie  V  &  de  Grégoire  XIII ,  où  fe 
trouvent  des  mots^  adfuturam  rei  me 
moriam;  d'où  ils  prétendoient  conclure» 
que  ces  cenfures  du  Baïanifme  ne  de^ 
voient  avoir  lieu  que  pour  un  temps.  C'ed 
pourquoi  Urbain  VIH  mit  à  la  tête  de 
fa  Conftituiion,  ad  perpétuant  rti  me» 
moriam  ;  &  dans  le  texte  ,  perpétua 
confirmamus  &  approbamus  ^  décla- 
rant par  là ,  fans  nulle  ombre  d 'ambiguï- 
té ,  qu'rl  approuvoit  &  çonfirmoit  à  per- 
pétuité les  bulles  (le  fes  prédécifleurs  con- 
tre la  Doélrine  de  Ba'fus. 

Ainfî  la  bulle  d'Urbain  VIIl  commen- 
ce ,  après  quelques  mots  de  préambule  » 
par  confirmer  à  jamais  celles  de  Pie  h 
de  Grégoire.  Il  rappelle  enfuite  à  la  dé- 
fenfe  faite  par  Paul  V ,  de  rien  imprimer 
fans  la  pcrmiflion  form^elle  du  S,  Siège , 
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touchant  1e$  matières  ugitée.<;  autrefois 
dans  les  Congrégations  de  Auxiliis  ; 
ainli  qu'au  décret  par  lequel  il  avoit  con- 
firmé lui  mému  celui  de  Paul ,  afin  d^é- 
f  '  :r  abfolument  tous  ces  germes  de 
ojcorde  &  de  fcandale.  De  là ,  il  tire  un 
premier  moyen  de  condamnation  contre 
l'Auguftin ,  imprimé  fans  pcrmifliun  par 
les  exécuteurs  tcflamentaires  de  l'on  Au- 
teur ;  h  il  range  en  même  temps  uu  nom- 
bre des  livres  dtfendus,  différens  ouvrai 
ges  Catholiques  imprimés  de  même  fans 
permiiTion ,  en  particulier  quelques  thèfet 
îbutenues  chez  les  Jéfuites  ,  pour  com^ 
battre  la  doélrine  de  l*Augu(lin ,  &  de- 
puis imprimées  à  Anvers. 

Mais  fans  laifler  au  même  niveau  Ter- 
reur &  la  vérité  ^  comme  dans  la  fuite , 
reprend  le  Pontife,  en  lifant  foigneufe- 
ment  &  à  loifîr  le  livre  fufdk,  intitulé 
j4uguftinus  ,  on  a  reconnu  quMl  coïIp 
tient  d'une  manière  évidente  plufieur* 
43es  propofitîons  déjà  condamnées  par 
nos  prédépefleurs  ,  &  qu'il  ks  foutitnt, 
au  grand  fcandale  des  Catholiques ,  fans 
aucun  refpeô  pour  l'autorité  du  S.  Siè- 
ge, contre  les  fufdites  défenfes  &  con- 
damnations :  noos,  dans  le  dt^ffein  d'ap- 
porter un  remède  convenable  à  ce  mal 
qui  fcandalife  toilte  la  République  Chré- 
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tienne,  &  qui  tend  à  la  ruine  de  la  foi 
Catholique;  de  notre  propre  mouvement, 
de  notre  fci:nce  certaine  »  &  de  la  plé- 
nitude de  la  puifTance  Apodolique  ,iiouf 
confirmons  &  approuvons,  en  tout  ^ 
pour  toujours ,  par  la  préfente  conditution 
qui  aura  force  à  perpétuité ,  les  furdites 
conftiturions  des  Papes  Pie&  Grégoire, 
nos  prédéceiTcurs.  Et  de  la  même  auto- 
rité, nous  défendons  abfolument  par  les 
préfentes,  &  voulons  qu'on  tienne  pour 
défendu  le  livre  intitulé  Auguftinus  , 
comme  contenant  &  renouvcllant ,  ainâ 
que  nous  Pavons  reconnu,  les  articles, 
les  opinions  &  les  fentimens  répr  vés 
h  condamnés  par  l^es  conflitutioi.»  uf- 
dites  \  &  .tout  enfemble  nous  condam- 
nons les  autres  ouvrages  mentionnés  à 
la  fin  de  ces  préftntes  lettres.  De  plus 
nous  ordonnons  ,  fous  toutes  les  peines 
&  les  cenfures  contenues  dans  la  conQi- 
tution  de  Pie  notre  prédécefleur ,  dont 
aucune  autre  perfoniie  que  le  Souverain 
Pontife  ne  pourra  abfoudre  les  contre- 
venants ,  finon  à  l'article  de  la  mort  , 
qu'aucun  des  fidèles  de  quelque  condi- 
tion &  qualité  qu'il  foit  ,  même  ceux 
qui  doivent  être  fpécifîés  plus  particuliè- 
rement ,  ofe  parler,  écrire,  difputer  tou-  ' 
chant  les  articles  condamnés  &  content» 
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dans  le  rufdic  livre,  ni  touchant  les  au- 
tres articles ,  opinions ,  libelles ,  difcours  ^ 
épîtres ,  écrits  &  thèfes  marqués  ci-def- 
(bus,  (fe  ne  préfume  de  garder  ou  de  li- 
re, foit  ce  livre  ,  foit  ces  autres  ouvra- 
ges. 11  s'agit  ici  de  quatre  livres  compo- 
fés  en  faveur  de  JarifeniuF.  Ainii  toute 
cette  claufe ,  fuivant  Texplication  du  Car- 
dinal de  Lugo ,  autoriré  à  cet  effet  par  le 
'^.  Siège  n'eft  qu'une  defenfe  d'écrire ,  oa 
de  parler  en  faveur  de  cette  doétrine  ré- 
prouvée. Que  perfonne  ,  conclut  enfin 
îe  Pontife  ,  n'entreprenne  d'enfreindre 
cette  conftitution  ,  &  (1  quelqu'un  ofe 
l'attenter ,  qu'il  fâche  qu'il  encourra  Tin- 
dignatioi  du  ToutpuifTant ,  kc. 

Il  eft  temps,  enfin  de  donner  une  idée 
jufte ,  k  démontrée  telle,  de  ce  livre  fa- 
meux ,  k  de  faire  voir  tout  à  la  fois , 
que  la  qualification  de  Sémi-Ca!vini(tes,  à 
l'égard  des  partifans  du  faux  Auguftin, 
n'eit  rien  moins  qa'une  injure  &  qu'une 
hyperbole  ;  mais  qu*elle  leur  convient  dans 
toute  la  propriété  des  termes,  &  la  plus 
exaéte  vérité.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'une 
analyfe,  telle  même  qu'on  peut  la  faire 
d'un  pareil  ouvrage.  Peut-être  bien  des 
leéteurs,  pour  le  fécond  des  motifs  qui 
nous  engagent  à  la  donner,  t'auroient 
voulue  plutôt  :  mais  plufîeurs  auifî ,  moins 
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obligés  de  s^infiruire  à  fond ,  goûtât  peu 
les  difcufTions  qui  font  nccelTaires  pour 
cela.  C'ed  pourquoi  nous  les  avons  ren- 
voyées à  la  fin  d'un  livre,  où  ne  coupant 
point  le  fil  de  la  narration,  elles  peuvent 
fe  lire,  ou  s'omettre ,  félon  le  lîcgré  d'in- 
térêt ,  ou  la  propriété  du  goût  d\in  cha* 
cun.  Cependant  comme  tout  Eccléfiadi- 
quC  au  moins ,  &  quantité  de  fimples  fidë* 
les  peuvent  &  veulent  former  eux-mêmes 
leur  jugement  à  ce  fujet  ;  il  étoit  d'un 
hidorien  fans  partialité ,  de  les  mettre  en 
état  de  le  faire*,  toujours  néanmoins  fur 
bordonnément  au  jugement  de  l'fîglife; 
Déployons  donc  fous  leurs  yeux ,  autant 
que  le  permettent  les  bornes  de  l'hidoi- 
re ,  &  avec  moins  d'égard  même  à  l'a* 
ménité  de  la  narration  qu'à  l'importance 
de  rinftruélion  ;  déployons  les  piè.ces  ori- 
ginales, pour  ainft  parler,  de  ce  grand 
procès.  C'eft  ce  que  l'on  va  faire  par 
des  obfervations  analytiques  aflez  éten- 
dues, qui  cependant  ne  feront  pas  me- 
furées  fur  l'énorme  compilation  de  l'Au- 
guftin-d'Ypres;  elles  épuiferoient  la  pa- 
tience du  leéleur  qui  en  eft  le  mieux 
pourvu;  mais  fur  tout  l'intérêt  que  nous 
avons,  avec  TEglife,  de  ne  rien  laifler 
ignorer,  tant  des  raifons  qui  lui  ont  fait 
réprouver  cet  ouvrage,  que  des  prétextes 


O^S  II  I  s  T   O  I   R   B 

qu'ofent  oppo&r  à  Ta  condamnation  fei 
fchiftnatiques  défenfeuri. 

Le  titre  aufli  court  que  fadueux  du 
gros  livre  de  Janfenias,  e(l  fîtnpiement 
jtuguflinusi  mais  cette  Omplicité ,  com- 
me on  l'a  vu«  fut  le  fruit  tardif  de  la 
réflexion ,  &  de  la  réferve  artiBcieufe, 
qui  fit  fubdituer  le  nom  du  plus  impo- 
fant  des  faints  Doâeurs,  au  nom  flétri 
de  Baïus,  dont  le  premier  titre  affichoic 
la  défenfe.  La  divifion  de  Pouvrage  , 
combiné  dans  Ton  enfemble  avec  beau- 
coup de  méthode,  n'efl  pas  moins  fa« 
vorabte  que  fon  titre  aux  vues  de  l'Au- 
teur. H  comprend  trois  tome$  ou  par- 
ties ,  dans  le  même  volume.  La  première 
partie ,  intitulée  de  VHiréfie  Pélagienne  « 
contient  huit  livres,  dont  le  premier  « 
en  forme  de  préambule,  efl  une  hifloire 
générale  de  cette  héréfie.  Les  livres  fui- 
vans  roulent  fur  différentes  erreurs,  tant 
réelles  que  fuppôfées,  des  Pélagiens  H, 
des  Sémi-Péiagiens ,  &  fur  les  différen- 
tes nuances  de  leur  doétrine  ,  variée 
félon  les  temps  ik  les  conjonétures. 

La  féconde  partie  ,  en  huit  livres  , 
traite  de  Pintégrité  de  la  nature  humai* 
ne ,  de  fa  maladie  &  de  fa  guérifon , 
contre  les  Pélagiens  &  les  dogmatifeurs 
de  MarfeiUe^  Le  premier  de  ces  livres 
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traite  des  bornes  de  )a  mifon  humaine 
dans  les  ciiofes  ttiéotogiquc'^ ,  &  île  l'au- 
torité de  S.  Augudin  dans  les  matières  de 
le  grâce  &  de  la  prédedination.  Le  fé- 
cond ,  de  la  grâce  des  anges  &  du  pre- 
mier homme ,  ou  de  l'état  d'innocence. 
Les  trois  fuivans  ,  des  peines  du  péché 
originel ,  h  des  forces  du  libre  arbitre 
depuis  le  péché.  Les  trofs  derniers  com- 
battent la  poflibilité  de  l'état  de  pure  nt- 
ture  f  tant  pour  ce  qui  regarde  Tame  , 
que  pour  ce  qui  e(t  des  misères  corpor 
relies. 

Dans  le  troifième  tome  enBn ,  ou  dans 
1«  troifième  partie  de  tout  Touvrage,  on 
explique  en  dix  livres  la  grâce  du  Ré« 
dempteur.  Le  premier  eft  tout  en  obfer- 
vations  générales.  Le  fécond ,  de  la  vraie 
grâce  de  volonté  relativement  à  Paélion. 
III.  de  la  grâce  fufïîfante.  IV.  de  la  grâce 
de  J.  C.  quant  à  fon  eiTence  &  à  fes  e(^ 
pèce»;.  V.  des  effets  de  la  grâce  de- J.  C. 
VI  &  VU.  du  libre  arbitre.  VIII.  de 
l'accord  de  la  grâce  avec  le  libre  arbitre. 
IX.  de  la  prédeftination  des  hommes  & 
des  anges.  X.  de  leur  réprobation. 

Janfenius  Bnit  fon  ouvrage  par  un  pa« 
rallèie  en  cinq  livres  ,  des  erreurs  de» 
Marfeillois  &  de  certains  Doéleurs  mo- 
dernes :  mais  il  faute  aux  yeux,  malgré 
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cette  «pparente  reflriâion  à  quelques  mo* 
dernes ,  qu^on  en  veut  au  torrent  dei 
Do(5teurs  Catholiques  des  quatre  ou  cinq 
derniers  fiècks. 

On  ff  nt  rimpoifibilité  d\inalyrer  Ici , 
pièce  à  pièce,  une  fi  longue  fuite  de 
]jvrc<:,  de  chapitres  ,  d^alldgations  ha* 
iàrdées ,  de  qucUions  &  de  (lifcuiTions  , 
aufîi  artificieufes  dans  la  forme, que  fub- 
tiles  àa  leur  nature.  Nous  avons  expofé 
le  plan  &  les  rlivifions  de  Touvrage  ,  Tor- 
dre &  la  difpofltion  des  manières ,  aiin 
d'épargner  la  longueur  (\qs  recherches  à 
ceux  qui  voudront  s'aflurer  par  eux-mê- 
mes ,  de  la  fidélité  avec  laquelle  nous 
allons  réduire  tout  TAuguHin  d'Ypres  à 
quelques  points  de  dodlrine ,  ks  plus  re- 
latifs à  notre  but,  ainO  qu'à  Tattente  du 
leéleur.  C*etl  le  réfultat  des  obfervations 
de  l'efprit  le  plus  jufte  &  le  plus  profond 
tout  enfemble",  que ,  fi  Ton  metloit  l'y^u» 
guJUnus  à  la  prcITi ,  on  n'en  exprimeroic 
que  le::;  cinq  propofitions  condamnées 
dans  le  fens  de  fon  Auteur.  Or  s'il  en  ell 
amfi ,  comme  nous  n'en  pouvons  douter 
après  toutes  les  vérifications  poffibles,  on 
ne  fçauroit  mieux  analyfer  cet  ouvrage , 
qu'en  y  faifant  remarquer  ces  propofitions 
d'une  manière  fi  fenfîble,  qu'on  puifTe 
oppofer  le  témoignage  irréfragable  de  Tes 

propres 
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propres  y&ux,  aux  apoloriftet  fans  fond 
qui  n*ont  pour  appui  que  leur  effronxe- 
rie  à  tout  nier.  Il  ne  s^tgic  donc  plus 
que  de  montrer  dans  l'Auf^uBin  Flamand 
ou  Hollandois  ,  les  cinq  propofitions  tel- 
les qu'elles  ont  été  dénoncées  &  condam- 
nées enfuite  par  PEglife.  Sur  quoi  nous  ne 
craignons  pas  d'avancer,  &  nous  ea 
allons  mettre  la  preuve  fous  les  yeux. ,  que 
toutes  &*y  trouvent,  ou  en  termes  ex- 
près, ou  en  termes  équivalens  fous  tous 
les  afpeéls ,  ou  en  termes  plus  durs  en- 
core &  plus  fcandaleux. 

Que  la  première  s^  trouve  en  ternies 
exprès ,  c'eft  ce  que  ne  nie  pas  la  fcéte 
qui  nie  tout  ;  parce  qu*il  ne  faudroit  que 
favoir  lire  ,  pour  la  confondre.  Mais 
comme  elle  n*en  prétend  pas  moins  fe 
dérober  aux  foudres  de  PEglife ,  au  moyen 
des  fens  divers  qu^elle  feint  d'attacher  à 
«ette  propoGcion  ;  nous  rapporterons 
quelques-uns  des  palTages  où  elle  Ce  ren« 
contre,  aBn  de  lui  ôter  encore  oe  mifé* 
rable  fubterfuge.  JL^horreur  que  reirentirji 
tout  fidèle  fincère  en  les  lifant,  fera  con* 
noitre  combien  le  fens  naturel  &  propre 
en  e(l  condamnable. 

Il  n^eft  rien  de  plus  certain  ,  ni  de 
mieux  établi  dans  la  doébrine  de  S.  Au- 
gullin  ,  dit  expreiTément  Janfemus ,  qui 
Tome  XXL  L 
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De Gra- donne  la  prétendue  doélrine  de  ce  père 

ttiiM' rP*?"^  la  foi  de  l'Eglife;  finon  qu'il  ett  des 

cflp.   ,3! préceptes  dont  robfervaiion  eft  impofli- 

Edit.  Pable,  non  feulement  aux  infidèles  &  aux 

rif.      an.  endurcis  ,  mais  encore  aux  iidèles  ,   & 

if>4i.  P-aux  juftcs  qui    les    veulent    obrervcr^ 

;&i40.   ^  qui  font  pour  cela  tous  les  efforts  qui 

font  aélueilemeiit  en  leur  pouvoir  ;  &  il 

efl  également  certain  »  qu'ils  manquent 

de  la   grâce  qui  leur  rende   cette  ob^ 

fervation   poffible*  Ce  qui  eft  évident  , 

pourfuitil ,  par  Texemple  de  S.  Pierre  & 

.i  de  beaucoup  d'autres ,  qui  éprouvent  d^ 

tentations  auxquelles  ils  ne  peuvent  pas 

réfîfter.  Ainfi  met-on  S.  Auguftin  &  la 

Foi  Catholique  ,  en  oppofition  formelle 

avec  S.  Paul,  qui  enlêigrje  li  clairement 

que  Dieu  ne  permet  pas  que  nous  foyons 

tentés  au  delà  de  nos  forces.  Cette  ini* 

poifibilité,  félon  fon  Auteur,  qui  donne 

ici  quelque  développement  à  fon  fyfté- 

me,  provient  de  ce  que  les»  forces  de  fa 

voloiité  font  affoiblies  par  la  concupif* 

cence,  qui  réioigne  du  bien,  la  tire  en 

fens  contraire ,  k.  en  diflrait  les  forces 

par  cette  efpèce  de  lutte  ;  d^ù  il  arrive 

que  rhomme  ne  veut  pas  abfolument^ 

ne  veut  pas  pleinement,  ne  veut  pas  de 

toute  rétendue  de  fa  volonté.  Or  par  une 

^'         «olonié  pareille .,  incapable  d'en  vainciâ 
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une  autre  qui  s*e(l  fortifiée  de  longue- 
main  ,  Phomtne  ne  fauroit  vouloir  autant 
qu*il  eft  néceflaire  pour  agir  :  il  le  pourra 
bien,  x)uand  il  en  aura  une  volonté  pleine 
&  fermer  mais  il  n'e(i  pas  en  Ton  pou- 
voir de  fe  la  donner  ,  cela  n^appartient 
qu'k  la  grâce  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  nous 
rimptorons  aiTidument ,  continue  Janfe- 
nius;  &  ces  prières  font  une  confeffion 
bien  claire  ,  que  nous  manquons  d'une 
grâce  qui  fuffife  pour  obfervcr  les  précep- 
tes. Quant  à  cette  pofTibiiité  de  Iss  ob- 
fer ver  qu'on  obtient  par  la  prière,  Jan- 
fenius  ne  permet  pas  même  de  douter  que 
quantité  de  Bdèles  &  de  judes  n^en  foienc 
dépourvus.  La  raifon  qu'il  en  donne ,  n'eft 
pas  feulement  que  plufieurs  d'entre  eux 
n'ont  pas  recours  à  ce  moyen  de  fplut  , 
mais  qu'entre  ceux  même  qui  demandent 
à  Dieu  la  force  néceflaire  pour  obéir  à 
la  loi ,  &  furmonter  la  concupifcence  , 
tous  n'obtiennent  pas  ce  qu'ils  déman*' 
dent.  Dieu,  dit-il ^  leur  retire  afl*ez  fou- 
vent  fon  fecours ,  afin  qu'en  péchant  , 
ils  fentent  mieux  leur  propre  foiblefle  ; 
&  cependant  il  les  laiiTe  aflez  long*temps 
tomber  &  fe  relever  tour  à  tour.  Car 
c'ed  une  grande  bévue  que  d'imagi- 
ner, pourfuit-il»  que  l'homme  ait  tou- 
jours la  grâce  ,*  à  TtSètde  prier,  &  de 
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prier  avec  aflbz  d'ardeur  pour  obtenir  ce 
qu^il  demande.  Comme  donc  ,  conclut- 
il,  un  très -grand  nombre  de  fidèles  , 
même  judes ,  ou  ne  demandent  point  la 
grâce  qui  donne  un  pouvoir  Cuffifant  pour 
obferver  les  préceptes,  ou  ne  la  deman- 
<^ent  pas  comme  il  e(l  néceiTaire  pour 
^obtenir .,  k.  que  Dieu  ne  donne  point 

^  -  è  tous  la  ^race  ,  {bit  de  prier  avec  fer- 
veur ,  foit  de  prier  d'aucune  manière;  il 
eft  évident  que  beaucoup  de  fidèles  man* 
quent  de  cette  grâce  fuffifante  ,  &  par 
conféquent  de  ce  pouvoir  habituel  que 
leur  fuppofent  quelques  Do(9:eurs  pour 

V"  l*oblervatiôn  des  préceptes. 

^    •       ■    Il  lUffiroit  d'avoir  montré,  dans  rou- 
.       vrage  de  Janfenius,  cette  première   des 
cinq  propofitions ,  >fl  manifedement  con* 

*'  :  damnable  dans  le  fens  que  les  paroles 
préfentent  naturellement  à  l'efprit,  pour 
conclure  que  l^s  quatre  autres  y  font 
contenues  de>  la  même  manière;  puif- 

,^  qu'on  n'en  peut  pas  fbutenir  une  feule ;, 

/ans  les  foutenjr  toutes  ;  &  que  les  plus 

Apolog.  zélés  partifans  de  Janfenius  déclarent  for- 

pp  pS"  "^^'^^'"^"^  '  qu'elles  ont  une  liaifon  efTeii- 

p«.  itT  ^'^^'^  ^  réciproque  entre  elles,  aufTi  biea 
qu'avec  le  principe  qui ,  fans  exception 
d'aucune  ,  Itur.fert  de  fondement.  Quel 
e(ldpnc  ce  principe  fondamental  ?  C'eft 
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<jue  dans  l*état  de  la  nature  dégradée  par 
le  péché  du  premier  homme ,  il  n'eft  point 
d'autre  grâce  intérieure ,  &  a^uelle ,  que 
la  grâce  efficace  de  fa  nature  ,  laquelle 
fait  confentir  à  rinfpiration  du  bien  ,  ou 
réfifter,  à  la  tentation  du  mal,  d'une 
manière  fi  abfolu:*  ,  qu*OQ  peut  dire  dte  V 

chaque  homme  ,  par  une   conféquénce 
infiaillible  &  néceflaire  :  il  a  eu  la  grâce, 
donc  il  a  fait  le  bien  ;  il  n'a  pas  fait  le 
bien ,  donc  il  n'a  pas  eu  la  grâce.  Ar-  Apotog, 
naud  lui-même  reconnoît  &  fait  remar-P^ur  Jan- 
quer  la  liaifon  néceflaire  des  cinq  propo- jj^l^J^'^- 
fitions  avec  ce  principe.  Sur  la  première , 
par  exemple,  il  s'enfuit,  dit-il,  plus  clair 
que  le  jour  ,  que  fi  la  grâce  de  J.  C.  eft 
toujours  efficace  ,tous  les  julles  n'ont  pas 
toujours  la  grâce  néceflaire  pour  accom- 
plir les  préceptes;  puifque  (i  cela  étoit, 
ils  les  accompliroient  infailliblement.  Con- 
tinuons à  ufer  pour  TEglife ,  dès  armes 
de  fes  ennemis  ,  puifqu'elles  la  fervent  > 

fi  bien;  &  faifons  voir  la  connexion  né- 
ceflaire de  chacune  des  cinq  propofitions 
avec  leur  fécond  h  funefle  principe.  Rien 
n'eft  plus  démonltraiif ,  ou  du  moins  plus 
fatisfaifant  ,  que  l'énumération  dans  ce 
genre  de  preuves.  De  ce  qu'il  n'eft  point 
de  grâce  intérieure  aéluelle,  qui  ne  foit 
tflèntiellement  efficace  ,  ou  fuivie  nécef- 
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fairement  de  fon  efflt ,  il  fuit  évident- 
ment ,  10.  que  dans  l'état  de  la  nature 
corrompue  ,  on  ne  manque  jamais  de 
confentir ,  ou  qu'on  ne  réfifte  jamais  à 
,  «a  grâce  intérieure  ;  cVft  !a  féconde  des 
cirq  propofîtions.  io.  Que  la  volonté  de 
rhomme  n'a  pas  même  le  pouvoir  d'y 
Tcfîfter;  c'eft  la  quatrième.  ^<>.  Que  qui- 
conque, foit  jufte  ,  foit  pécheur,  viole 
vii.  précepte  ,  manque  alors  de  la  grâce 
qui  lui  en  rende  l'obfervation  poffible  ; 
puifque  la  grâce  étant  toujours  fui  vie  de 
fon  effet ,  s'il  avoit  la  grâce  d'pbferver  le 
>i^,<f  îiï  précepte  ,  il  Pobferveroit  ;  c'eft  la  pre- 
mière. 40.  Que  J.  C.  n'eft  mort  que  pour 
le  falui  des  prédeftinés  ;  ce  qui  fait  la 
cinquième.  1\  eft  évident  qu'il  n'eft  mort 
que  pour  le  falut  de  ceux  à  qui  cette  mort 
A  procuré  la  grâce  néceffaire  pour  pouvoir 
le  fauver.  Or  eft-il ,  fuivant  le  principe 
Janfénien ,  qu'elle  n'eft  donnée  qu'à  ceux 
V  -  .  qui  fe  fauvent  en  elTet  ;  c'eft-à-dire  aux 
4^  fculs  prédeftinés.  Car  fi  cette  grâce  eft 

toujours  efficace ,  ou  n'eft  jamais  privée 
de  fcn  effet  ;  tous  ceux  à  qui  elle  eft 
donnée,  fe  fauvent  infailliblement.  Ainfi 
«ul  réprouvé  ne  l'a  reçue ,  parmi  les  Chré- 
^  tiens  mêmes,  go.  Il  s'enftiit  enfin,  ce 

'   qui  fait  la  troifîème  propofition ,  qu'au- 
,  cune  néceffité ,  hors  celle  de  contrainte 
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k  de  violence ,  n'empêche  nos  aétions 
d'être  méritoires  ,  ni  démériioires.  Car 
d'un  côté  ,  félon  l'inépuifable  principe , 
on  confent  toujours   nécefldirement  à  la 
grâce  efficace ,  puvfqu'on  n'a  pas  le  pou- 
voir de  la  priver  de  fon  effet;  &  d'un  autre 
côté,  toutes  les  ibis  qu'on  n'a  pas  cette 
grâce  ;  c'eft-à  dire  autant  de  fois  qu*on 
pèche,  on  le  fait  néceflairement ,  parce 
qu'alors  il  eft  impofîible  de  ne  pas  pécher. 
Reprenons  à  préfent  la  fuite  des  cinq 
propofitions  ^  &  faifons  voir  qu'elles  fe 
trouvent  toutes  dans  l'ouvrage,  de  Jan- 
fenius,  iinon  auiTi  grammaticalement  que 
s*y  trouve  la  première >  au  moins  d'une 
manière  auffi  énergique.  Dafis  l'état  de 
la  nature  corrompue^  on  ne  réfifie  ja- 
mais à  la  grâce  intérieure  :  voilà  les 
termes  de  la  fécondé  proporuioci  ;  &  voici 
comment  Janfenius   exprime  la  même  p^  Gra- 
chofe.  Il  n'eft  abfolument  aucune  gracejj^  p^'^^ 
médicinale  de  Jéfas<Chrift ,  qui  n^ait  fonc/a5.  p! 
eff«t;  on  tie  peut  dire  fan»  abfurdité  ,  83 ,  84  y 
que  la  grâce  manque  d'avoir  fon  effet  i '^5* 
S.  Augultin  n'a  point  enfeigné  d'autre  grâ- 
ce >  que  celle  qui ,  dès-là  qu'elle  eft  donnée 
à»  l'homme,  ki  donne  en  même  temps 
fon  effet.  Mais  à  quoi  bon  entoffer  les 
textes  ,  pujfquc  le  chapitre  où  l'on  fe    ttid. 
ftatte  de  mieux  établir  cçtte  étrange  doc*  Cap.  «7. 

L4 


^mmm-  m^^^^'^'^m^ 


' ,;  5  .^ 


m 


■'1i 


«4!  H  I  I  "T  O  I  R.  l£ 

trine ,  porte  ce  titre  effronté  :  Comnrene 
aucune  grâce  de  J.  C.  ne  mnwji^e  de- 
fou  effet.  Mais  l'effet  de  lu  grâce  ell  le 
confentement  de  la  volonté;  le  confeate- 
mtïÂ  de  la  volorité  e<lî  Ht  ron  rdîuanwJ  , 
fi  Ton  peut  au  befoiti  s'exp.imer  ainfî  : 
il  ell  donc  évident  que  ,  it  la  grâce  a 
toujours  fon   etlèt,  la  voloaté  confent 
toujours  à  la  grâce;  h  ce  i]ui  eft  la  même 
chofe  ,   qu*on  nt  réfifs  jamais  ^  /^. 
grâce  intérieure.  Sfeus  5e  feco'jrs  iVau- 
V    ^    cun  raifonnement,  voici  quelque  chofe 
de  i>îus  preflant  encore,  ou  de  plus  pré- 
cis; &  que  s*èn  faut-il,  que  ce  ne  foiC 
^hiâ,   renoncé  pur  &  fyllabiqud  de  la  féconde 
Csp.  »4.propofition?'S.  AugulliD,  dit  Janfeniuf 
cJii^B  ^'^  adoptant  le  fentiment  qu'il  impute  à 
*  '   'ce  père,  Sr  A uguftin •  établit  tellement 
l'empire  de  la  grâce  fur  le  pouvoir  de  la 
'     ^  'Volonté,  qu'il  dit  fouvent  que  Thomme 
ne  peut  réfUler  à  ropération  divine  qui  fe 
fait  par  la  grâce  ,  hominem  ,  opérante 
£>eo  per  gratiam ,  non  pojfe  refiftere; 
sMl  e(t  quelque  différence  entre  cette  af- 
fcrtion  &  la  féconde  propofition  con» 
damnée,  c'eil  qu'elle  eft  plus  dure  & 
plus  condamnable  ;  puifqu'èlle  porte ,  non 
reniement  qu'on  ne  réfifte  jamais  h  la 
•     grâce,  mars  encore  qu'on  n'y  peut  pas 
1er.  Cette  efpèce  de  différence  fuf* 
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fît  néanmoins  à  nos  injurieux  novateurs, 
pouf  crier  à  la  calomnie.  Et  fur  quoi  ? 
fur  les  m^nagemens  mêmes  ,  obfervéft 
à  leur  ^gard  par  leurs  accufateurs. 
•  Pourfuivons ,  foit  pour  confirmer  en- 
core ce  qu*on  vient  d*ètablir ,  foit  pour 
donner  au  leéteur  la  fatisfaétion  de  voir  par 
lui-même ,  que  le  grand  principe  des  Jan* 
fëniftes;  favoir  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
grâce  adtuelle  que  la  grâce  efficace,  eft 
véritablement  Touvrage  de  Janfenius.  La' 
grâce  a  toujours  Ton  effet  ^  on  ne  réfîiie 
jamais  à  la  grâce,  il  n'y  a  point  de  grâce 
purement  fuffifante  :  ces  trois  propofitions 
îigniBent  une  feule  &  même  chofe ,  de 
Taveu  des  Janféniiles  k  de  tous  les  par- 
tis. On  ne  peut  donc  foutenir  qu'il  n'y 
a  point  de  grâce  purement  fuffifante ,  fans 
foutenir  en  même  temps  que  toute  grâce 
ett  efficace,  &  qu'on  ne  réfifte  jamais  à 
la  grâce.  Or  le  troifîème  livre  de  Janfe- 
nius, de  grat'  "^  Chrifii  Satvatoris  y  in- 
titulé De  grai^u  fufficienee^  n'eft  em- 
ployé qu'à  combattre  cette  grâce  fuffi» 
ftme.  Pour  s'en  convaincre,  il  fuffit  de 
parcourir  la  table  des  chapitres.  En  voici 
quelques  articles.  Chap.  1.  On  fait  voir 
que  depuis  la^  chute  de  Thomme ,  il  ne 
lui  eîl  donné  aucun  fecours  l'ufRfant  , 
qui   ne   foit  en   même  temps  efficace* 
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U.  Le  fccourf  purement  Tuffirant;  cV(l-h* 
dire  la  graee  fuffifante  ,  inutile  pour  la 
réparation  de  Phomme  tombé,  &  même 
perniçieufe.  D'où  les  prétendus  Augufti- 
niens  ,  dans  le  flyle  de  Luthor  &  Tes 
blafphémes  boufiùns ,  difoient  en  forme 
de  litanies-  :  De  la  gract  fuffifante  , 
(féli)/r€\'nous i  Seigneur  III.  Combien 
là  grâce  fufRfante  eft  monflruiufe ,  dans 
les  explications  qu*en  donnent  les  Théo- 
logiens les  plus  modernes.  Il  ne  faut 
point  oublier  que  Jmftnius,  d'après  fon 
ftmi  d(i  Verger ,  entend  par  ces  moder- 
nes,  il  reflreints  en  apparence ,' tous 
les  Théologiens  Catholiques  depuis  cinq 
cents  ans.  IV.  Par  la  nature  de  la  grâce 
de  J.  C. ,  on  montre  que  perfonne  ne 
reçoit  de  gï-ace  fuififante,  prife  au  fens 
des  modernes.  V.  La  loi  fut  impnfée 
aux  Juifs,  &  beaucoup  de  préceptes  font 
impofés  aux  Chrétiens ,  fans  aucune  grâce 
rufflCante  ^  ou  aidante.  Le  refte  des  ti^ 
très  annonce,  au  fujet  àt%  infidrtcs,  dei 
Jjifs  principalement ,  une  doélrine  qui 
ne  peut  infpirer  que  le  défefpoir  U  te 
b^afphéme;  par  exemple,  que  les  hom- 
mes fous  la  loi  n'avoient  de  grâce  fuf- 
fifante  pour  obferver  aucuti  de  Tes  pré- 
ceptes ;  que  Tétat  du  vieux  teftament  ne 
comportoit  pas  une  grâce  fuf&i^nte,  mais 
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plut(^t  une  grâce  empêchante  ;  que  ce 
n'ccoit  pas  un  état  de  juftice  &  de  fa« 
lut,  muis  de  péché  &  de  mort;  que  let 
infidèles  enfin  manquent,  pour  le  falut, 
de  la  grâce. fiiffifante,  tant  éloignée  que 
prochaine  ,  &  de  to4)t  ce  qui  en  peut 
ttre  le  principe. 

La  troifième  des  propontions  condam* 
xié.'S  eft  énoncée  comme  il  fuit  :  Pour 
mériter   &   démériter   darts    l'état  de 
la  nature  corrompue  y  on  ria  pas'!  ht" 
Juin  d'une  hbeité  exempte  de  la  nécef*^ 
Ihi  d'agir  i  mais  il  fuffit  d'une  liberté 
exempte  de  la  contrainte.   Voyons  fî 
Ton  calomnie  Jmfcnius ,  en  di(ant  que 
cette  propofition   fe   trouve  en  termes 
cqniv3iens  dans  Ton  livre;  (i  plutôt  Ton 
ii'auroit  pai  dû  foutenir  qu'elle  s'y  trouve 
en  (frmcs  formels  ,  à  la  réferve  de  la 
conftruétioii  ,  ou  pour  mieux  dire,  de 
Pentortiltege  de  la  phrafe.  S.  Auguftio    Degra- 
nous  enftfigne,   dit  Janfenius  en  adop  tiA  Chrif> 
ttint  toujours  l'enfeigiîement  de  ce  père,d  »    Lib. 
que  la  nécefficé,  qui  n'cft  rien  autre  chofep'*^^^*^^' 
à  l'égard  de  la  volonté  qu'une  certaine^Qi  \^ 
force ,  ou  violence ,  ou  coaétioti ,  laquelle 
opère  ce  qu'elle  peut,  malgré  la  volonté 
niénre,  que  cette  néccHîté  feuk  répugne 
eilentiellement  à  la  liberté  &  la  renv-erfe 
d^  fonid  en  com4)le;  h  non  ysA  la  xû" 
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CiiUté  qui   eft  en  même  temps  volon- 
taire ;  c'clt«'à*dire  par  laquelle  il  eft  fîm- 
plemenc  néccflaire  que  quelque  chofe  fe 
faffe,  fans  répugnance  de  la  part  de  la 
volonté,  qui  au  contraire  veut  la  chofe 
d'une  manière  immuable  \.quâ  Jimpli^ 
citer  ntcejje  eft  aliquid  fieriy  non  re* 
pugnante  ^  fed  immutabilittr  volente 
voluntatc.  Tout  le  v«nin  de  la  propo- 
fition  condamnée  ;  favoir  ralliage  de  la 
liberté  avec  un^  vraie  nécefTité  d^agir , 
car  il  n*ë(t  queftion  de  lien  autre  cho-^ 
(^,  n*e(t-il  pas  renfermé  clairement  dans 
ce  qu'on  vient  de  lire  ,  avec  quelque  - 
chofe  de  plus  dur  encore  ?   £t   quelle 
étrange  doétrine!.L* Auteur  Ta  fenti  lui- 
même  ,  &  n*a  pu  s*en  taire  :  cette  doc« 
trine,  ajoute- 1- il,  paroîtra  furprenante 
aux  fcholaftiques  qu*il  interpelle  enfin  gé- 
néralement, fans  plus  fe  borner  à  cer- 
tains modernes;  &  cependant ^  reprend* 
il  ^  en  fe  roidiflant  contre  un  H  jufte- 
fujec  de  remords  ^  elle  eflt  indubitable  dans 
les  principes  de  S.  Auguftin.  Voilà  donc 
renleignement  dogmatique  de  S.  Auguf* 
tiii ,  &  l'ancienne  foi  de  TËglife  ,  mis> 
en  oppofition.  avec  l'ienfeignement  com- 
mun &  la  croyance  Catholique  des  qua-^ 
tre  ou  cinq  derniers  fiècles» 
Suivons  plus  loin  Tétrange  interprète 
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rfc  ce  père.  11  eft  a'iHé ,  dit-il ,  de  prou-   IhiJ. 
ver  jufqu*à  la  ddmonftration ,  par  S.  Au- «67, 
guftin ,  que  la  feule  néceflité  coaftivt  dé- 
truit la  liberté  ;  &  non  pas  la  fimple  né* 
ceffîté,  par  laquelle,  fans  coaftion,  Taéle 
de  la  volonté  eft  (itnplemcnt  neceflaire. 
Je  ne  fais ,  c'eft  toujours  Jànfenius  qui^ 
parle,  je  ne  Cm  fi  Pon  peut  rien  dire  de 
plus  clair  &  de  plus  preflant,  que  ce  qui' 
établit  ici  liberté  de  chacun  de  ces  aéles, 
fans  excepter  celui  qu'il  eft  néceffaire  que 
nous  produtfîons.  Car  on  ne  fauroit  nier, 
que  ce  ne  foit  là  le  principal  &  le  plu» 
puiffant  exercice  de  notre  volonté  ,  & 
qu'A  ne  foit  principalement  en  fa  puif- 
fance,  puifqu'il  fe  fait  le  plus  abfolumenc 
quand  nous  voulons;  &  par  conféquent 
il  eft  le  plus  libre.  Janfenius  s'affocianr 
S.  Profper  &  S.  Fulgence  ,  auffi  bien: 
que  S.  Auguftin  ;  félon  les  principes  de 
ces  pères  ,  dit -il,  nulle  efficacité  de  la 
grâce ,  nulle  néceffité  n'eft  à  craindre  pour 
les  aftes  libres  de  la  volonté  ;  mais  Ta 
feule  violence,  la  feule  coaftion,  &  la 
néceffité  de  coa^ion,  qui  produit  fon 
eifet  malgré  nous ,  tandis  que  nous  ne 
voulons  pas ,  tandis  que  nous  réfîftons  ; 
telle  qu*eft  la  néceffité  de  la  mort.  Pour      ^ 
les  autres ,  queHes  qu'elles  foient,  &  queM 
que  grandes  qu'elles  foieut  >  je  txe  Fais 
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d'où  Ton  peut  craindre  qu^elles  n*6tenC 
la  liberté  à  notre  volonté;  puifque  fous 
tel'e  ou  telle  néceflîté ,  tel  ou  tel  vou- 
loir e(l  toujours  en  notre  puijjance.  Car 
fi  nous  voulons  ,  ce  vouloir  a  lieui  fi 
nous  ne  voulons  pas,  il  ne  Ta  point; 
puirqu'il  fcroit  fiiux  de  dire  que  nous 
voulons,  fi  nojs  ne  voulions  pa;:.  On 
n'ignore  pas  que  le  terme  de  puijfance^ 
dans  la  bouche  de  JcinFenius ,  ne  fjgni^ 
fîe  que  la  faculté  naturt^lle  de  vouloir. 

Pour  s'en  convaincre  pleinement  y  qu'on 
écoute  encore  ce  corrupteur  de  S.  Au- 
Defta-gudin.  Comme  ce  père,  dit-il,  ne  con- 
ta natur.  noît  rien  de  libre  que  ce  qui  eft  en  no- 
W  c  04^''*  puiflancc;  rien  en  effet  ne  peut  être 
p«g,  t^ijplus  en  notre  puiflance,  que  ce  qui  fe 
fait  dès  là  que  nous  le  voulons;  &  con* 
féquemment  rien  nMl  plus  libre.  D'où 
.^        nous  inférons  que  toute  détermination 
rcfldchie  de  la  volonté,  dès  là  qu'elle 
ne  fe  fait  pas  malgré  nous,  mais  de  no- 
tre plein  gré,  cft  libre,  &  ne  peut  point 
ne  le  pas  être  :  vérité  qui  (è  démontre 
par  l'amour  divin,  dont  la  vifion  béa* 
liitl.  p.tifique  eil  le  principe.  Quoique  la  vo- 
%7<i*      lonté  des  anges  h  des  démons  foit  te- 
nue captive  fous  l'empire ,,  l'une  du  bien  ^ 
l'autre  du  mal;  ils  confervent  une  li- 
berté fuffifante,  de  quelque  cdté  qu'ils 


'*'■■-'■ 


DE     l'E  O  L  I  S  F.  »;5 

fc  tournent  alors  ,  pour  être  ccnfi's  s'y 
tourner  librement.  Kn  gtînéral,  le  libre-   DfG'i- 
srbiire  eft  aufli  étendu  que  la  détermi-  ila  Chrlf- 
nation  de  la  volonté,  parce  que  le  libre- *J  »  j-^'^* 
arbitre  h  la  détermination  delà  volonté,.  ^^^^  * 
félon  5.  Augudin ,  font  la  même  chof^. /^i^.Llb» 
Ainfi,  qu'il  y  ait  un  libre  -  arbitre  ,  &  VI.  c.  5. 
qu'il  y  ait  dans  l'homme  &  dan$  TangcP*  *''i* 
quelque  volonté  ou  volition  ,  ce  n'efl 
qu'une  même  chofe  pour  Janfenius  ;  & 
cela ,  parce  que  la  volonté  ou  volition , 
&    la   libre    volonté  ;  c*tft-à-dire  vou- 
loir ,  ou  vouloir  librement  font  la  même 
chofe;  &  parce  qu*il  cil  impoflibk  que 
le  vouloir  ne  foit  pas  libre. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  paiTages  de  VAu- 
guflinus  qui  confondent  abfolument  tout 
ce  qui  eft  volontaire,  ou  fpontané,  avec 
ce  qui  efi  libre  :  mais  nous  pouvons  pré- 
fumer ,  que  les  plus  incrédules  même 
font  fatisfaits.  fur  ce  point.  SMs  vouloîent 
quelque  chofe  de  plus,  qu'ils  lifent  eux-  Z^, 
mémes  le  fixjème  chapitre  du  livre  fixième  -, 
de  la  Grâce  de  J.  C.  qui  a  pour  titre  : 
La  double  néceffité^  celle  de  coaBiorty 
&  la  nécejjîti  [impie  y  ou  volontaire  4 
celle-là^  ù  non  pas  celle-ci^  répugne 
à  la  liberté.  Tout  ce  chapitre  ne  tend 
qu'à   prouver  cette  féconde  affertion. 
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Qu'on  rapproche  à  préfent  les  difféf€nâ 
paiBigçs  qu'on  vient  de  lire ,  ou  du  moins 
leur  réfultat ,  de  la  troiiième  des  cinq 
fameufcs  propofiiions ,  &  de  fa  cenfure  : 
on  verra  que  ce  que  l'Eglife  y  a  con- 
damné dans  le  fens  de  junCenfus,  efl 
précifémcnt  ce  qu'expriment  ees  paiRi- 
ges  ;  favoir  que  la  feule  néceflité  de^  con- 
trainte ,  telle  ,  félon  Janfenius ,  que  !a 
néceffitè  de  mourir ,  efl  incompatible  avec 
la  liberté;^  non  pas  toute  autre  ef- 
pèce  de  néceifité ,  quelle  qu^elIe  foie ,  & 
quelque  grande  qu'elle  foit,  dans  les  dé- 
mons même  par  rapport  au  mal ,  dans 
les  anges  par  rapport  au  bien ,  &  dans 
Tes  bienheureux  quant  à  l'amour  divin 
qu'infpire  la  vifion  béatifique.  Or ,  'fi  la 
feule  néceflité  de  contrainte ,  &  non  pas 
h  néceifité  volontaire,  empêche  la  liberté; 
il  eft  inconteftable  dans  les  principes  de 
tous  les  partis ,  que  pour  mériter  k.  àé^ 
mériter  on  n'a  pas  befoin  d'être  exempt 
de  la  néceifité  d'agir,  mais  qu'il  fufïie 
■d'être  exempt  de  contrainte;  puifque  tous 
les  partis ,  &  les  Jtinféniiles  plus  rigou- 
reufement  qu'aucun  autre  y  tiennent  que 
pour  le  mérite  ii  le  démérite ,  il  fuiiit 
d'une  vraie  liberté.  A  préfent,  qu'on  voie 
de  bonne  foi  ce  qu'il  s'en  faut  «  que  les 
aifertions  de  VAugufi'tnus  n'expriment  à 
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!ft  lettre  la  troifième  des  propofrtions  con-^ 
damnées  dans  le  fens  de  ce  livre. 

Voyons  s'il  en  ett  autrement  de  Ir 
quatrième  de  ces  propofitions.  Les  Sémi* 
Pélagtens^poTte'teWe^  admettoiene  la'  .> 

néceffité  d'aune  grâce  intérieure  &  pré'> 
venante  pour  chaque  aStion  en  parti/»  , 
euUer  ^  même  pour  le  commencement  de 
la  Foi;  &  ils  étoient  Hérétiques^  en 
ce  qu'ils  prétendaient  que  cette  gract 
étoit  de  telle  nature  que  la  volonté  de 
Vhomme  avait  le  pouvoir  d'y  réjîfîer  9 
eu  d'y  obéir.  L'erreur  des  Marfeillois ,  De  W«= 
ouSémiPélagiens,  dit}anfenius,conritteJ^û^.  ^Pé- 
en  ce  qu'ils  penfent  qu'il  refte   qûelxîuc  y|[j^    ^* 
ehofe  de  la  liberté  primitive  ,  au  moyen  6.  pi  88^ 
de  quoi,  comme  Adam  eût  pu,,  s'il  eût 
Toulu,  opérer  le  bien  avec  perfévérance^   *    • 
ainfi  l'homme  tombé  le  ponrroit  s'il  vou* 
loit  ;  ni  l*un  ni  l'autre  cependant ,  fans 
le  fecours  de  la  grâce  intérieure  ,  dont 
le  bon  ufage,  ou  l'abus  auroit  été  laifié      '  ^ 
au  pouvoir  &  au  franc«arbitr€  d'un  cha»  ^^  / 
cun.  La  première  erreur  des  Sémi-Péia-  DeGm. 
giens ,  dit-il  encore  ,  confiftoit  à  croire  Chr.  I-ib. 
que  le  commencement  de  la  Foi,  l'Orai-^'*''^^    • 
fon ,  les  gémiflemens  ,  les  défirs  &  les 
uatres  chofes  pareilles   pravenoicnt   de 
nous  ;  c'eft  -  à  -  dire  du  libre-arbitre  ,  & 
nénamoins  qu'il  étcit  nécelTaire  d'iivoir 
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pour  ces  aéles  ie  fecours  de  la  grâce  , 
même  aâuelle ,  dont  rinilueoce  étoit  lai(^ 
fée  à  leur  librearbitre  :  or ,  quMis  alenc 
enftigné  très  clairement  cette  doârine,- 
c^eft  ce  que  nous  avons  déjà  montré 
fort  au  long  plus  haut. 
,  Outre  l'endroit  âeVjiuguJilnus  indU 
que  ici  par  Ton  propre  Auteur  ,  qu'on 
en  ouvre  au  hafard  la  première  partie  , 
De  VHéréfie  Pélagienne  ,*  &  Ton  fera 
convaincu  à  n'en  pouvoir  douter  ,  de  la 

'  conformité  de  fa  doétrine  avec  celle  qui 
s  été  condamnée  dans  la  quatrième  dea 
cinq  propolitions.  Si  Ton  craint  les  lon< 
gueurs  de  cette  fanidieufe  ieélure,  dont 

-  nous  craignons  nous-mêmes  que  l'extrait 
feul  ne  jebute  nos  leéteurs  y  qu'on  fê 
borne  à  lire  le  vingtième  chapitre  du  li^ 
vre  troifième  De  la  Grâce  de  J.  C  ;  & 
l'on  y  trouvera  plus  de  moyens  qu'il 
r'en  faut  pour  (ê  convaincre.  L'explica- 
tion qu'on  y  donne  de  ce  texte  de  S. 
Veul ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
f oient  fauves^  &  parviennent  à  la  con- 
noijfanci  de  la  vérité ,  ne  tend  qu'à 
foutenir  1^  partie  la  plus  condamnable  ^, 
&  formellement  hérétique  ,  de  la  qua- 
trième propofuion  ;  favoir  que  la  grâce 

~  î'Uérieure  &  prévenante  n'ed  pas  de  telle 
nature,  que  la  voionté  de  l'homme  ait 


DE    L' E  O  L  I  S  E.  ft^f» 

Te  pouvoir  d*y  réfifter ,  ou  ci'y  obéir.  On 
ne  prétendra  point  Tans  doute  mettre" 
de  différence  entre  pouvoir  réfifter  ou 
obéir  à  la  grâce ,  &  pouvoir  y  confentir 
ou  n'y  pis  confentir;  c'efl-à-dire ,  dans 
Popinion  même  de  Janfenius,  confcrver , 
fous  rimprefiion  de  la  grâce ,  la  liberté 
d'y  donner  fon  confentement ,  ou  de  Vf- 
refufer ,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  vou- 
lant, on  en  ne  voulant  pas  fuivre  cette 
impreffion.  Or  Janfenius  ^  dans  tout  le  cha* 
pitre  en  queftion ,  foutient  que  i^homme 
ne  conferve  pas  la  liberté  de  fuivre ,  ou 
de  ne  pas  fuivre  Timpreffion  de  la  grâce, 
de  ne  pas  confentir  à  la  grâce ,  de  faire 
&  de  vouloir  autre  chofe  que  ce  h  quoi 
rinclinela  grâce;  d'où  il  qualifie  de Si-mi- 
Pélagicnne,  la  propofition  fuivante  de  S. 
Auguftin ,  qu'il  feint  ne  s'y  exprimer  qu'en 
forme  de  difpute  &  par  objeélion  :  J)ieu 
veut  que  tous  les  hommes  foieui  jw 
vés ,  &  parviennent  à  la  cvnnoi^'hncc, 
de  la  vérité  ,•  non  pas  cependant  de 
telle  manière  qu^il  détmtfe  m  eux  U 
libre^arbitrt  ,•  ce  qui  ne  fignifie  rien  au- 
tre chofe ,  ajoute  Janfenius ,  que  s'il  àX' 
foit  :  Il  veut  que  tous  foient  fauves,  ii 
toutefois  ils  le  veulent  eux  -  mêmes  par 
leur  libre •  arbitre.  Peut-  on  ,  à  face  plus . 
découverte ,  attaquer  la  liberté  ?  Il  ofc 
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encore  traiter  de  Sétni-Pélagienne ,  cettle 
propofîtion  de  Vital  de  Carihage  :  Dieu 
fait ,  autant  qu'il  tfi  en  lui ,  que  nous 
voulions  le  bien  ,  lorfqu^il  nous  fait 
entendre  fa  voix  ^  qui  ne  peut  fignifier 
ici  que  la  voix  de  la  grâce  i  mais  Ji  nous 
ne  voulons  pas  y  acquiefcer ,  nous  fai» 
fons  en  forte  quejhn  opération  ne  nous 
jprofite  en  riem  Craignons  enlin  d'en» 
nuyer,  &  ne  nous  lailTons  pas  emporter 
plus  loin  fur  cet  article. 

La  dernière  propofîtion  condamnée  eft 
conçue  en  ces  termes  :  Ce^  une  erreur 
de  dire  qut  J.  €  foit  mort ,  ou  qu'il 
ait  répandu  fon  fang  pour  tous  les 
hommes  ^  fans  exception.  Elle  eft  décla- 
rée faufle  ,  téméraire  &  feandaleufe  ^con- 
tre ceux  qui  Te  borneroient  à  foutenir 
précifément  ce  que  fignifîeroient  ces  pa- 
roles ifolées.  Mail!  comme  elles  font  dé- 
terminées par  le  contexte  de  VAugufli^ 
nus  à  un  fens  plus  mauvais  encore  ;  elle 
eH  déclarée  ,  non  feulement  hérétique , 
mai» impie  &  blarphématoire,y?o«  l'en- 
tend  en  ce  fens .,  que  J.  C.  foit  mort 
pour  les  feuls  prédefiinés.  Autrement  , 
ii  eût  fallu  fuivre  dans  un  labyrinthe  de 
fubtcrfuges  ce  dogmatifeur  artificieux  , 
qui  femble  en  quelque  endroit  contre- 
dire  le  fens  littéral  de  la  propofîtion  coa- 
damnée. 
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En  effet,  il  dit  formellement  que  J.  C.  De  Grt- 
«ft  mort  pour  tous  les  hommes  ;  maistiiChrid. 
en  quel  fens  V  Voici  fa  propre  explica-^' ^*^*  P* 
tion  :  C'ell  qu'il  eft  mort  pour  toute  fon  ,^«^ 
Églife,  qui  eft  répandue  dans  tout  Puni- 
vers  ;  &  conféquemment  pour  tous  les    .    ;    ' 
genres  d'hommes  ,  pour  les  Rois^  pour 
les  Nobles  ,  pour  les  Bourgeois  &   le 
refte  :  c'cft  qu'il  e(l  encore  mort  pouf 
des  hommes  de  toutes  les  nations  ,  de 
toutes  les  langues  &  de  toutes  les  tribus; 
favoir  des  Juifs  &  des  Gentils,  dont  fe 
forma  l'univerfalit^  du  Peuple  de  Dieu  ; 
c'eft  qu*il'a  été  crucifié  pour  tous  ceux  à 
qui  fa  mort  a  été  fruélueufe,  lelquels  for- 
ment une  multitude ,  &  une  forte  d'uni- 
verfal!*é  même  :  c'eft  que  le  prix  de  fa 
mort  eft  fuftifant  pour  racheter  tous  les 
hommes;  &  l'on  pourvoit  dire.,  ajouta- 
t-il  en  termes  exprès,  que  J.  C.  s'eft  im-         - 
mole  pour  les  démons  mêmes  ,  à  la  ré- 
demption de(quels  le  prix  de  fon  fang 
fuffit  ind':bi  :ablement  :  Ètlam  pro  damo»         '^ 
nibus  Cùiijiumfededijjt  rédemption em 
dlci  pojpit,  guïbus  rtdimtndis  fine  du» 
hio  pretiumfanguinisejus  éfifujf^ciem»   '•■ 

L'étrange  manière  d'exalter  la  rédemp- 
tion !  Certes ,  il  eft  difficile  de  donner 
en  apparence  plus  d'étendue  à  la  divine  ^  i-  --' 
miféricorde.  Mus  <)ue  figniôefic  au  ibuil  '^' 


•  »  / 


r  • 


, 


r96d  H  I  t  T  O  I  a  fi 

toutes  ces  multitudes  &  ces  univerr^lit^s 
de  créatures,  pour  qui   PAugudin  Bdgi« 
que  e(l  Q  libéral?  Il  fe  fait  lui*méme  une 
queflion  équivalente.  Comment ,  fe  de« 
^id.  p-mandet-il ,  J.  C.  cft-il  le  Rédempteur 
de  tou«!  les  hommes ,  comme  s  exprunent 
quelques-uns^  s'il  n^a  pas  obtenu  à  tous 
un  recours  par  lequel  ils  puilTent  être  fau- 
:     .      vés?  C'eft  que  l  C.  répond*il  ,  les  a 
'  itous  rachetés  fofîirdmment,  mais  non  pas 
efFeélivement  :  foluiion ,  îîJGUte-t-il  en  s'ap- 
plaudilTant ,  d'où  il  ne  fuie  en  aucune  ma- 
nière qu'uni?  telle  rédemption  ait  procuré 
à  tous  un  fecouis  fuffifant;  c'eft-à-dire, 
comme  il  ell  clair  par  la  teneur  même  de 
rinterrogation ,  des.graces  fuififantespour 
.    Te  fauver.  On  voit  ici  que  dans  fon  opi- 
nion, aufli  bien  que  dans  la  perfuafîoa 
4c^  Catholiques,  c*eft  la  même  chofe ^ 
ce  font  des  expreffions  paifaitement  fyno- 
nimes  ,  que  J.  C,  foit  mort  pour  tous 
les  hommes  ,  ou  qu'il  leur  ait  obtenu 
par  fa  mort  des  grâces  fuiEfantes  pour  fe 
'  tau  ver. 
'  Cela  pofé,  qu'on  s'en  fouvienne  quel- 

ques momens  ,  &  qu'on  entende  l*Au« 
Jfiui.  p.e;uftin  d'Ypre?.  Voici  commeut  il  s'ex- 
idj. Col.piique  :  Selon  la  doéèrine   des  anciens, 
fj.i  ^^      J*  ^*  "*^  P^^  fouffert,  ou  n'eft  pas  moTt 
pour  tous  les  hommes  Ikns  exception^ 
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Ncc  enim  ,  ]uxtà  doBtrlnam  antiquo» 
rum  ,  pro  omnibus  omninà  Chriftus 
pajjus y  aut  mortuus  ejl.  Quelle  diffé- 
rence, même  grammaticale,  la  plus  fine 
chicane  afiîgnera^t-eile  entre  cette  doc- 
trine avouée  par  Janfenius  ,  &  la  cin- 
quième propoiition  condiimnée  P  II  eft 
donc  vrai,  &  à  Tabri  de  tout  reproche 
dMmpoliure ,  qu^au  moins  quelque  autre 
propontion  que  la  première  des  cinq  pro- 
pofitions  condamnées  ,  fe  trouve  à  la 
lettre  dans  VAuguflinus,  Suivons  TAu- 
teur,  pour  nous  ail'urer  encore  qu'elle  y 
•a  été  condamnée  dans  le  fens  de  l*Auteur 
même.  Le  Sauveur,  dit* il  un  peu  plus 
bas,  le  Seigneur  par  fes  jugemens,  très- 
fccretemcnt  juftes  &  très-juftemcni  fe- 
crets  ,  a  réfolu  dans  fa  prefcience  de 
donner  la  Foi ,  la  Charité  &  la  perievé* 
rànce  finale  dans  cette  Charité,  à  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  que  nous  nom- 
mons abfolument  élus  h  prédedinés  \  & 
ù  d'autres  ,  la  Charité  fans  la  perfévéran- 
ce  ;  à  d'autres  encore,  la  Foi  fans  la 
Charité.  Il  s'eft  livré  pour  les  premiers , 
comme  pour  fes  vraies  ouailles ,  comme 
pour  fon  vrai  Peuple  ,  qui  devoit  être 
abfolument  fauve  ;  il  eft  viélime  de  pro- 
pitiation  pour  effacer  tous  leurs  péchés ,  & 
les  enfevflir  dans  un  oubli  éternel:  il  eft 
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mort ,  pour  les  faire  vivre  éternellement^ 
il  a  prié  Ton  Père ,  afin  de  les  délivrer  de 
tout  mal  ;  h  non  pas  pour  les  autres  , 
qui  fe  départant  de  la  Foi  &  de  la  Cha- 
Jicé,  meurent  dans  le  péché  :  Cèx  il  n'eâ 
mort  &  n'a  prié  Ton  Père  pour  ceux-ci , 
qu^autant  qu'ils  dévoient  être  gratifiés  de 
quelques  effets  paflagers  de  la  grâce.  Car 
comme  robladon ,  la  propitiatjon  &  l'orai- 
fon  du  Sauveur  ne  peuvent  être  vaines  ; 
il  ne  peut  fe  faire  non  plus  que  ceux  pour 
qui  il  auroit   répandu  fon  fang  ,  feroit 
mort  ^A.  auroit  prié  fon  Père,  afîn  que 
fon  fang  fcrvît  de  propitiation  pour  leurs 
péchés,  n'obtinifent  pas  TefFet  de  cette 
mort,  de  cette  propitiation  &  de  cette 
prière  :  mais  ils   n'en  obtiennent  point 
d'autre  effet ,  que  celui  d'une  Foi ,  ou 
d'une  Charité ,  ou  d'une  perfévérance  de 
quelque  temps.  AinH  donc^  &  non  pas 
autrement ,  J.  C.  eft  mort ,  a  répandu  fon 
(àng ,  eft  viéiime  de  propitiation  h  a 
prié  fon  Père  ;  c'eft-à-dire  afin  qu'ils  ob^ 
tinffent  ces  effets  pafTagers  de   fa  propi- 
X!!)tIon ,  ou  de  fa  mort ,  de  fon  fang  & 
de  fa  prière.  £n  voilà  bien  afTez  pour 
convaincre  les  efprits  droits. 
.Voici  de  quoi  réduire,  ou  confondre 
les  plus  durs.  Il  n'eft  aucunement  con- 
forme aux  principes  de  S.  Auguilin ,  ditl 
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rAugudin  dTpres   y  toujours  identifié 
dans  Ton  opinion  avec  celui  d'Hyppone, 
que  J.  C.  "Notre-Seigneur Toit  réputé  avoiiT 
répanda  Ton  fang  ,  s^étre  livré  en  facri- 
fice  ,  avoir  prié  fou  Père  pour  le  Talue 
éternel  des   infidèles  qui  meurent  dans 
rinfidélicé ,  ou  pour  celui  des  judes  qui 
ne  perféverent  pas.  Voici  qui  eft  encore  , 
fînon  plus  hérétique  ,   au  moins  plus 
nial-fonant  &  cout-à-fait  révoltant.  Selon   /Hd.  f, 
ce  faint  Doéleur,  trtvefti  en  blarphéma-  '^<S»  Col. 
teur  par  Ton  malheureux  interprète ,  J.  C.^^ 
u'ed  pas  morx  &  n^a  pas  prié  Ton  Père 
pour  la  délivrance  éternelle  de  ceux  qui 
ne  font  pas  prédellinés  ,  non  plus  que 
pour  celle  du  diable  :  Non  magis  Patrent 
pro  dtterna  liber atione  ipforum  ^  (^rc* 
probatoram  )  quàm  pro  diaboli ,  depre» 
catus  ejt  Cette  affreùfe  propoiition  dif« 
fere-t-elle  de  ce  qu*on  a  noté  d*héréfie, 
de  blafphéme  &  dMmpiété,  dans  la  der- 
nièreâes  cinq  proposions  ?  Oui  fans  dou- 
te, puifqu^elte  y  efl  rendue  en  des  termes 
plus  réfervés ,  &  moins  of&nfans  pour  les 
oreilles  pieufes.  Mais  depuis  quand  les  mé- 
nagemens  obfervés  à  l^égard  d^un  Auteur 
fcandaleux^  ou  plutôt  des  fidèles  à  qui  Ton 
épargne  tout  ce  qu'il  ell  poifible  du  fcan*-    ' 
«laie  qu'il  leur  donne ,  le  mettent-ils  en  droit 
4e  crier  à  la  falfiacation  ^  à  la  calomnie  ? 
J(Wï<  KKh  M 
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Suivons- le  encor  un  momsnt  pour 
couper  tout  fubterfuge  à  fes  plus  déter- 
minés fcélateurs.  Si  J.  C. ,  continue-t* 
il ,  a  demandé  quelque  choie  à  Ton  Père 
{)our  les  réprouvés;  il  lui  a  demandé  cer- 
tains fruits  momentanés  de  fa  jullice;  & 
pour  les  obtenir ,  il  a  offert  &  répandu 
fbn  fang  :  prix  &  cbl&tion  qui  font  fort 
redreints ,  qui  fervent  peu  aux  réprouvés, 
&  confidérablement  aux  prédeilinés;  d*où 
S.  Augudin ,  en  tant  d'endroits  de  fes 
écrits ,  a  coutume  de  reflreindre  prelque 
aux  feuls  élus  Toblation  da  fang  ,  de  la 
mort  &  des  prières  de  J.  C.  Quant  à  cette 
vague  exterfion  du  fens  des  paroles  de 
TA  pôtre ,  Dieu  veut  le  falut  de  tous 
les  hommes  ,  elle  provient ,  pourfuit-il , 
•de  cette  grâce  fuffifante  préparée  en  fâ« 
veur  de  tous  les  hommes  ,  laquelle  a  été 
rejetée  par  S.  Auguftin  ,S.  Profper ,  S.  F'ul- 
gence ,  ^ par  l'ancienne  Eglife^  comme 
une  machine  mife  en  œuvre  par  les  Sémi- 
Pélaglens.  Ce  ne  font  pins  précifément , 
comme  on  le  voit ,  les  Théologiens  de 
l'antiquité  que  Janlenius  mec  en  oppofî- 
tion  avec  les  Théologiens  modernes ,  ou 
les  fcholaftiques  ;  mais  il  ofe  oppofer  l'E- 
glife  à  TEglife,  \'Eglife  ancienne  à  TEglife 
d'aujourd'hui  ;  &  félon  fon  langage.,  déjà 
expliqué  9  à  ce  que  TEglife  enfeigne  de* 
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pnis  cinq  cents  ans.  Quand  on  ne  con« 
ferve  point  à  la  Foi  Catholique  Tinvaria- 
ble  unanimité  qui  eft  de  Ton  eflence  « 
qtftfl  genre  de  Foi  conferve-t-on  foi-mé* 
met  On  le  voit  ici.  Pourfuivonf. 

On  a  vu  que  tes  cinq  prr  ns  Te 

lirent  dans  VÂuguflin  ,  o>  ei 

formels,  ou  en  termes  plus  ui 

fcandaleux ,  ou  en  termes  du  mu.u:»  ^  iui- 
valens.  Il  ne  nous  refteroit  que  peu  d'ob- 
fervations  à  faire  fur  !e  titre  même  de 
ce  livre ,  pour  en  rendre  un  compte  aufli 
complet ,  qu^on  peut  Tattendre  de  Thif^ 
toire.  La  conformité  de  fa  doélrine  avec 
la  doctrine  condamnée  dans  les  cinq  pro- 
politions  par  le  Chef  h  tous  les  Fadeurs 
de  l'Ëglife ,  fuffiroit  même  en  général  , 
pour  faire  fentir  l'indignité  de  la  proft* 
nation  commife  par  fon  Auteur,  en  lut 
donnant  le  nom  facré  d'Au^uflin.  Car 
la  Foi  de.rËglife ,  ancienne  ou  moderne ^ 
étant  toujours  la  même ,  &  S.  Auguftiti 
ayant  inconteftablement  foutenu  la  Foi 
de  TEglife ,  il  s^enfuit  évidemment  que 
ce  profond  &  faint  Doâeur  a  été  aufli 
contraire  à  la  doArine  du  faux  Auguf* 
tin  ,' qu'aux  cinq  propofîtion.^.  Mais 
comme  rien  n*e(l  plus  propre  à  venger 
ce  Père,  que  d*en  oppofer  la  doétrine  à 
celle  que  lui  attribue  fon  calomniateur  i 

Ml 


^' 


■*' 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


^O 
^/j^ 


1.0 


1.1 


lÂàlM    |25 

u 


■u 

lu 
u 


14.0 


iJÂ 


lyilJâUià 

< 

6"     

► 

P^ 


^  ^ 


V 


o 


/ 


Photogr^hic 

Sciences 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STRIET 

WEBSTH,N  Y.  MStO 

(716)t72-4S03 


'^ 


V 


<> 


4 


V 


^x. 


i\ 


V 


^ 

^ 


6^^ 


.a(î8  »H  1  giT  0  1  n  « 

.&  de  montrer  la  Tûurce  oà  le  fauflliire  • 
;pttîfé;  c'eft  encore  une  tsiche  qu'il  ncus 
faut  remplir»  avec  le  clét«il«  qui Ibol  peut 
convaincre  ici ,  ou  du  œçins  (atisîilig* 
vQu*on  n^appréhende  pas  niéahmoinf  ftfs 
longueurs,  qui  dénaturej:o|ent  notre  bu* 
■vrage.  >,•.'.■,,  ..^;,v 

Bornona-nous  donc,  pour  ihtigtf^  à 
la  qutftion  de  la  grâce  efficace.  On  y  en- 
treverra au  moins  le^  a^utres  articles.  Déjà 
Vpp.  a  du/moini  entrevu  quMlare  tenQicnc 
tous. 9  comme  les  anneaux  d'une  mé^e 
chaîné  .:  qu'on  Ven  convainque  p\eiiÀB* 
.ment.  Cette  queftion ,  dans  Janfenios^ 
a  deux  parties  marquées  ;  favoir  qu'U 
n^^eft  point  d'gtttre  grâce  que  la  grâce. ef- 
^cace,  êi  quecetàC  grâce  emporte  néceffiû- 
rement  Ijb  confentement  de  la  volonté.  La 
pren^ère  partie  combe  à  plomb  fur  la 
grâce  fuififante^  ..anéantie  par  là  ;  &  la 
féconde  fur  le  libre-aibltre ,  à  qui  elle  n'en 
laiflè  plus  que  le  t^oisu  Qr  le  libre-arbi- 
ut  une  fols  détruit^  toute  la  dodrine 
des  cinq  propofitions  de  VAuguJ&rms 
eft  viâprieufe  \h  ftoute  cette  doctrine 
eft  réprouvée ,  fi  4ei  novateura  qui  ne 
retiennent  qoe  le  nom  de  libre -arbitre  » 
font&appés  des  plus  terribles  cenfbres  de 
UËgllCe.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'oia* 
ininervà  quirA,uguftin  d'ïpiif s  cft  coii^. 


n  E  it'  £  a  L  'I  r  t. 


1^9' 


(brme  ;  iMI  a  pnifé  dsns  rAugviftià  d^Hyp- 
pone  n  dans  la  tnidiiioa  dm  Pères  avoués 
par  rEgiife  ;  oa  dans  les  dogmes  de 
ftâe  &  de  ténèbres, .frappés  de  les  ana« 
thèmes. 

Tons  les  liérétiqoel,  àl^empledet 
prédeQinatiens»  Félix  d'Urgel  »  Claude 
de  Turin ,  Bereoger ,  Jeaa  Wiclef ,  Jean 
Has,  Luther  &  Calvhi  avec  leurs  difei- 
ples ,  fe  font  couverts  du  nom  de  S.  Au- 
guftin  comme  d^un  bouclier  à  répreuve 
des  foudres»  mêmes  de  TËglife.  Le  Tcaii- 
df ie  ;qu\>a  nOUs  imptotîe ,  difbir Bérenger , 
eft  tout  entier'  de  $;<^iigtt{Uik»  l^yoâ^^  AM 
fans  iieine  ,  difolt  Wklef ;  ^ue  je  4Pk  g°|""-,ï 

des  Théoiogieni  modertie»|»maif  jr  fuisde  '  Vei! 
d^acCord  avec  S.  Auguftm  ;  SL:  il*  fi»  gk>*  £ach. 
rifioit  tellement  de  cet  accord, > que  fesBib!.  PP; 
difciplcs  ne  l'appellolent  pas- auîremcnt  %^*  P**' 
que  Jean  de  Sî  Auguftin.  Luther  &  Cal-  ij' 
vin,  en  mille  endroits*,  difent:«^  répe- ,  |î  „[' 
tent  fans  ceiTe  :- Auguftin  e(t  à  nous.  3*^' 3^^* 
pans /'yf/ïiï^/tfopparé  par  Calvin  au 
Concile  de  Trente ,  dans  les  inveâires^ 
de  fon  fécond  livre  des  Infiitàtions  can*- 
tre  la  Sorbonne ,  i  peine  e(l-il  une  page  ■ 
où  ne  fuit  invoqt]lé.le  nom*  de  S.  Ài;guf-' 
ûoé  Par*tout  il  fait  rftentir  le  nom  d* Au- 
guftin ,  'par  n  tout  il  cn-.appelle  à  la .  Foi 
d'Auguliid^  par-tout  il  entaffe  les  paflk- 
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get  db  S.  Angilftia  en  Q  grand  noifebre  ; 
h  d^une  manière  Q  imporante ,  qu*il  fem- 
LIk  dfrbleroit  choifi  par  Poracle  d*Hyppone« 
pour  lui  fervJr  d^orgaite.  Augufttn,  dit- 
P*  il,  eft  tellement  à  nous  «  que  fi  V*on  me 
demande  mie  eonftffion  de  Foi ,  il  me  CiiiHt 
de  prérenter  celle  qiM  forment  lès  écrits. 
:  Voilà  le  premier  trait  de  refièmblance 
entre  Janftniiis  &  les  novateurs  qui  l*ont . 
précédé.  Dès  le  premier  livre  qui  Tert . 
4l*intrdduéttoii  à  fon  Ouvrage  entier  »  il 
exalte  Tantotité  de  S#  AoguftSb  ,  avec 
vne  aftâaiien  fi  femiblablt  à  celte  ^ 
Robeit  de  SnUabéri;  Galvis^e  fameux  » 
en^tci  pQ^  le  méike  fil  jet  dans  &  pré* 
face  de  te  dé£eiifc  d«  Calvin ,  ^^S  cette 
préface  n'^voit  pas  été  compofée  long- 
temps avant  le  livre  pféNminaîie  de  Jaft« 
feniitf  >  otv  kl  prencteoit  pour  un  abrégé 
fait  Mprèsf  dicc  livreii  Mais  ,  de  ce  qu^elle 
n  été  compoC  b  première  dans  une 
conibimité  qcivi.  ne  peut,  liins  s*^en- 
gler  foi- même  »  attribuer  an  hafard,  il 
aVofuit  inconteil»fblementque  lanfenlu», 
dès  feti  premier  pas,  eft  le  plai^aire  de  ce 
Calvioilte,  Janfenius  0Dmm«  avec;  emphafe 
les-  Papes  hiffoceat ,.  ZoxHse  i  Céleftin , 
Léon ,  Hormifdas ,  Vélix ,  qui  ont  apppoo* 
vé ,  qui  ont  confacf  é  la  doârine  de  S.  An- 
gttftia.  Robcft  de  Sali»béti  i  iavoqu4  dé 
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même  Innocent, Zozime ,  Bonifaçe,  Six« 
cevCéleftin ,  Félbc^  G^llfe.  Jàndsnias  ac- 
oiftf  die  ténîé^ité  ft' d*in(bleoçe ,  certains 
madernefey  qui  ne  tiennent  pas  en  toute 
manière  terfentimens  dé  S.  Aul^uftin.  Ro- 
bert, de  Salisbén  taxe  d*opinifttreté  pef- 
verfô^  tous  ceux  qui  ne  fé  regardent  pas 
QCitaiit  ol>!lgés  rigpjureDrei&etit  à  (bivre 
route^  lès  opinions  le  S.  Auguflin.  Jan* 
fôhius  s'irrite  contre  ceux  qui  tfènnent 
quie  S.  Augulttn  a  laiflë  ptuiîéurs  quer* 
tioos  indécifes,  ou  dans  un  état  de  fînL* 
pîe  probabillréji  £^  qui  allèguent  en  îeui^ 
fdveùt  ces  parélea  d^  ^apjs  déréftin  : 
QUàni  aux  poiàfs  ulliéfùurs  '&  plu» 
aifficiUs  de  cts  fofUs  <U  quejUons  \ 
comme  nous  rCbJbns  pas  Us  mêprilkr^ 
flous  ne  jugeons  pas  non  plus  nicef' 
faire  de  Ls  confirmer •  'Avec  la  métne 
cltaleur  de  bile,  au  (ujet  de  ces  mêmes 
paroles»  Robert  de  Salisbéri  déchme  en 
cette  manière  :  Qui  peut  croire  de  Cé« 
leftin,  rendapt'  ^  Augudin  le  plus  ho- 
norable des.  tiémoijgnàges  ,  que  tiré  tout 
à  coup  iiors  de  (ens ,  &  (è  démentant 
lui-même,  il  en  ait  vilipendé  la  perTeiine, 
&  diffamé  les  écrits  ?  Janfenius  dit  en* 
fin,  que  ceJul  qui  connottra  les  livres 
de  Saint  Âuguftio  contre  rhéréfîè  de  l'é» 
to,  y  trouvera  fiuu  peine  la  (blution^ 
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cîes  difficultél  a^  dei  rophi(bei  qaî  oieV 
tent  à  la  torture  lei  pJu»  halMlei  maltrcii 
des  ^colei  modernei  :  cduMà ,  dit  Ro* 
bcrt  de  Salisbérl ,  mettra  facilement  en 
poudre  ces  mêmes  rophifmeà,  qui  feuilr 
letera  les  é€rits  d'Auguftin  contre.  Tes 
Pélagie^s  ,,  &  qui  s'irttachèra.  plur  aux 
monumens  de  l*ântiquité,  qum  des  chif- 
fons modernes,  moins  dignes  d'an  lec- 
teur que  de  la  beurrière.  Eft-il  une>con- 
formittf  mieux  fputenue  entre  deux  écrits?  ^ 
Peut-elle  être  un  e»t  dû  hirfard?  Et  le 
Jànfênifte,  puifqu'ii  eit  venu  le  d<rn|ei^^.. 
né  s'eft-il  pas  orné  des  plumes  dn.Cafc» 
vinipe^  ^ 
„  ^^^J\.     bnttnlût  dit  encore ,.  non  pas  noe 

"^^^  '*^  fatiété  &  Ma  nauféc;  qu*il  a  palTé  toute 
fa  vfe  dans  là  méditation  des. écrits  de 
S.  ÂugnlTm  ; .  qa*it  a  confommé  vingt-» 
deux  années  entières  à  Jaleaure  alfidue 
trouvent  lépétée  des -œuvres  dé  S.  Au- 
guftin;..  qu'it  les  a  toutes  lues  plus  dé 
jix  fois,  avec  la  plus  grande  attention; 
ik  au  moins  trente  fois», de  la  première 
page  à  la  dernière ,  tous  les  livres  qyt 
combattent  les  Pélagiens.  Ne  i^mblt^-t-il 
pas  entendre  un  S.  Paul  compter,  pour 
l'édification  des  premiers  fidèles  ,  les 
,        coups  qu'ils  a  reçus  pour  te  nom  de 
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J/C?  Qa^on  attende  un  moment  :  voici 
d*autrea  modèles.  Avant  Janfenius,  Lu 
ther  &r Calvin, fe  vantoiént  avec  la  même  Caiv.Lih; 
oftenuiion  ,   d*avoir   paiffé  une  grande  YjjJ^^^j^^* 
partie  de  leur  vie  à  éciidier  S.  AuguAin ,  j^\  ^^^fl[ 
d*en  avoir  (u  &,  relir  avec  attention,  tôu-  rsm.cun- 
tes  lea  œuvres  ^  h  de  Us  avoir  gravées  v^  Caiv. 
à  jimais  dans  leur  méinoire;  d*avoir  ap>  ^'^''5fP' 
piojfondi  tous  les  points' de  fa  doétrine»  iinAonhi 
ti  de -les  avoir 'tiréfi  des  ténèbres  épair  deci,   de 
fes,  où  llgnorance  êc  rincttf ie  des  fcho- S.Augu(l. 
Iafti9ues  les  a  voient  plongés;  en  forte '^^"  A- 
qitMls  pouvoient  Te  qualifier  de  reflaura*  ^  £^ 
îeurs  de  la  doéfcrine  Auguftihieane  ^  & 
faire  gloire  d'avoir  donné  comme  une 
féconde  naiflance  à  Auguflia« 

Calvin  porte  plus  loin  Ton  eftime  pour 
]e-Doâeur  de  la  grâce,  qu^il  ne  préfère 
pas  feulement  à  l*un  pu  à  Tautre  de* 
Pères  en  particulier  |  mais  à  tous  les  Pè- 
res réiuiis  enfemble;  &  il  en  rend  cette 
fy(|ématique  r^ifon  <  To)is  les  écrivains  j^jt^  m^ 
Éecléifafti^ues  ,   à  |la   iêule   exception  de  Liber! 
d^Àuguftin  r  ottt  parlé  il'une  manière  fi  Arb.  c.  3. 
mnbiguë  &  fi  verfatilt^  touchant  lé  libre-  j^j  ^^^ 
trbiirr,  qu!.on  ne  peutrien  avoir  de  cer-  pjjhpag. 
tain  par  tous  leurs^  écrite   Mais  qu'e(l*i6i. 
il  befoin^  pourfuit»ll ,  de^fe -fatiguer  à 
rechercher' ce  quîont  penfé  à  ce  fujet^ 
IM  ancieoi.}  p9jfqtt*Aogu(tin  4oat  feul 
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peat  là«deirai  nous  fuflnre?  tfMo\  dt  pHit 
eonforme  à,  ce  que  Janreaiai  SToit  coo-^ 
tume  de  dire  ^  comtiie  H  eft  rspportf 
dtfis  fa  yie  écrkt  pir  lec  déf^nfeun  hé- 
rétiquei,  de  fei  ^ntimen»;  Avoir  qu« 
lei  aurres  Pèret  ëtoietit  utilei ,  mais  que 
S.  Auguftin  écoit  néceffaire;^  bfen  plUf*. 
que  feul  M  Hiffifoit  pour  toutes  les  ma*^ 
tfres  de  Théologie?  9'û  fM'olt  fi  peu 
d^^at  des  Fèrès  même  de  PBgKfe  Latine 
eh  eoMpataifon  de  5.  Aoguftfai'»  il  eit^ 
&it  beaucoup  ttoins  encore  de^  .plur 
Saints  Doôeurs  de  PEgHTe  Oricmafip;; 
c'eft*àdire  de  ta  moitié:  de  l*£gltrf  uni«- 
verfelle ,  ou  de  la  traditioa.  Catholique., 
^fronde  ouvertement  ceu»c^  lui  A^fea^ 
difcipfesi  Ht  (burent  aux  pied»  toute  leur 
autorité»  quant  auss,  matièrer  dt  la  grâce >. 
ils  les  acCu£ent  géttératement  d'être  en» 
tachés  des  erreurs  Sémi*PélaglefHies» 

L'autorité^  de  S»  /LuguiKti.eli  à  li  fé^ 
fité  dPttit  poids:  tout  particutter  en  cet 
mctiires»^  psreeque  le  Si  Siège  Apdio«^ 
lique  et>  at  conftCré:  la  doârine  par  fiet 
ééciÛioiif  fer  ce  ftijet»  Maïs  <^e}t  font 
lesarticlea  préeis  de  ces  décHionif^ceux-^ 
ft  fiiot  doute  ^  ék  ceux-là  feutemenl^  qui, 
proBoac^  eooire  les  Pélagiens  pat  1er 
CésciTeft  dSe  Caftha|^  £|  de  Milèue^ 
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cent  &  Zozime;  fc  ceux  qa*ont  déà- 
nis  contre  les  Sémi-Pélagiena  le  Pape  S. 
Céleftio  &  le  Concile'  d'Oraoge.  Mais 
à  quoi  Te  réduifenttoutei  ces  définitions? 
^  la  réalité  du  péché  originel,  &  à  la 
néceffité  de  la  gface»  tant  pour  PobCer* 
Vation  des  préceptes  »  que  pour  les  corn* 
mencemens  dU  (klut  &  la  perfévérance 
finale;  conune  il  ta  certain  par  les  omh 
numens  origfnanx.  Voilà  pcécif^aient  ce 
qu'ont  ptopofé,  pour  articles. 4e  foi  dans 
ta  doârine  dt  S.  ^uguSlnv^  1a  Pape 
Céieftin,  &  le  Pape  l^inocent,  H  le 
l?ape  Hormifdaf ,  &  te  Pape  Jean  IL  Du 
fefifty  ils  ont  approuvé  les  écrits  de  ce 
Père  en  générai;  fit  S.  CéleOin  fpéciale- 
pent  rend  un  témoigiiage  aufli  honora- 
Ut  k  la  foi  q^*aa  devoir  de  ce  Père. 
Mais  avec  Auguftin ,  dit  non«real|ement 
ce  Pontife  »  mai;^  Ir  cinquième  Concile 
«ecuméntque,  nous  recevons  le*  SS. 
Doéleucs  Athanafe,  Hilaire, Bafile,  Gté^ 
tQvtt%  Amiiroire ,  QiKyroftôme j^  Cyri.  ;^ 
h  les  autcei  Saints;  P^res,  qui.  dans  le 
^in  4e  UjSgfiTe  de^eu  ont  annoncé  lat 
vraie  foi«  d'une  manière  irréprébenfîbte^: 
jufqu'à  le  fil»  de  leuc  ine.  Saint  th^mat. 
di*Aquia<  a  éii  approuvé  en  tarmea  plue 
|ionoral?lf^  encore,,  par  les.  Papes  Jepi^ 
PB*.  îi^iqQi^û^  «J  ,,ÇJ^nf  yi,.  \ij^ 
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bain  Vl ,  Pie  IV  êiplémeiit  VHl  ^  é^ux^ 
«niotorité  av. Pape  CéteHiQ.  Let  écrim 
de  ce  Do^enri  dit  tn  particolier  lano*- 
cem  VI ^  ont  par  deCToi  tonajei  autres» . 
ï  IVxeeption  des  livres  capoiniqves»  la 
bropriécé  des  termes,  le  totir  des  clio« 
m ,  la  vérité  des  aflbrdons|  de  telle  ma« 
oière  que  perfonne ,   en  tenant  cette 
doétrine»  n^  jamais  donné  ^ns  l'erreur. 
GonclurlH-an  de  cie  témblgnig^e^.  sufll  i 
général  qiie  pompeoz  i  .qnli  n*eé'  rien 
dans  hi  vafte  fomme  de;  S.  Thomas:., . 
qu*on  ne  doive  tenir  pour  article  de  foi?- 
Tout  ce  qu'on  doit  conetorè  ^e  ces  for- 
tes d'approbations,  cVft  que  l'Ënlire  per- 
'met  «ipreffifment  anjt  iidèles  la  leÂitre 
des  livres*  approuvés  ainfi,  ft 'qn*elïr  les  ^. 
fttge- propres  à:l'éidia<ltitfn!de  la  foi  de 
des  mcrars. 

Mais  qa*d1e^  prétende  par-tà  Aire  re» 
gaVder  toutes  les  alTertions  qq*ils  cootien»- 
lient,  comme  autant  tfe  décidons  qu'elle 
turoit  faites»  c'eft  lui  iinputer  une  ab« 
ftirdité,  suffi 'Contraire  aux  règles  de  l« 
ibi ,  qu'aux-  premières  in>preffîôns  do  bon 
ftns.^  Elle  auroit  donc  prérendv  confé' 
ter  aux  écrits  de  ces  Boâleurs  auianf 
d'autoritié  x|u*aux  divines  écritures  ;  puip 
^ue  tout  feroit  également  de  foi  dans  let 
noa  éi  dani  iet  «utrelf  £lieA  tieadroit 
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ddnê  let  mêmes  fflërtions  pour  des  ar« 
tieles  de  fbl  À. pour  des  erreurs^  ptiirqi|e 
dins  phiCeori  de  ctâ  Pères  qu'elle  apf 
proQve^  H  fè  rencontre  des  propofitlont 
erronées^' Elfe  érigeroit  donc  en  même 
tunps  les  deux  contradiébires  en  artU 
des  de  fol;  puif^u'elle  a  donné  Ton  ap* 
probacion*  aoi  œuvres,  de  S.. Jérôme «, 
comme  4  eeUes  de  Saint  Auguftin ,  H  : 
que  (feSvd^x.  Pères  (b  contredlTèpt  for^ 
mellementen^  q9elquef^^  articles?'  Il  en 
.faut  donc  revenir  I  la  maxime  fi>ùda« 
mentale  qtt^oppofoit  autrefois  Vincent  de 
Ijérins  aux  paralloglfiBesjles. hérétiques, 
h  qui 'de  tout  temps  t  été  lidiMft  pi^r 
lei  Catholiques  i^ncèret.  On  doit,  dit-viiie.1 
i\^  tenir  pour  Indubitable  ^  pour  immua-  conirft 
Mie ,  ce-  qu«  tous  les  Pères  «  ou  te  grand  ^"^  ••• 
nombre.  di$  Pèfes  ont  enfeigné  claire*  •''^ 
ment  «conftammerit  f^unifbfmément  : 
mais  ce  qu*crn  Père  ifolé,  quoi<|uedoéte 
9l  fafnt^  quoique  Confedèur  h  Martyr^ 
aiiroit  penfé  d'ultérieur  ou  de  contraire,  . 
doit  feclaflèr  parmi  ces  opînionÉ  partV 
eulièfes  qui  ne  fdnt  point  autorité. 

Que  fervent  donc ,,  foit  i  Janf^nius  4 
folt  à  Calvin ,  les  proteftatrons  aif<îâées 
dHine  eftime  excinfive  pour  S.  Augnftin  ^ 
S'il  étok  auffi  vrai  ,qu*il  e(t  faux»  que  ce; 
Vère  fôt  contraire^  à  tous  «eut  de  VOt 
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rient;  ptr  une  confiSquence  taili  nécef^ 
faire  que  Tunité  de  U  Foi  eft  ciTentlel^  ft^ 
TËglife  entière  de  J.  C.  il  ferolt  éKulement 
contrtire  iux  Pèvet  Latlni«  h  ptr  confé- 
quent  encore  à  tout  renfemble  de  la  tri- 
dition  Citkolique.  Dèf-là,  il  faudroit 
fant  balancer  abandonner  un  Doâeur  qjii 
•bandonneroit  tout  lei  autret ,  Ûms  nul 
égard  à  l'autorité  dei  Papes  «  qui  n*aa- 
noient  pu  que  prévariquer  en  autori&n( 
ik  doâirine.  Ainfi  donc  lanftnius^  en 
Mlevant  en  apparence  l*auitorité  d^  faior 
Auguftin ,  Tanéantit  en  effet.  Mais  qu9 
lui  importe  au  fond  Pàutorhé  de  ce  Père, 
prévalût-elle  feule  fur  toutes  les  autres  p 
puifqu'elle  ne  lui  eft  pas  moins  contraire 
'q^oe  le  r^fie  des  SS.  Doâeurs  ;  puifqu'il 
8*8  pas  tiré  fes  malheureux  dpgmes  dt 
ce  Père ,  le  plus  iUuilre  de  tous  vérltgf 
btement  dt  le  plus  cher  à  k^Ëglife»  malt 
du  répertoire  inièrnal  des  dernier»  héré« 
finrques-t-  tout  fumant  encore  de  la  fou- 
dre qui  lés  avoie  Cirappés  P-. 

C'éft  là  manifeftemenr;,  4t  non  pur 
fHiDS  faint  Auguftin  «  que  fut  trouvé  le 
dogme  la^fénkn  qui  rcnftrme  tous  les 
•utres,  cette  cliimérique  liberté  que  n^^ 
|éoe  point  la  néceiJUé,.  ^  à  qui  ne  ré- 
Ittgne  que  le  contrainte  abfottte;  en  fonto 
^  t^t  ce.  ^L  e&  vDlqnuiEft  {b^)i^f>. 
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|k  tout  ce  qui  c(l  libre  se  Toit  que  vo- 
lontaire 4  liberté  qui  Q*e(l  plos  qu*un  mot, 
h  qo*on  prétend  néanmoins  faffire  poor 
mériter  h  démériter  aox-  yeox  du  iode 
Juge.  QueUf  cft  donc  la  liberté  reconnno  - 
par  S.  Aogoflin,  comme  requiTe  pour 
mériter  l*éloge  on  le  blâme ,  la  peine  ou 
Il  récompenrc?  C*eft  celle  qui  a  le  pon- 
f  oir  d*agif  on  de  ne  pis  agir  ^  de  nite 
«ne  chofe  ou  de  ne  la.  pas  faire,  de  coo» 
fentir  à  la  grâce  on  d*y  réfifter.    Pour  Llb.  eon» 
établir  contre  tes  Manichéens  le  dogme  o^^^eco» 
de  notre  liberté  ,  le  S^  Doaeur  dit  qu*!!  ^"^^  ,^ 
tft  au  pouvoir  da  notre  ame .  d*étre  nne  Feiic  c^,. 
Ibbftance  maovailV,  ou  de  ne  Tétre  pat; 
àt  chûifir  et  qui  eft  bon  h  d*étre  le  bon     u^^  i^ 
arbre ,  00  de  choiftr  ce  qui-  e(l  mal  &  Recr.Ci 
d*étre  rarbre  mao¥ais.  Ce  qu*it  confirme  aa» 
dans  lès  Rétractations  en  cette  manière: 
U  efl  en  notre  pouvaixi ,  ou  é^étre  enté- 
fisr  ^^vier  frattû  par  l^i^b^nté  4e 
Dieu ,  ùu  d^en  être  refrarehé  par  fa^ 
/éyérM   Et  dans  la  quipzièn»e  dca  Cin- 
quante Homélies  :  Hefi  en  oofr^  pui£* 
£iàneer  de  eonfeniir  ^  çt^dc  n^-pas  cof^ 
finti^ifoiià  la  tentation  ,  foit  à  A» 
i^ace»  h  n*efi  au  pouvoir  dep^/ônf^^    ^u,^  ^ 
4it-il  encore ,  fu?il  lui  vienne  à.  tefpri^  Spir.  & 
aliè^ou  telle,  penfée  f^maisi  if  efi;  dt  i^  Litt.c3<^ 
W^dntéprapTA  4'unfcàaçun^^  tCx  fio^r 
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Il  eft  aifé  de  fentir,  &  tous  les  {Htrtii 
ftvouent^  que  ce  qu*il  ell  également  eà 
notre  pouvoir  deTaire  ou  de  ne  pas  faire. 
Te  fait  fans  nécefliié.  Or  que  toute  reffî* 
.  cacité  de  la  grâce  n'impofe  point  de  né- 
ceflité  à  notre  libre-arbiitre ,  c'eft  ce  que 
lignifient  manifeftement  ces  paroles  de 
S.  Auguftin  à  Vetilien  £véque  des  Do» 
natiftes  :  Si  je  vous  demande  comment 
'  Lib.II.  Dieu  le  Père  attire  à  fon  Fils  les  hommes 
Î!i^!lïî  ^tt'»*  laiffe  ufer  de  leur  libre  arbitre,  vous 
aurez  peine  fahs  doute  à  réfoudre  cette 
quedion.  Comment  en  effet  les  tire«t-il, 
s*il  laiilê  à  chacun  tout  pouvoir  de  faire 
ce  qu'il  voudra  ?  -.•  Cependant  l'une  fie 
Taiutre  de  ces  deux  chofes  font  vraies; 
mais  peu  de  perfonnes  font  capables  de 
pénétrer  ce  myftèrei  Sur  ces  derniers 
mots  du  S.  Dudeurv  on  pent  rappeller 
en^paflânt  cet  argument  nufli  fort  que 
fimple  »  à  ^ooi^mais  Calvinifte,  ni  Jan- 
fénifte  n'a  ofé  répondre:  Uferoit faux«  & 
ridicule  même ,  de  repréfenter  comme.  Q 
difficile  l'accord  de  la  grâce  avec  la  li« 
berté ,  s'if  s'agiiToh  d'une  liberté  qui  ex« 
ctût  fimplement  la  coaétfon,  fie  non  pat 
la  néceflité  ;  car  alors  quoi  de  plus-facile 
à  comprendre?  Voilà  ce  que  n'Ont  ja- 
mais touché  en  aucune  manière  tous  ces 
orgtifiilleuz  novateurs ,  qui Te  piquent  de 
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répondre  uiiniverfellement  à  toutes  lei 
objedlons  dts  Catholiques.  Depuis  deui 
fiècles  que  le  favant  Tapper  leur  a  fait 
celle-ci ,  il  ne  s*e(l  pas  trouvé  un  feâaire 
aflêz  pourvu  d*audace,  ou  d*impudence» 
pour  entréprendre  de  la  réfuter.  Ils  ont 
mieux  aimé  diifiiiiuler  le  coup  mortel 
qu'elle  leur  porte,  que  d^en  manifefter  la 
force  par  une  fotte  réponfe. 

LMdée  que  S.  Auguftin  donne  ici'  de 
la  liberté  e(l  parfaitement  copf^rme  à  ce  - 
que  dit  S.  Jérôme»  avec  le  torrent  des    LIb.  U^ 
Pères  :  Nous  ne  fommes  entraînés  par  •J"*'*J*^ 
la  nétefiîté ,  ni  aux  vertus,  ni  aux  vices 4        ^^ 
puifque  là  otL.  eft  là  néceffité , .  il  n'y  t 
Ifeu  ni  au  châtiment^  ni  i  là  récompenfe. 
Mais  tenons  nous-en  à  S.  Auguftin  ^dont 
rautorité.féule  remplit,  notre  objet,  qui 
d'ailleurs  ne  peut  qu*étre  d'accord  avec 
les  autres  Pères,  en  ce  point  de  dogme. 
Et  pour  abréger. en  tout ,  autant  qu'il  efl: 
polfîble,  bornons -nous  à  établir  fur  la 
doétrine  de  ce  Père ,  le  point  que  noui 
avons  propofé  d'abord  ;  favoir  que  la  vo- 
lonté excitée  par  la  grâce  conferye  un 
plein  pouvoir  d'y  conféntir  ou  de  n'y  pas 
confentir,  d'en  fuivre  les  mouvemens  ou 
d'y  réfifter.   Quoi  de  plus  clair  là  deflus 
que  ce  pfiflàge ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me i'âbjrégé  de  tous  les  écrits  de  S.  Au* 
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De  Spir.guftin  contre  les  ennemis,  tant  de  la 
&  Lite,  gracç  que  du  libre-arbitre  :  Il  faut  attFi- 
^P*  33*  buer  à  Dieu  nos  botines  volontés  ;  non 
pas  feulement  parcequ^elles  proviennent 
.  du  libre-arbitre,  mais  par ceque  Dieu  agit 
furnaturellement  en  nous,  afin  que  nous 
voulions  &  que  nous  croyions,  foit  au 
dehors  par  la  parole  évangélique ,  foit  au 
dedans  où  il  n'eft  au  pouvoir  de  per- 
fonne  quMl  lui  vienne  telle  ou  telle  choft 
à  IVfprit  :  Mais  il  efl  au  pouvoir  de 
la  propre  volontir^  de  confentir ,  ou  de 
ne  pas  confentir»  Lors  donc  que  Dieu 
agit  ainft  avec  l*ame  raifonnable,  afin 
qu'elle  croye  en  lui  ;  car  elle  ne  fauroîC 
croire  par  tout  fon  libre-arbitre;  s'il  n'cii 
point  de  voix  bu  d'infpiration  à  laquelle 
elle  croie  ;  Dieu  alors  opère  dans  Thom- 
me  le  bon  vouloir  même  :  Se  en  toutea 
chofes  fa  miféricorde  nous  prévient; 
'  '  mais,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  il  appât* 
tient  à  la  propre  volonté  de  donner 
fon  confentement  à  tinfpiration  de 
Dieu ,  ou  de  l'y  refufer. 

On  fait  que  Janfenius  ne  laifle  pas  de 
répondre,  à  cette  objeélion  fans  réplique: 
mais  quelle  réponfe?  réponfe  honteufe 
par  fon  origine  feule  ^  par  (on  premier 
auteur ,  Martin  Chemnitz ,  dont  Janfe- 
nius y%  cmpraméei  fans  craindre  de 
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ptrtager  IHnfamie  de  ce  blarphiémateur 
proteftant  du  faint  Concile  de  Trente, 
qui*  d*apr^s  le  palTage  en  queftion,  dé- 
finit que  l^homme  peut  réûiler  à  la  grâce 
prévenante.  Réponfe  imbécilleg  &  dont 
il  ofe  imputer  rimbécillité  à  S,  Auguftin. 
Tout  ce  que  ce  Père  noua  apprend  par 
ce  paflage ,  difent  en  commun  le  Janfé- 
nitle  Jc  le  Luthérien,  c'eft  que  confentir 
h  refufer  fon  confentement^  croire  &  ne 
pas  croire,  vouloir  &  ne  vouloir  paa, 
font  des  ibntfUona  de  la  volonté  ;  au  lieu 
que  la  perception  appartient  à  Peatende- 
ment  :  comme  (i  Pon  pou  voit  fani  imbé- 
cillité imaginer  que  perfonne ,  à  moiaf 
qtt*il  ne  fût  hors  de  fens ,  rapportât  le 
vouloir  à  Pentendement,  &  la  perception 
à  la  volonté.  Ainfi  le  héraut  de  S.  Au- 
gu(lin  fait-il  rallonner  cet  incomparable 
Doreur, qu'il  rendmépriTable, qu*ii  dé- 
figure &  corrompt  en  miiie  autre»  ma^ 
nièrea. 

n  en  tronque  tous  les  paiTages,  i)  flip- 
prime  ce  qui  précède  ou  qui  fuie  un 
texte  qui  ne  pouvoit  être  entendu  qu'aux 
moyen»  de  cet  accompagnenens ,  k,  qui , 
par  leur  fuppreffion  «  prend  un  fens  tout 
contraire  à  celui  de  T Auteur.  Il  di»nfie 
quelquefois  les  objedlions  pour  Ijes  répon- 
fes^  &  les  aflèrtiotts  pour  les  o^^ioni« 
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1t  porte  la  fourbe,  ou  la  bévue,  jarqo^à' 
donner  pour  étai-à  Tes  opinions,  les  pafî^ 
(âges  mêmes  «qui  les  battent  en  ruine. 
itog.Llb,  Ainfi  choi(ît*tl ,  pour  le  premier  fonde- 
in.de     ment  de  Ton  fyftéme,  le  trait  du  troi- 
Lib.  Arb.  fième  livre  du  libre  •  arbitre ,  où  S.  Au- 
••  3»  3>  4«  guftin  prononce  expreffément  que  notf e 
liberté  ,  par  la  prefcience  divine  ,  eft 
plutôt  établie  que  détruite.  La  raifon  du 
r^int  Doreur  4  dans  le  (lyle  de  Ton  temps^^ 
eft  que  la  prefcience  n*empéche  pas  que 
,         la  volonté  ne  foit  volonté  ;  c^ett  •  i-  fîire 
que  la  liberté  ne  foi^ liberté,  ou  que  Ui 
volonté  ne  foit  une  puiflance  libre  de 
toute  néceflité.  Janfenius  convient  lui- 
même  que  le  Saint  Pentend -d'ordinaire 
sinfî,  contre  les  Manichéens;  Le  terme 
de  volonté  fé  prend  même  ici,  dans  un ^ 
fens  plus  étroit  encore ,  pour  un  aéte 
libre  de  toute  néceifîté;  puifquHl  sTegit, 
comme  il  e(l  clair  par  le  contexte ,  ât 
Unf.  LIb.  ^*  volonté  telle  qu*elle  étoit  dans  le  pre- 
iV.de(lt«inier  homme ,  qui,  de  rayeii  de  Jan- 
ta  nat.    fenius ,  n*a  pu  fe  rendre  coupable  fans 
'•P^c.ai,  ^tyg  exempt  de  néceflité.  Mais  fur  ht 
Scrat/^'^P**  équivoque  du  mot  vohnté^  qui 
Chrifti/  peut  fe  prendre,  ou  pour  la  faculté  de 
•iP'5*     vouloir,  ou  pour  l«!s  aétes  particuliers 
de  cette  faculté.,  le  novateur  brouille 
tout;  &  dans  cette  confuQoa»  il  établit 
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Ton  rydéme,  à  la  faveur  de  dix  parea* 
thëfeSy  qui  9  dans  le  paflage  cité  du  faint 
Doâcur, «confondent  autant  de  fois  l*aâe 
particulier  de  la  volonté  avec  la  faculté 
de  vouloir.  Manœuvre  H  tortueufe  »  qu^on 
n*en  a  guère  pu  préfenter  ici  que  le  pre* 
mier  fil  »  au  moyen  duquel  toutefois  cha* 
cun  peut  en  trouver  le  développement 
parfait,  dans  la  confrontation  des  monu- 
mens  que  nous  avons  indiqués.  Du  relie, 
en  voilà  bien  aifez ,  pour  faire  fentir  à 
toute  ame  droite  Ténorme  diftance  de 
la  doârine  de  TAuguftin  dTpres  à  celle 
du  véritable  Augufl^n;  fans  qu'un  titre, 
fi  manifeftement  ufurpé,  puifle  déformais 
faire  prendre  le  change. 

QuMl  fe  chamare  tant  qa^l  lai  plaira 
des  jdépouitles  quMl  a  ravies  ;  qu'il  les 
répande  avec  toute  la  profufion  du  br1« 
gandage  ;  qu*ll  fafle  plus  d*ellime  du  nom- 
bre des  textes,  que  de  leur  poids  h  de 
leur  convenance,  ou  de  leur  cohérence^ 
que  pour  épouvanter  par  la  multitude  , 
il  entajQe  avec  les  citations  qui  paroiifent 
le  fervir,  celles  qui  lui  font  paifaitement 
inutiles ,  <(  qu'il  répète  un  même  paflage 
cent  foixante.dix  fois  bien  comptées  :  on 
ne  verra  dans  ce  manège  que  rembarras 
d'un  Général  qui  n'étant  pas  en  force  , 
fait  prendre  les  armes  aux  goujats  &  aux 
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yalets  de  Tarmée,  ordonne  des  évola- 
tioaV  fréquentes,  &  avec  pen  de  mon- 
de, préfence  une  armée  formidable  en 
apparence,  pour  faire  prendre  la  fuite 
aux  ennemis  qu*il  ne  fe  croit  pctint  en 
état  de  combattre.  Si  toutefois  ils  en 
viennent  aux  mains  ,  il  sMchappe  par 
mille  faux  fuyans ,  avec  menace  de  re^ 
venir  à  la  charge,  fans  jamais  tenir  pa- 
role. Ainfî  Jànfenius,  preâ^  par  un  ar- 
gument vigoureux,  rompt  tout  ^  coup 
le  propos  ,  met  une  autre  matière  en 
avant  9  h  renvoie  attendre  à  une  autre 
endroit  de  fon  ouvrage,  la  folution  qu'il 
promet ,  fans  jamais  plus  fe  fouvenir  de 
fa  promeiT:,  ni  de  fon  honneur.  Voilà 
quelque  partie,  car  qui  pourroit  tout  re- 
lever ?  voilà  la  moindre  partie  des  arti- 
fices du  difciple  prétendu  de  S.  Auguf- 
tin.  Sont'Ce  là  les  procédés  d*un  inter- 
prète fincère  &  religieux  des  Pères  de 
TEglife» 

Non,  non,  l'Augufiih  d'Tpresnefut 
point  calqué  fur  celui  d*Hyppone;  mais 
fur  les  travefliifemens  qu*en  ont  faits  Lu- 
ther &  Calvin  ;  fur  le  Serf-arbitre  de  Lu- 
ther, &  fur  la  diatribe  facrilège  de  Cal- 
vin contre  le  faint  Concile  de  Trente. 
Le  Sémi  -  Calvinifme  a  trop  Pair  de  fa- 
mille, pour  qu'il  puifle  renier  fes^  Pères. 
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Janfenias  en  mille  endroits,  &  fpéciale- 
ment  dans  le  chapitre  fixième  de  Ton  fixiè* 
me  livre  fur  la  Grâce  de  J.  C.  pofe  ponr 
fon  dogmt capital,  d^où  dérivent  en  effet 
tous  les  autres  ,  que  la  liberté  reqnire 
par  tes  divines  écritures  pour  les  actions, 
foit  bonnes ,  foit  mauvai&s,  &  contre 
laquelle  il  s*ell  élevé  tant  d*hérétiquei 
dans  TEglife,,  n*efl  rien  autre  chofe  que 
ce  qui  eft  vraiment  volontaire;  d*où  il 
conclut  qu*elle  fublifte  avec  la  néceflité 
qui  porte  la  volonté  à  une  feule  chofe , 
éc  qu*elle    n*eft   détruite    que  par    h 
coaâion ,  ou  la  violence  faite  à  la  vo- 
lonté même  à  aux  aéles  qu*elle  pro- 
duit. £t  comme  ce.  genre  de  contrainte 
eft  impofiible,  il  foutient  qu^il  n*eft  au* 
cun  aéte  de  la  volonté  qui  ne  foit  li- 
bre ;  que  Tamour  qu*ont  pour  Dieu  les 
Saints  dans  le  Ciel ,  &  celui  que  Dieu  a 
pour  lui-même,  font  compatibles  avec 
cette  liberté.  Quoi  de  plus  clair  &'  de 
plus  formel?  Cependant  pour  faire  éva- 
nouir jufqu*à  Tombre  du  doute ,  au  fujet 
du  fens  d*expreflions  fi  dures  &  ti  étran- 
ges ,  nous  ajouterons  que  les  plus  fûrs 
interprètes  de  l'Auguftin  novateur,  fei 
difciples  favoris,  &  les  mieux  initiés  à 
fes  myftères,  Arnaud,  dans  fon  apolo- 
gie des  SS.  Pères,  comme  dans  fon  Aur 
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gUftin  yiâorieux,  Arnaud  6l  la  fouie  d« 
Tes  compilateurs  foutienneiït  en  mille  écrits 
Se  de  mille  manières  »  que  tout  ce  qui 
eft  volontaire  «ft  libre;  que  la  néceffîté 
d*lnclhiation  naturelle  9  ou  qui  provient 
de  la  concôpifcence  dominante ,  ne  dé- 
truit point  la  liberté;  quMl  fuffic  de  Tex- 
^mption  de  contrainte  ,  pour  la  libertë 
véritable,  pour  mériter  le  châtiment,  ou 
la  récompenfe;  que  ce  n*eft  pas  la  né* 
ceffité  fimple  ou  volontaire,  mais  uni- 
quement la  néceifité  de  coaétlon,  de  con* 
trainte  h  de  violence quibleffe  la  liberté^ 
que  le  péché  proprement  dit ,  &  vrai- 
ment  ptiniflablédans  Thomme  qui  le  corn* 
met,  éft  néceflaire  d'une  néceifité  pro- 
pre ,  effeaive  &  inévitable  ;  que  Dieu  le 
punit  juftement ,  quoique  lliomme  foit 
obligé  à  le  commettre'  par  la  tyrannie  de. 
fa  convoitife,  &  que,  fous  cette  tyran* 
nie,  il  foit  dans  une  impoffibilité  abfo- 
lue  de  l'éviter. 

Voyons  ii  Luther  &  Calvin  fe  font 
exprimés  d*une  autre  manière  ,  ii  du 
moins  ils  ont  jamais  rien  produit  en  ce 
genre  de  plu»  fcandaleux  foncièrement. 
'C'eit  calomnier  en  eujt  le  fens  commun  , 
autant  que  la  doélrme,  que  de  donner  à 
croire  qu^ils  imporeat  à  la  volonté  dçi 
pécheur  une  néceifité  de  contra\^te  &  de 

^ioleacè 
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^iolence  proprement  dite.  Qa*on  écoute    Lat%«i^ 
Luther  lui-même  dans  fon  ouvrage  f»- iJ^jf*'^' 
vori  ,    &    le  plus  analogue  à  la  vio-,f^  ^^^^ 
lence  de  fon  •  naturel.  Voici  les  pro« 
près  termes  de  fon  livre  de  fer,  inti- 
tulé le  Serf- arbitre  :  Nous  agiflbns  né* 
ceifairement ,  oui ,  dis  -  je  ,  néceilËkire* 
ment,  mais  non  pas  forcément;  c^eft- 
à -dire  que  Thomme  dépourvu  de  Tef» 
prit  de  Dieu  fait  le  mai,  non  pas  con- 
tte  fon  vouloir  &  par  violeoyce,  com« 
me  s'il  .y  étoit  entraîné  par  une  corde 
qu^on  lui  auroit  mife  au  cou,  mais  de 
ion  gré  &  de  fa  pleine  volonté.  Ce  que 
nous  appelions  néceifué  immuable;  parce 
que  fa  volonté  ne  peut  ie  changer,  9c  . 
fe  tourner  d*un  autre  côté.  D'autre  part: 
Si  Dieu  ôpere  en  nous;  notre  volonté 
changée  alors ,  &  doucement  inclinée 
par  la  volonté  de- Dieu  ^  veut  k,  agit  de 
fon  gré  &  non  par' une  contrainte  qui 
ed  incompatible  avec  fa  nature  :  car  il 
elle  étoit  contrainte ,'  ei)e  ne  feroit  plus 
une  volonté,  mais  plutôt  une  nolonté» 
il  l'on  peut  s'exprimer  ain(î. 

Calvin  ne  s*en  explique  pas  autrement. 
Si  Ton  op{>o(e ,  dit-il ,  la  libisrté  à  la  coac-  Ctiv.  cle 
tion,  je  cpnfelfe  &  foutiens  invincible-  Lib.  Arb, 
ment  que  nous  avons  le  libre  -  arbitre ,  ^''*'  *•  , 
le  je  tiens  pour  hérétique  quiconque^**'  '^*' 
Ikfmc  XXL  N 
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pènfe  ititrement  ;  fi  ,  dis -je,  on    le 
nommé  libre ,  en  ce  fem  qa*il  ne  Toit  pas 
contraint  9  ou  tiré  violemment  par  une 
fbrte  extrhrèque,  (nais  parce  quMl  agit 
!■■         dé  Ton  gré.  On  ne  conclut  pat  que  nous 
tfvons  le  libre  arbitre  ^  dit-il  encore  dani 
le  plus  réfléchi  de  Tes  ouvrages ,  de  ce 
Inflltut.  ^^  ^P^*  ayons  un  pouvoir  égal  pour 
Lib.  i.c.  fôire  &  vouloir  le, mal  ou  le  bien;  mais 
s.  &  6.  feufemetit  d«  ce  que  nous  femmes  libreé 
de  driaétron  I  liberté  qui  fubftde ,  quoi- 
que hous'Toyons  dépravés ,  afiTervis  eb 
péché  ,  &  que  nous  ne  puiflions  que  pé- 
cher. L^homme  eft  donc  réputé  jouir  a'mfi 
dp  libre- arbitre,  non  paa  de  ce  qu'il  aie 
le  pouvoir  de  Te  déterminer  avec  Une  égale 
.   liberté  au  bien  &  au  mat ,  mafs  de  ce 
quMl  fait  le  mial  volontairement,  (Se  non 
forcément. 

Les  dtfciples  de  Luther  k  de  Calvin ., 

Coltime  ceux  de  Janfenius ,  tiennent  una* 

.     ,  nlmement  cette  inômeddôrine.  La  paix 

«oncord!  ^ft ^aîfe  entre  lés  Catholiques  &  les  Lu- 

t)oôr.     thfétiensi  dit  Bucer^  fi  là  ftule  condlion 

eft  incompatible  îîvefc  la  liberté.  Car  ce 

que  dirent  îes  Catholiques,  que  l^hom- 

me  ' a  le  Hbre -arbitre  ,  doit  >*entendre 

•  dSine  liberté  exempte  de  coaélion ,  ^ 

non  pfs  de  néceffité;  ce  que  difent  an 

Contraire  les  ^Luthériens  ,  qùè  l'homme 
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]qi*a  point  de  libre  arbitre  ,  dok  sVnten- 
dre  d*une  liberté  eiempte  de  néceffité^ 
ft  non  p9S  de  coaâion*  Sur  quoi  ne  pou* 
vons^notti  pas  dire  à  notre  tour ,  d*nne 
manière  RbfoLue,  k  non  pai  fimplement 
hypothétique  :  \à  paix  eft  donc  faite  en- 
tre les  Janfénides  &  les  Luthéricn<?  Il 
fufBc,  pour  juftliier  cette  conféquence,- 
de  ia  feule  annonce  mifé  en  ces  tirme^ 
à  la  tête  d'un  chapitre  de  Janfenius  : 
Néceiiité  de  coeélion ,  h  néceflité  fim- 
pie  ou  valontairc-;  celle-là,  &  non  pas 
celle-ci  4  efl  incompatible  avec  la  liberté. 
Parmi  les  autres  difciples  des  deux  hé- 
r^fiarqueSy  Tun  déBnit  le  libre  -  arbitre  , 
la  faculté  ou  la  puiflànce  de  vouloir  fans 
coaétion  ;  &  il  accorde  encore  la  paix  à 
ceux  qui  conviennent  que  ia  néceflité, 
ou  rimmutabilité  qui  ne  provient  pas  de 
la  couâioD,  mais  d«  la  nature  &  de  la 
volonté  ,  ne  nuit  en  riisn  à  la  liberté. 
Un  autre  dit,  que.  le  libre -arbitre  de 
rhomme  corrompu  n^eft  que  la  puilTance 
naturelle  de  choifir,  (ans  être  contrainte, 
&  que  tout  ce  qui  eft  exempt  de  coac- 
tion'  eft  libre.  Théodore  de  Bèze ,  ô'nm 
une  forte  de  Catéchise,  fe  fait  gloire 
d'enfeigner clairement, que  la  liberté  nVH 
pas  détr4iite  par  la  nécefljcé,  maïs  uni 
(^uement  pm*  la  coaâioiï.  Pour  établir 
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que  la  néciifité  de  pécher  même  tCàit 
pus  ta  liberté  ,  du  Moulin  appelle  en 
preuve  tous  les  démoni  qui  font  nécef* 
iUireinenc  mauvais,  h  pèchent  très-libre- 
ment, comme  n*y  étant  pas  contraints; 
que  Dieu  néceflairement  bon  eft  fonve- 
rainement  libre.  Nous  pouflerions  ï  hju. 
là  patience  du  leéteur ,  fî  nous  voulf-^n? 
citer  tous  les  Docteurs  héréti  ;ue&  ;  :i  tien- 
nent le  même  langage.  Mais  à  uji  boa 
tant  de  témoignages  prives  ,  puifque  k 
Calvinifme  en  corps  a  rendu  fynodique- 
ment  à  Dordrecht  le  décret  fuivant  :  La 
volonté  de  Thomme,  par  Ton  clTânce  , 
demeure  toujours  libre,  lors  niéme  qu'elle 
êlt  déterminée  à  une  feule  chofe;  car  la 
liberté  n'ell  pas  incompatible  avec  toute 
iiéctiTité  &  tout  genre  de  détermination. 
Elle  eH  incompatible ,  à  la  vérité,  avec 
Fa  détermination  de  violence;  c*e(l-à-dire 
avec  la  néccflité  de  coaétion  :  mais  elle 
s'accorde  parfaitement  avec  la  néceflité 
d'infaillibilité;  puifque  Dieu  hait  nécef* 
fairement  le  péché;  favoir  par  la  nécef* 
fité  de- fa  natiire.  ou  de  fon  immutabi- 
lité, &  quMl  »«:  r«/  éanaloms  librern^nt. 
Ces  citai'  n^  i^  uobftan.^  iiOtre  brié-l 
veté,  parottront  encore  bien  longues  à 
certains  Icéleurs  :  mais  il  importe  auffi 
de  mettre  fous  lamaia  de  quelques  a»- 
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trei,  les  difFdren'"  traits  <^  relTemblance , 
ou  plutôt  d'identitc ,  qui  fe  rencofltri^nt  en  - 
trela  liberté  d'Ypre»  &  relUde  Wittcm 
berg,  ou  de  Genève.  Pour  fervir  ceux- 
ci,  fans  être  à  charge  à  ceux-là ,  nous 
indiquerons  feulement ,  comme  les  prin* 
cipaux  répertoires  de  PAugudin  plagiai- 
re ,  les  prnduétions  Calviniennei  de  Jean 
Scharp,  de  Jérôme  Zaoch  h  de  Pierre 
du  Moulina 

Scharp ,  dans  un  traité  aflez  court, 
intitulé  de  TEtat  miférable  de  Phomme 
dans  refclavage  du  péché  »  préfente  H 
complètement  &  fi  ponâuellemcnt  Ici 
opinions  de  Janfeniut ,  ainfi  qu^  les  paf* 
fages  de  S.  Auguftin  contournés  pour 
leur  fervir  d*appui ,  que  fi  l'on  ne  favoit 
pas  que  ce  traité  a  été  mis  au  jour  trente 
ans  avant  Vjiuguftinus^,  on  croiroit  qu'il 
en  efi  Tabrégé.  Le  nouvel  A  uguHin  fuit  en- 
core plus  fervilement  le  CaWinifte  Zanch, 
qui  fembte  avoir  eu  fa  prédileétion  entre 
tous  ces  Ooéteurs  de  Phéréfie  \  fi  tou- 
tefois le  plagiaire  peut  jamais  fe  réputer 
«mi  de  l'Auteur.  It  le  fuie  pas  à  pas , 
il  sVn  approprie  toutes  les  découvertes. 
11  en  emprunte,  ou  en  dérobe,  non  pas 
feulement' les  opinions,  mais  les' tours 
de  phrafe ,  &  le  plus  fouvent  les  expref- 
i^^ns  mètue?.  Que  ceux  qui  en  doute- 

W  3 
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.roicnt  confronteuc  lefixième  chipîtreda 
premier  livre  de»  Traités  Thcologiques 
de  Zanch,.ftvec  les  chapitres  cinquième» 
fixiènie  &  dix-feptième  du  fixième  livre 
de  Jnnfenius  fur  la  grâce  de  J.  C. ,  après 
quoi  j^en  appelle  à  leur  probité  ;  quMis 
répondent  :  combien  de  fois  auront -ils 
trouvé  dans  l*un  &  dans  Tautre  ,  ou 
'  plutôt  n*ont-il6  pas  prefque  toujours  trou- 
vé dans  Tun  &  l'autre  indUlinâeitient, 
les  mêmes  chofes  revêtues  des  mêmes 
exprciTions?  Le  livre  de  du  Moulin  fur- 
la  grâce  &  te  libre  -  arbitre  ^  mis  au  jour 
«Otz  peu  d*aonées  avant  le  Janféuifme, 
ne  parut  pas  feuiemenc  un  abrégé  de 
VAuguftinus  ,*  mats  il  fut  pris  en  effet 
pour  tel  par  quelques  partifans,  iK}n  par 
les  moins  habiles  de  Jan&nius.  Et  qui 
De  s*y  fût  mépris  P  on  en-  peut  faire  Te- 
preuve  en  parcourant  fimplenlent  tes  fom- 
maires.  La- liberté  convpatible  avec  la  né- 
ceffité  (impie,  la  néceffité  de  pécher  fan» 
excufe  pour  le  péeheor,  rimpoflibilité  de 
remplir  Jes  préceptes 9  la  ridicuiité  dé  la 
grâce  fuffifante^  ^efficacité  de  toute  grâce 
médicinale ,  la  reitriélion  mife  à  la  cha- 
rité du  Rédempteur ,  &  à  la  volonté  de 
Dieu*  pour  le  falut  des  hommes ,  le  pa- 
rallèle de  ta  doârine  commune  avec  le 
Sémi-  Pélaglatiifme  «  tous  les  arlicks  enûn  >. 
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alnti  que  Us  raifonnemens  &  les  auto* 
rites  fur  lefquels  on  les  appuit  y  paroi- 
ttont  fi  femblables  dans  ces  deux  ou- 
vrages, qu'on  jugera  forcément  que  l'un 
e(l  un  pur  larronage  de  Pautre;  h  com- 
me le  Cdtviniltë  eft  venu  te  premier, 
on  conclura  fans  héûter  que  le  jânf^- 
nide  cft  te  larron.- 

Ce  n*ert  point  affez  pouf  Janfenius, 
dé  puifer  le  fond  de  fa  doétrine  dans  la 
(burce  infeéle  des  héréfiarques  :  il  leur 
dérobe  de  même  les  raifons ,  ou  les  rab- 
fonnemeas  ,  & 'les  citations  par  où 'il 
s'efforce  de  lui  donner  une  apparence  de 
vérité»   Pair  exempte,  il  proijive  que  la    janf  l: 
feule  coaétlon  détruit  le  libre  •  arbitre  ,VI.     cie 
par  la  raifon  que  hv  néceffité  fîmple  cil  ^-^^^ 
jointe  à  la  liberté  en-Dieu,  dans  les  au-  ^  3^^    ' 
^es  ëi  les  bienheureux ,  &  dàbs  les  dé- 
mons mêmes.  Outre  ce  qu'oà  a  déjà  vu 
de  femblabie  dans  les  textes  rapportés  de 
plufieurs  feétàires;  Chamlér ,  avant  Jan-  Cham.r. 
fenius ,  a  voit  raifontié  ainfi  :  Le  libre»  3*  !•  ^>  c. 
arbitre  de  Dieu ,  d^s-  anges ,  des  diables ,  ^< 
des  bienheureux  &  des  damnés ,  cil  vé- 
ritablement libre  :  or  il  n'etl  pas  exempt 
de  la  nécelTiiré  intérieure  :  donc  le  libre» 
arbitre  n'eii  pas  toujours  exempt  de  cette 
nécelTité,  Calvin,  avant  Charnier,  avoit 
dit  :  Si  la  ncf  tflité  où  iH  Dieu  de  faire    ,     i 
, ' N  4  -.  .    - 
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Mitot.ie  bien,  n'empêche  pas  que  fa  voîcnté 

îjm%?*^*  foit  libre  dans  fes  opérations;  fi  It 

diable,  qui  ne  peut  que  faire  le  mal,  pe» 

Ghfe  néanmoins  librement;  qui  efi-ce  qui 

dira  que  Phommc  n^etl  pas  libre,  parce 

qu'il  eft  dans  la.  néceflké  de  pécher  ? 

Wiclef.Wickf  avant  Janfenius,  Charnier  &  Ga!- 

V'^rih  ^'^'  *^^^^  foutenu  que  les  anges  ont  la 

1.*    cap  *'^^f '^»  quoiqu*ils  foient  entraînés  par  une 

ai.         néceflité  invincible  à  faire  ce  qu'ils  font  ;>. 

^  que  Dieu  e(l  libre  dans  tout  ce  qu'il 

fait,  jufques  dans  la  produdlion  du  Verb< 

&  du  S»  Efprit,  quoiqu'il  les  produile 

par  une  abfolue  nécefiité. 

D'une  pareille  tàOtion  de  la  liberté  \ 
il  s'enfuit  clairement  que  l'homme  ne 
peut  pas  accomplir  les  préceptes,  &  s'abf» 
tenir  du  péché  ;  que  Dieu  lui  commande 
des  chofts  impoifibies ,  ou  le  réduit  à 
le  néceAité  de  pécher  ;  &  que  Dieu  , 
par  conféquént,  ne  donne  pas  à  tous 
les  hommes  les  grâces  nécellaires  pour 
éviter  le  péché  &  l'Enfer  ;  qu'il  ne  veut 
pas  le  fàlut  de  tous  les  hommes;  quUl 
n'ed  pas  mort  pour  tous  ks  hommes  , 
mais  feulement  pour  ceux  qui  iè  fau- 
vent  en  effet ,  ou  pour  les  feuls  prédef- 
tinds  :  &  par  une  dernière  conféquence 
liée  aux  précédentes,  comme  un  anneau 
à  la  chaîne  dont  il  fait  partie  ^  il  s'ea 
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.fùivrôit  que  Dieu  ,  par  une  conduite 
barbare ,  n'auroit  créé  le  très-grand  nom* 
bre  des  hommes  que  pour  ks  perdre  à 
jamais  d'une;  manière  inévitable.  Blafphê- 
nie  dont  Thorreur  s'eft  fait  fentir  à  Jan« 
fetiius  &  à  Calvin  ,  qVii ,  toujours  unis 
d'intérêt ,  cherchent  en  commun  à  le  pal- 
lier ;  &  voici ,  avec  le  fecret  des  deux  - 
feâes  ,  leur  réponfe  commune  à  cette 
difficulté,  ou  plutôt  leur  commune  au- 
dace à  trancher,  pour  toute  folution , 
ce  nœud  gordien.  Calvin  dit  fans  façon ,    Inditur; 
que  le  péché,  pour  être  néceflaire,  n'en  l*  2.  c.S» 
eft  pas  i^oins  puniflable  ;  parce  que  rim^* 
pùiffance  où  font  aujourd'hui  les  hom-  - 
mes  de  rien  vouloir  que  le  mal ,  ne  pro*  - 
vient  pas  de  la  création,  mais  de  la  cor- 
ruption  de  notre   nature  ,   ou  de  ce' 
que  Adam  s'eft  rangé  de  fon  plein  .gré 
fous  la  tyrannie  de  Satan.  Et  Chamier,  Tom.  3, 
interprête  de  Calvin,  venant  à  fon  ap-l;iiC.  s* 
pul,  foutient  qu'on  ne  fauroit  conclurez, 
de  ce  que  le  péché  eft  néceffaire ,  qu'il 
ne  foit  plus   péché;  parceque  nos  pé- 
chés ne  proviennent  pas  de  la  création, 
mais  de  la  corruption  caufée  par  notre 
premier  père.  Le  Calvinille  Zjcharie  des       • 
Urfins   donne    une    ouverture   particu- 
lière pour  bien  entendre  le  fecret,  tafit 
de  Japieniui  quç  de  Calvin.  Ceux  qui 
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Zach.   pèchent  néce'flÀirement ,  dic-it ,  ferokist  ^ 
K%  ^"'^  ^^^^^^  P""^*  injutiéttienti  fi  cette  né* 
Cat.Èdlt,^^*^'^^  de  péchât  ti'avoit  pas  été  con- 
9.  pag.    traélée  volontairement  :  -tiidisles  hommes 
ï5^*       ont  coniraété  volontairement  cette  nécef- 
Janf.  tîefité,  dans  leurs  premiers  païens.  Q*on  life 
ftatti  Nat.  tip*-ès  cela  les  endroits  ôtr  Jànfenius  dit 
kpi.     c.^  rcbat  en  vingt  manières»  que  la  né» 
«4  «  iS«  ^«efl5t^,  jj^  pécher   ne  provient  que  de 
la  détermination  libre  de  la  volonté  dV\» 
dam,  &  nMt  rien  autre  chofe  en  etTci 
que  la  perpétuité   &  rimmutabilicé   de 
cette  volonté  première.  Qa^on^^  les  rap- 
proche encore  des  conceptlons^  défefpé- 
Calv.  de  f antes  de  Calvin  ,  trop  diffafcs  &  trop 
p^' ^'^"^ alambiquécs  pour  trouvei   ^jlflce  ici;  & 
iyt'  ^J'ôH  troover^un  accord  parfait  entre  leurs 
.  idées,  fi  éloignées  da  tdUr  ordinaire  de 

l'èfprit  humain ,  qu'on  né  fe  perfuadera 
•         jamais  qu'elles  fuient  venueà  à  deux  hom- 
mes, faus  que  Tun  ait  confulté ,  ou  pillé. 
Tantre* 

Il  en  eft  des  citations,  àins  le  ûott* 
vel  Aoguftin,  comîne  de  fes  principes 
h  de  fes  raifonhemèns  :  tout  y  eft  de 
méÉie  fabrique  ;  tout  fort  de  l'atelier 
Luihèrô-Càivinien ,  &  en  porte  la  mar- 
que, t^ur  aîafi  dire ,.  Air  chacune  de  feâ 
partiel.  Le  fameux  texte  de  S.  Atiguftin  ^ 
pris  du  cint^uième  livre  de  lia  Cité  d« 
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Dfèu  «  chapitre  dixième,  ti\  également 
employé  par  Janicnius  &  par  les  dirciples 
de  Calvin  «  pour  accrédite^  la  céièbri 
diftinélion  des  deuK  néeifTités,  &  l*âc<r 
cord  Luthérien  de  la  nécttfité  limple 
avec  la  liberté,  Janfenius  &  le  Calviniile 
Parée  emploient  encore  de  concert ,  tant 
le  Vingt-deuxième  chapitre  de  la  Cité  de 
Dieu ,  que  le  cent  cinquième  de  l*Ën- 
chifidlon  du  même  Père,  afin  de  perfua? 
der  que  notre  liberté ,  comme  celle  des 
bienheureux  9  peut  fubfifler  avec  la  né* 
cefilfé.  On  pourroit  montrer  la  même 
Conformité  dans  iee  citations  de  S.  tkv* 
nard  principalement,  de  S.  Hitalre,  de 
S.  PfoTper,  de  S.  Anfelme ,  du  M^iître 
des  fentences,  ainti  que  de  â.  Thomas 
Ie  de  S.  Bonaventure»  Car  à  quoi  ne 
t*a'ocrochent  f>oint  les  novateurs ,  Énaj^é 
le  mépris  qtjlle  témoignent  pour  tout 
ce  qui  relFeér  récoléP  Et  de  quel  fronts 
difoncr-le  en  paHaiit,  invoquer  S.  ^i'ho? 
tnas  en  fartlGulier,  lui  qui  die  en  ternîmes 
exprès;  du  Ubre-arbicre fuppDfé  déterminé 
dans  foâ  choix  par  la  néoelHté ,  qubique 
{axtk  violence  :  Cette  opinion  e(i  héré* 
tiqite<  &  non  feulement  contraire  a  la 
foi,  md1s  àtoos  !i^  principes  de  la  Phif 
iofophlè  fcovîrle'?  f,  ; 

Nous  pourrions  encore^mvttre  en  i:» 
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•  *  •  rallèle  les  répotifes  de  Janfenins  aux  ob^ 
jeâions  des  Catholiques  ,  avec  celles  àt 
Luther  &  de  Calvm.  Msris  .quoiqu'elle» 
fe  .réduifenc  à.  peu  près  les  unes  &  les 
autres  ^  donner  pour  le  libre-arbitre,  la. 
faculté  même  de  notre  àme  qu'on  nom* 
me  volonté,  laquelle  n'étant  point  dé- 
truite par  le  péché ,  &  conjèrvant  fai 
flexibilité  naturelle ,  peut  toujourj  chan- 
ger,  &  pourra  s'incliner  au  bien  quand 
elle  fera  pourvue  des  fecouts  qui  lui  font 
néceflaires  pour  le  vouloir  ;  cependant 
nous  trancherons  court  fur  ce  myf^ère 
du*  parti,  U  nous  n'en  relèverons  que 
ce  qu'en  dit  Luther  ,  qui  l'adopte  en 
Luth,  de  1^  perfifflant.  Quoique  cette  efpèce  de 

3etT,Aib.  libre  arbitre  y  dit-il,  feroit  mieux  nom« 

.    mée  variable  ,  ou  verfatile  ^  que  libre; 

accordons  par  abus  que  cette  inhabilité 

faire  la  liberté.  Cela  étante  la  volonté 

de  l'homme  ne  fait  plus  que  les  fonétions 

^  d'une  bête  de  charge  :  fi  Dieu  la  monte^ 

ell.e  veut  &  va  où  Dieu  veut  f  &  ii  c'eft 
Satan  »  elle  va  oà  veut  Satan»  On  voit 
que  Janfenîus  &  Luther  fe  rencontrent 
juique  dans  l'al1é|;ofie.  Le  mulet  de  Lu* 
ther,  &  la  balance  de  Janfenius,  avee 
fes  poids  numérotés  de  grâce  h  de  con- 
.  cupifcence ,  font  dti  emblèmes,  différents  : 
mais  ie  fcns  «n  cft  le  mênct 
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,  Il  reReroit  encore  à  montrer  dans  les 
monumens  hérétiques,  les  farcafmcs  j& 
les  injures  que  Janfenius  vomit  dans  cha-i 
cun  de  Tes  livres  contre  les  Théologiens 
&  les  PhiloCophes  Catlioliques ,  contre 
la  Théologie  même  &  la  Philofophie. 
Mais  chacun  peut  fati&fairç  (à  curiofité  à 
ce  fujety  en  ouvrant  au  hafardles  libel- 
les innombrables  &  parfaitement  fem^ 
blables  des  deux  partis.  L'injure  même 
que  Janfenius  rebat  avec  le  plus  de  corn* 
plaifance,  la  noté  quMI,s*efibrce  le  plus 
dMmprimer  à  la.  notion  commune  da 
libre- arbitre ,  quMl  nomme  Ariftotélique 
&  profane;  on  la  retrouvera  dans  It 
plîlparc  des  écrits  de  Luther,  de  Mé- 
lanchton  ,.de  Calvin  H  de  leurs  nom-^ 
breux  copiées  La  qualification  de  pro- 
fane ne  le  fatisfaifant  point  encore,  il  1% 
qualifie  de  Pélagienne ,  &^  la  dit  même 
pUis  pernicieufe  en  différents  points  que 
k  Pélagianifme.  Ainfi  le  fynode  Calvi- 
nicn  de  Dordrecht  avoir- il  prononcé, 
que  les  Papides  tenoient  les^ erreurs  de 
Péla|;e,  quoiqu'ils  les  rejetafient  de  bou 
che  ;  &  Mélanchton  ,  après  Calvin , 
svolt  écrit  que  la  Théologie  des;,  Scho» 
lafiiques  étoic  en  cela  plus  impure  que 
cejjle  des  Pélagtens.  Jéafeiiius  a  inféré 
4aas  iês  livres  df.  ruéréfie  Pélagienne  ^ 
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un  parallèle  de  l*op!nion  des  Théologiens 
mo'dernes  avec  celle  des  Sémi-Pélagien^l 
(k  dans  le  trotfième  livre  de  Calvin  fur 
le  libre-arbitre,  on  trouve   le  paraMèle 
Pltr,    de  la  dodrine  de  Trente  avec  ceite  de 
Mirt.      Pelage  ;  &  Pierre  Martyr  a  fait  le  pa* 
oîmniun/*"*^*  des  Pélagiens  &  des   Papiftes , 
Ticui.  de^^"'  ^^  ^^^^^  ^^  Confrontation  de  nos 
Lit),  Aib.  adverfaires  avec  les  Pélagiens  :  &  le  pa- 
rai ièle  dont  Janfenius  fe  prétend  Tau* 
teur,   e(t  tellement  tilfu  de  phralVs  de 
de  traits  entiers  de  Martyr ,  de  Calvin, 
de  tous  ces  hérétiques  outrageux,  qu« 
fi  Ton  y  remettoit  les  noms  de  Papilles , 
de  Trentains,  de  Sorboniftes  h  de  quel- 
ques autres  Cathojlques,  à  la  place  des 
jioms  dé  Scholaftiques  h  de  Théologiena 
modernes ,  il  n'y  relier  oit  p^is  rien  qui 
fût  à  lui. 

Que  penfer  enfin  dii  génie  créateur 
Ae  Janfenius,  fî  la  découverte  dont  il 
s'énorgueilliffbît  le  plus ,  file  grand  pivot 
'  fur  quoi  porte  fon  fynétne ,  comme  lé 
Ciel  fur  les  épaules  d'Atlas;  c^eft-à-dirié 
la  diftlndiou ,  prétenc^jfe  nouvelle ,  entré 
la  grâce  de  là  nature  faine  &  la  grâce  de 
kl  nature  corrompue;  /^  pour  lâcher  en* 
En  les  mots  facrftmemauir ,  jî  la  ft pro  * 
dudHontam  vantée  At  tadjuiarium  ^9 
"•     &  de  L'adiuiorium  fine  gz/o  nan ,  ^ue  le 


i<x-r>'?' 


m  fur 
raitèle 
le  de 
e  pa* 
•ides , 
e  nos 
le  pa- 
Tau- 
kfts  ae 
alvifi, 
,  qu» 
piftcs, 
e  que^- 
ce  dei 
logtena 
en  qui 

réatcuf 
lont  il 

pivot 
nme  \é 
l-à-dirtî 
entre 
race  de 
her  en* 

Tcpro* 

um  ^9 
,  ^ae  le 


•eQvel  Auguftin  nous  répète  jufqu'à 
foixante  dix  fois ,  on  a  eu  la  patience 
de  les  compter,  n*eft  cependant,  comme 
tout  ce  qu^OD  a  déjà  vu  de  fts  produc- 
tions ,  qu'un  épouvaniail  uHt,  qu*àne 
vieille  &  gothique  machine  ,  de  la  fa- 
brique des  derniers  héréfiarques  ?  L'ora* 
de  de  Genève,  avant  celui  d'Yprei, 
8¥oit  confign'é  dans  fes  écrits ,  que  les 
Pères  de  Trente  Végarént  incroyable- 
ment, en  ce  qu'ils  n^obfer vent  aucune 
différtnce  entre  la  grâce  de  la  régénéra- 
tion qui  fubvient  préfentement  à  notre 
misère,  &  la  première  grâce  qui  aveit 
été  donnée  à.  Adam  ;  &  le  vice  de  cet 
écarts  fuivant  lui  >  comme  félon  Janfe* 
nius,  confidoit'à  croire  que  la  volonté, 
fous  rimpreflion  de  la  grâce  du  fécond 
état ,  peut  à  fon  choix ,  ou  obéir  à  cette 
grâce,  ou  y  réfifter.  Dans  quelle  balour- 
dife  le  bel  appât  de  la  gloire  n'a-t-il  donc 
pas  induit  Tiiabite  Janfenius  !  h  que  la 
vanité  tient  de  prè$  à  la  fottife  !  Ici  Jan- 
fenius eft  (îjaloDx  de  la  gloii-e  de  Tinven- 
tbn  ,  qu'au  chapitre  de  fa  'prétendue  dé«, 
Couverte  il  met  en  titre  :  Différence 
énire  la  grâce  de  la  nature  fhine  &  de 
la  nature  médicinale  «  ahfolument  inm 
connue  aux  modernes.  Qu'à  la  bonne 
kâure  Calvin  aie  écrit  que  de  Ton  tem]^ 
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cette  opinion  étoit  nouvelle,  ou  qu^ette 
étoit  inconnue  depuis  piuiîeurs  (îècles  : 
il  le  pouvoir  fan»  ridicule ,  en  des  con* 
jonétures  où  i*on  n'a  voit  point  encore 
approfondi  cette  matîère.  Mais  quand 
Janfeniuj  écrivoù,  cette  opinion  couroiC 
les.  rues,  appHiu'die  par  tous  les  Calvi* 
niftes  h  les  Luthériens  ,  baffouée  au 
contraire  par  tous  les  Catlioliques.  Et 
rinventeur  prétendu  fait  pafler  gauche- 
ment jufques  dans  les  titres  de  Ton- livre, 
Taffiche  même  de  Tinvenrion  calvinienne, 
•  en  y  changeant  à  peine  quelques  fyl.la* 
bcs;  fans  réfléchir  dViIIeurs  combitn  l'air 
feol  de  la  nouveauté  étoit  défavorable  à 
un  ouvrage  de  la  nature  du  fien.  Ainfi 
Janfenius  trébiiché*t*il  à  tout  pas,  en 
marchant  de  tr^p  près  fur  ceux  de  Cal- 
vin ;  en  s'approprtant  avec  avidité ,  non 
feulement  les  opinions  de  cet  héréiïarquejii 
&  ce  qui  peut  les  faire  valoir,  mais  ce 
qui  ne  peut  que  diffanier  les  fiennea 
propres. 

La  rare  décoavene  de  radjuioriuftt 

fuo  &  de  Vadjutotium  fine  quo  non  , 

fe  trouve    encore    employée ,    pour  le 

Cilv.de  même  ufage  &  de  la  même  manière,  dans 

llb,Arb.  lej  écrits  de  Calvin  ,  '&  dans  les  produc- 

^""'     tions  puînées  de  Janfenius.    11  eft  dans 

&  204.   l*Auguilin ,  dit  l'héréfiarqùe ,  uns  dillino 
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lion  qui  fert  merveUleurement  à  ex  pli* 
querlachofe;  c'e(l-k»dire  la  différence 
de  la  grâce  du  premier  état  d'avec  la 
grâce  du  fécond.  La  voici  :  Autre  elt  It 
ibcours  fans  quoi  la  chofe  ne  fe  fait 
point;  h  autre  le  fecours  par  lequel  ft 
fait  la  chofe;  Aliud eji  adjutorium  fint 
qwi  aliquid  non  fit ,  €t  aliud  adjuto» 
rium  qu9  aliquid  fit.  Ne  poiiflbns  pns 
plus  loin  :  il  fufiit  d*un  trait  auifi  roar- 
que ,  pour  confondre  le  plagiaire  qui  fe 
gloriBe  d^étre  rinventeur.  Ceux  qui  au- 
ront la  curioHté  d'approfondir  davantage» 
trouveront  dans  les  développemens  de 
Calvin  h.  ceux  de  Janfenius,.  le  fond 
de  \a  doélrine,  &  les  teintes  mêmes  du 
flyle ,  (1  exactement  le$  mêmes  «  que  i 
Janfenius  pou  voit  difputer  Paînefle  à  Cal- 
vin ^  on  ne  fauroit  auquel  des  deux  im- 
puter le  plagiat. 

•  .Autre  manœuvre,  commune  à  Janfcr 
ni  us  &  à  Calvin  :  ce  que  Janfenius  ré- 
pète cent  foixante-dix  fois,  &  Calvin» 
un  peu  moins  verbiagaur ,  vingt  fois  4 
tous  les  deux,  comme  d'après  S.  Augu» 
(lin,  qui  cependant  n'a  mis  qu'une  feule 
£ois  en  œuvre  ^  l'adjutorium  quo  &  rad' 
luiorium  fine  quo  non;,  (avoir  dans,  le 
douzième  chapitre  defon  livre  de  la  Cor» 
x^dion  &  de  la*  Grâce  i.  l'héréâarque  h 
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Ton  copide  de  concert  en  font  un  ufiigf  ;. 
&  lui  donnent  un  fens  tout  contraire  i 
celui  du  faint  Doéteur.  Ils  foutiunnent 
que  le  fecours  Jine  quo  non  i  c*t;(t*à- 
dire  la  grâce  fans  laquelle  on  ne  peut 
rien  fure ,  ne  diffère  point  de  la  grâce 
Pela  (tienne  ;  Sx.  que  le  fecours  quo ,  ou 
la  grâce  par  laquelle  fe  fiiit  le  bien,  ell  la 
grâce  Catholique,  qui,  fuivant  eux,  fait 
Aos:  de  néceflairement  le  bien  dans  nous.  Saint 
{j*'^J*Qq  Auguftin,  tout  au  contraire,  dit  que  la 

de  Gral   !Çfa«^«  '  ^«n»  '«  hoMcYit  de  Pelage ,  n'é- 
Chriili/c.toit  qu*uiiTecaurs  pour  faire  plus  facile*^ 
2p*         ment  ce  qu^on  pôuvoit  abrolument  faire 
par  le  libre  arbitre  ;  ^  tout  au  plus  une 
lumière ,  qui  montroit  la  route  où  noui 
pouvions  marcher  par  les  forces  du  libre- 
arbitre.   Quant  au  fecours  par  lequel  (\s 
LibrI  de  fiit  la  chofe  ,  quo  aUquid  fii ^  il  fuffira  ' 
Correpe.   pour  faire  difparoître  toute  la  difficulté , 
«0^1*1  de  lire  le  chapitre  entier ,  que  ces  deux 
^    *  •  frauduleux  interprètes  n*ont  pas  tronqué 
fans  deffein.  On  y  verra  qu'il  s'agit  uni-" 
quement  &  précifémcni  de  la  perfévé- 
rance  fîr>ale ,  non  pas  même  de  la  caufe 
qui  opère  en  nous  la  perfévérance ,  niais 
de  la  perfévérance  en  foi ,  ou  de  la  per» 
*févérance  formelle,  pour  me  fervir  du 
langage  précis  de  Técole.    La  comparai- 
Iàii%      fon  de  la  béitiiudê  que  le  S.  Doââur  api 
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pXque  à  ce  fujet ,  laquelle  étant  commu< 
niquée  à  i^homme,  le  conliitue  par-lii 
même  heureux ,  ne  laifle  point  de  douta 
que  ce  ne  Toit  là  fa  penfée.  Il  s^interprejte  • 
encore  plut  clairement  lui-m^me ,  en  ré- 
pondant aux  Prêtres  de  Marfciile ,  qui 
entendoient ,  ou  feignoient  d>ntendre , 
comme  lea  Janféniftes ,  les  paroles  du 
faint  DoAeur,  d'une  grâce  actuelle  qui 
rendit  le  çonfentement  oéceflaire.  Ils  Ub.éfê 
penfent  bien  peu ,  dit-il ,  à  ce  qu^lts  nous  <lono  Per- 
objcAent»  puifque  nous  parlons  de  celte^^*  ^P* 
perrévéraflce  par  laquelle  on  perfevere 
iufqu*à  la  fîa  ,  h  que  n*a  aucun  autre 
que  celui  qui  a  perfévéré  jufqu'à  la  fin  ; 
en  forte  que  îi  elle  a  été  donnée ,  on  t 
pcrfSvéré  jufqu'à  la  fin ,  &  que  fi  Ton  n'a: 
pas  perfévéré  jufqu'à  la  fin  ,  elle  n'a  pat 
été  donnée  :  pafTage  qui  a  caufé  tanc 
il'effiroi  à  Tartificieux  ufurpateur  du  nom 
de  S.  Auguftin  ,  qu'il  n'en  a  pas  touché  ' 
une  fyllabe.  £t  la  prudence,  fi  l'on  peut 
louer  celle  des  enfans  de  ténèbres  ^  ne 
fiit  jtniitis  plus  louable  :  car  fi  Ton  idfé- 
roit  ce  texte  dans  les  centaines  de  psget 
où  Janfenius  dilTeque  le  trait  fameux  da 
lîvre  de  la  Correaion  &  de  la  Grâce,  il 
ne  refteroit  plus  rien  des  ténèbres  qu'il 
prend  à  tâche  d'accumuler  fur  les  pria* 
eipei  confiant  de  S.  Auguftia. 
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Mais  comme  il  chcrcboit  moins  &  ex»* 
pliquer  le  fentimânt  de  ce  DoéleUr  lu» 
mineux ,  qu'à  faire  pafler  à  la  faveur  dé 
'    ce  nom  vénéré  Tes  propres  erreurs  ;  il  a 
ehoifi  pour  leur  fervir  de  bafe  un  paiTage 
conçu  en  termes  extraordinaires  ;  comp- 
tant ,  qu'à  ce  moyen  ,  il  perfuaderoit  fa- 
cilement aux  (impies  qu'il  s'y  agilToit  de 
la  grâce  ^dluelle  ,  &  ce  point  une  fots 
admis  ^  qu'on  ne  pourroit  plus  nier  que 
la  gracjp  aéluelle  n'opérât  nécelTairement 
Ton  effet.   Fourberie  palpable  ,  puifque 
dans  1^'  diftlnélion  qu'exprime  ce  paflhgé « 
]nnf.  dèil  n£  s'agit  nullement  de  la  grâce  que 
Gftt.  prK  nioient  les  Pélagiens,  &  que  Jànfeniuft 
roi.  hoai,  gfl-uyg  lui-même  n'avoir  été  enféigné^ clai- 
rement par  S.  Auguftin  que  fur  la  fin 
de  fa  vie.  Mal>  adrefle  &  contradiétiort 
palpables  encore ^  puifque  cette  feule  dif» 
tinàion  ,  félon  le  même  Janfeniu»,  eft  le 
.fil  qui  peut  feul  guider  dans  le  labyrin* 
the  des  écrits  de  S;  Auguftin  ;  la  clef 
fan«  laquelle  on  n'y  fait  que  tâtonner, 
comme  un  aveugle  en  plein  midi;  &  que 
le  faint  Dodteur,  félon  Janfenius  encore» 
l*a  néanmoins  tehue  cachée  durant  les 
vingt  années  entières  qu'il  a  combattu 
les  Pélagiens.  Tant  il  eft  rare,  dans  un 
enchaînement  d'impoftures ,  de  ne  pas 
fe  trahir  ^par  quelque  endroit  l 
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Le  novateur  plagiaire  des  'héré(iarquet 
eft  donc  nuiTi  mal  •  adroit ,  qu*ardent  à 
compiler  fans  difcernement  leurs. produc- 
tions empoifonnces.  Tout  ce  qui  s'éloigne 
dans  fon  livre,  où  il  fait  gloire  fur- tout 
d'être,  neuf;  tout  ce  qui  s'éloigne  du  fen* 
timent  commun  des  Théologiens;  tout 
ce  qu'il  y  a  d'attrayant  pour  les  efprits 
légers,  k,  de  dégoûtant  pour  les  efpritt 
fûlides  h  fains;  tout  ce  qu'y  admirent 
Ces  fchifmatiques  prôneurs,  &  que  fes 
Çenfeurs  Catholiques  y  anathématifent  ; 
tout  ce  qui  excite  enfin  tant  d'enthou- 
fiafme  èc  tant  d'horreur  >  n'y  eft  qu'un 
fonds  d'autrui  ,  qui  figure  en  propre. 
Qui  veut  donc  fa  voir  combien  de  pla- 
giats &  de  larronages  t  commis  Jan- 
fenius  ;  il  faut  -qu'il  fâche  aufli ,  com- 
bien il  eft  dans  fon  livre  d'aifertions  ca- 
pitales ,  ou  de  quelque  importance  ;  coni« 
bien  il  emploie  d'argumens  plus  fpécieuz 
pour  les  établir;  combien  il  fait  de  ré- 
ponfes  illufoires  à  fes  contfradiéteurs  ;  tle 
combien  de  farcâfmes,  d'injures ,  de  re- 
proches outrageans  il  charge  les  fchola& 
tiques,  ou  tous  les  Théologiens  Catho- 
liques; enfin  combien  il  emploie  de  té- 
moignages des  Pères  ^  de  S.  Auguftia 
même,  de  S.  AugulUn  fur-tout;  &  de 
témoignages  mutilés  ^  accumulés  fans  noi» 
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bre  &  fans  choix >  à  i^etK't  feulemem  d^^ 
h\om  ou  d'effrayer  ,  tirés  au  hafard  v 
pris  à  contre -fens,  'maniés  fans  adrdTe 
quand  il  ed  fans  guide ,  quand  il  n*a  pas 
quelque  maître  d'école  de  Genève  ott 
d'Aug^bourg  pour  lui  mener  la  main.  Qu'il 
(ë  vante  après  cela ,  autant  que  la  jac« 
tance  a  d^attraits  pour  lui ,  d'avoir  lu  dix 
fois  S.  Auguitin,  &  trente  fois  les  ou- 
vrages de  ce  Père  contre  l'héréfîe  de  Pé^ 
[âge;  nous  ne  le  contredirons  pa^  :  il 
peut  les  avoir  lus  plus  fou  vent  encore, 
msis  par  pièces  le  par  lambeaux ,  déchi- 
quetés, torturés,  défigurés,  abfolument 
dénaturés  ,  comme  ils  le  font  dans  les 
commentaires  de  Wictcf ,  de  Jean  Hus, 
de  Luther  &  de  Calvin.  • 

Quel  que  foit  le  relevé  fait  ici  des  voh 
du  fiux  Auguftin ,  qu'an  n'imagine  pa« 
cependant  qu'il  n'y  en  ait  point  d'autre* 
à  lui  reprocher.  Qu'on  fe  rappelle  au  con- 
traire ,  que  nous  nt  l'avons  recherchié , 
comme  nous  l'avions  promis,  que  fur  un 
feul  point  de  fa  doôrine ,  qui  porte  à  la 
vérité  tout  entière  fur  ce  point  fondamen- 
tal. Mais  fut  ce  point  feul  encore,  nous 
•'avons  relevé  que  les  principaux  pla« 
gîjtf .  D'où  l*on  peut  juger  de  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  l'ouvrage  entier  :  vol4 
iniombrablci,  voh  fourerainement  hoji* 


con- 
ch<, 
lir  un 
à  la 
mtii- 
nous 
pla- 
[  qui 
vol* 
hou* 


9  K     k'  E  G  'L  I  S  1.        ,  ISff 

ieux^  non  feulement  par  U  nature  de 
ce  brigandage,  qui  marque  une  incapa- 
cité faperbe  ,  ou  du  moins  un  orgueil 
plus  grand  que  la  capacité,  mais  beauo 
coup  plus  encore  par  la  nature  des  cho* 
Tes  qui  en  font  ici  l'objet.  Quoi  de  phil 
honteux  en  efièt  pour  un  écrivain  qui  fc 
prétend  Catholique,  que  de  tirer  toutes 
fes  opinions,  &.  prefque  tontes  Tes  pen^ 
fées  9  des  prédicans  foulevis  avec  Le  plui 
de  fureur  contre  TËglife ,  des  héréfiap- 
ques  &  des  impies  Ws  plus  odieux  d« 
dernier  âge ,  des  hérétiques  de  tous  les 
iiecles,  du  m^gafin  générât  de  l^héréfie, 
pour  ainfî  parier,  du  laboratoire  infernal 
k.  de  Tatelier  de  fatan  :!î  Peut-il  rien  for- 
tir,  que  de  contagieux  de  cette  infeélc 
fource?  Oui,  nous  en  conviendrons  , 
ce  prodige  e(l  abfolument  poflible  :  quel* 
ique  fufpeéle  que  foit  une  doétrine  for* 
mée  de  pareils  élémens,  cependant^  tout 
ce  que  les  hérétiques  écrivent  n^étant  pas 
toujours  hérétique ,  le  livre  de  Janfenius 
ne  feroit  pas  convaincu  d'hérélie,  préci- 
fément  pour  avoir  été  puifé  dans  ceux 
de  Luther  &  de  Calvin  :  il  faut  encore 
pour  cela ,  que  les  erreurs  &  la  fubftance 
même  de  l'héréfte  des  un^i  aient  été  trans- 
fufes ,  pour  ainii  dire ,  dans  Pautre.  Mata 
pour iê  convaincre  qu:il*eA  eft  ain&vfaui* 


t   ^ 


SI»  Histoire 

il  autre  choie  que  le  témoignage  des 
feâaires  qui  ont  tant  de  fois  offi^rt  la  paix 
BUX'CathoIiques ,  Tous  (a  feule  conditioa 
•de  leur  paifer  le  principe  fondamental  du 
TyRéme  de  Janfenius  ;  qui  réduifent  là  tout 
l'objet  de  leur  différend  avec  nous,  tou- 
chant la  grâce  &  ja  liberté  ;  qui  recon- 
fioiflênt  que  tout  les  anathêmes  de  Trente 
tombent  à  plomb  fur  ce  pivot  du  Jan« 
iënifme  &  du  Calvinifme  ? 

On  pourroit  alléguer  encore  les  récla- 
mations des  écoles  Catholiques ,  des  Con- 
ciles poftérieurs'à  celui  de  Trente,  det 
Souverains  Pontifes ,  des  £vêques  &  du 
Corp$  Ëpifcopal,  le  fuffrage  unanime  des 
■Padeurs  &  des  Doéteurs,  qui,  à  la  naif- 
fgnce  des  nouvelles  opinions ,  y  ont  re« 
connu,  avec  la  doétrine  réchauffée  dt» 
derniers  hériétiques ,  les  erreurs  foudroyées 
par  le  dernier  Concile  œcuménique.  Mais 
tehons-nous*en  i  des  autorités  d*un  tout 
«utre  poids,  pour  ceux  que  nous  avons 
j-     .  à  convaincre ,  ou   à  confondre.  Qu*ils 
lanfenU.*  écoutent  donc  le  Miniftre  Calvinifte,  Sa- 
norum     muel  des  Marais,  dans  fa  préface  du  Ca- 
GroniBg.  téchifme  des  Janféniites  ,  qu'it  a  goûté 
au  point  d*en  faire  une  traduétion.Latine. 
Il  affure  en  premier  lieu ,  que  Janfenius 
a  fortement  vengé  la  caulê  de  Balus, 
autrefois  très-favant  ProfeUeur  de  Théo- 
logie 


£dic. 
1651. 


logic 
mec 
trov( 
verai 
&à 
îechr 
ajout 
affbib 
écrit 
bonne 
trover 
fans  d 
foutiei 
cenfur 
bain  A 
liabulc 
chance 
grâce, 
aux  Je 
le  con 
tâchent 
nie  le 
adoucir 
interro 
teftent 
&d'Ad 
fans  la 
plier  au 
cipalcm 
la  fîxièn 
Toff, 


des 
pais 
itioa 
al  du 
itout 

,  tOtt- 

econ- 
rrente 
,  Jan* 

réclt- 

»Con- 

c,  dei 

s  &da 

me  det 

la  naif" 

ont  re- 

Fée  des 

droyées 
e.  Mail 
un  tout 
s  avons 
.  Qu'ils 
ittc,Sa- 
du  Ga- 
a  goûté 
Latine. 
lanCenius 
Balas, 
le  Théo- 
logie 


loffl^  à  Louvain ,  &  peu  éloigné  du  Royau- 
me  des  Cieux.  Il  dit  enfuite  que  ces  con« 
trpverfes  touchant  la  grâce  importent  fou- 
verainement  au  triomphe  de  la  vérité^ 
&  à  la  ruine  prochaine  du  fiège  de  PAn- 
techrift.  Car  Tautorité  du  Pape  même, 
ajoute-t-il  en  preuve,  eft  infenfiblement 
affoiblie  >  non  feulement  par  tout  ce  qu*ont 
écrit  &  fait  le  Doâeur  Arnaud  de  Sor< 
bonne  &  Tes  partifans,  mais  par  les  çon-, 
troverfes  mâmes  fur  la  grâce ,  où  les  parti- 
fans  de  Paul  &  d'Auguilin  défendent  & 
foutiennent  plufîeurs  propofitions,  qu'ont 
cenfurécs  Pie  V,  Grégoire  XIU  &  Ur- 
bain VIII.  L'autorité  même  du  conci- 
liabule de  Trente^  pourfuit  il,  eft  fort 
chancelante,  chez  ces  d^fenfeurs  de  la 
grâce*  non  moins  doéles  qu'importuns 
aux  Jéfuites.  Car  quoiqu'ils  n'ofent  pst 
le  contredire  manifeflement ,  ^  qu'ils 
tâchent  même  d'amollir fes  canons,  com- 
me le  nez  d'une  figure  de  cire ,  &  d'en 
adoucir  le  fens;  (itôt  néanmoins  qu'ils  , 
interrogent  leurs  confciences,  elles  at- 
tellent affe2  que  cette  ddélrine  de  Paul 
&  d'Auguftin  qu'ils  défendent,  ne  peut 
fans  la  force  du  fer  &  des  machines  fe 
plier  aux  décifions  de  ce  Concile,  prin- 
cipalement à  celtes  de  la  cinquième  &  de 
la  fîxième  feflion.  Et  dans  ce  poira  ca* 
Tome  XXL  O 
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pitaL  dô  ta  controverft^  dit*i!  encore, 
qu'on  ne  perde  rien  de  ce»  parole»  >r/tf ni 
ce  point  capital  de  la  controverfe^  les 
JanfénHles  tiennent  véritablement  ce  qui 
s'enfeigne  dans  les  ËgHlès  de  Calvin ,  & 
ce  qui  a  été  défini  dans  le  fyncde  na- 
tional de  Dordtecht.  D'où  il  conclut 
que  toute  lit  nation  Calvinienne  doit  des 
iéticitations  aux  JanfëDîiles ,  pour  ces  gé- 
néreux efforts  dans  la  caufe  d^  la  grâce; 
mais  qu'elfe  doit  en  même  temps  les  in- 
viter à  pouffer  plus  loin ,.  à  joindre  ap- 
paremment le  dogme  des  facramentaires 
à  cdui  d«  la  grâce  néccffitante.  C'eft 
ptnir  tant  de  juftes  raifons ,  dit*ii  en  finif* 
fant,  que  j'ai  traduit,  en  faveur  des  peu- 
ples divers,  ce  fommaire  de  ia  doéîrine 
de  ia  grâce  &  des  dogmes  adjoints ,  avec 
laf  brièveté  &  la  (implicite  de  IVijrnal. 
Que  peut-on  dire  de  plus  clair ,  fur  l'ac- 
cord parfait  du  Janfénifme  &  du  Calvi- 
nïfme  en  cette  partie  9  Or  la  perfuafion 
dé  Satmuel  Defmarais.,  eft  fa  perruafion 
générale  des  Calvinifies  qui  crient  par 
toute  ["Europe,  que  les  opinions  con- 
damnées dans  leurs  écrite  par  le  Concile 
de  "frente ,  font  précifément  celles  que 
les  Jànf^niftes  fc  font  appropriées  ,  & 
*ii*ont  que  foiblcment  déguifées. 

C'eft  donc  en  toute  rigueur  de  juftice, 
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le  iiullei^ent,  par  iDJur«^  le  Ciel  poiis  ea 
préferve!  que  hqiu  qMaliBooa  le  J^nfé*^ 
nifoie ,  de  Séneû^Çalvitiirmef  oiu  méi^e  de 
C^lvimlÀie  mm^  plutôt  que  mitigé ,  pulf* 
qju'il;  en  CQnÇpïVit.  to»^  bk  dwr<t4  dans  I9 
dogme  de  la  grac*  h  d«  lilKe-a^rbitre, 
^  q^e  Pi^pi^té  (ecrimijQntaire  en  eft:  uni- 
quement retranchée»  DénQmin^tiop^^  t?i^n 
humiliante  fans  doute  ;  mais  il  e(î  des 
vérités  amères  de  leur  nature ,  &  quMl 
n*en  faut  pas  moins  produire  fans  pal- 
liatifs, quand  ieiii>  amertume  feule  peut 
les  rendre  falutaires. 

Si*  jamais  ili  fut  une  c1|K)Iq  qu*il  fallût 
appeller  par  fon  nom  9  n'eft  -  ce  pas  la 
feébe  qui  veut  ^  nifi^gui  FËglife  ,  faire 
partie  de  PEglife;  qui  par  Tes  déguifement 
&  fes  manœuvres ,  a  toujours  fu  parer  à 
la  réparation  extérieure  &  vilîbte  ;  à,  qui 
toujours  confondue  parmi  les  fidèles,  ne 
laifie  point  de  préfervatifs  aux  fimples 
contre  la  féduétion  ?  Encore  une  fois  , 
Cl  cei  vérités  font  dures ,  elles  font  en- 
core plus  néceflajres.  Peu  de  perfonnes 
ont  le  courage  de  les  préfenter  :  c*e{t 
une  raifon  de  plus  à  ceux  qui  prennent 
moins  confeil  du  refpeâ  humain  que  de 
la  charité  chrétienne,  pour  ne  pas  les 
tenir  captives  par  un  filence  funefte  à 
ceux  même  qu'il  épargneroit.  Nous  ai- 
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mont  nos  frères  errans^  tout  en  abhor- 
rant leurs  erreurs;  mais  nous  n^aimona 
pas  moins  TËglife , ^  nous  les  aimons, 
comme  etie  les  aime ,  en  combattant  leurs 
erreur!  pour  les  en  détacher  ,  s^il  eft 
pbffible,  ou  du  moins  pour  en  préfer- 
ver  les  fidèles  ingénus-,  à  qui  le  nom 
ftul  pourroit  faire  prendre  le  chanj^e. 


-  v\ 


.-«••-•••••••••»-"-•»••••••*••••••#•« 


*A'**^  '***'  ^««-  '—•'  «•»♦»  «•«•»  «•«•»  ^t**  ^»«»  '•«•»^»»»«  ^ 
jDJS  VÈGLISK 


■» 


livuè  soixante.quinzieme. 

Depuis  la  Bulle  drejféepar  Urbain 
yUl  en  1642 ,  fufqiCau.  traité  dt 
JVeftphalïc  en  164^, 


A'  un  ménagement 9  qui  jamais  né 
ftit  moins  mérité ,  le  Pape  Urbain  Vlll , 
comme  autrefois  Pie  V ,  ne  fie  d'abdrd ,  n! 
publier,  ni  afficher  fa  Bulle  :  mais,  corn* 
me  Ton  prédccêffeur  auffi ,  bientôt  .il  eut 
ftjjet  de  s'en  repentir.  Dès  l'année  fuif 
vante ,  il  en  fallut  venir  à  la  publication 
folemnelle  de  cette  eonftitution ,  qui  I3 
première  condamna  le  livre  de  Janfenius, 
&  fournit  le  premfer  préfage  de  tous  les 
excèï  011  fe  porteroient  les  partifans  de 
9â  tiovatctir  contre  le  S.  Siège  Apodo- 
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lique.  Avant  même  cette  publication,  ce 
fut  pàrm)  eux  un  déchaînement  univer- 
Tel.  Les  uns  écrivoient  que  la  Bulle  étoit 
obreptice ,  ou  Aippofée  ;  &  l'on  alloit  juf- 
qu'à  montrer  des  lettres  datées  de  Ro- 
me, qui  accuroient  un  Jéfuite  Anglois 
d'y  avotr  acheté  d*un  Secrétaire  du  Tàlnt 
Oiice,  &  répandu  eu  Flandres ,  com- 
me une  Bulle  en  règle ,  une  ébauche  in- 
forme ,  &  rejetée  par  Ife  iPape.  Mais  leur 
grande  preuve,  pour  la  ruppofition ,  con- 
fiftott  en  ce  que  tlans  Texemplaire  de  Ro» 
mè  la  Bulle  étoit  datée  de  Tan  1641 5 
^  qu6  dans  Celui  que  le  Nonce  de  Co- 
logne «voit  été  chargé  de  faire  imprhner 
pour  les  Pays-Bas  »  elle  étoit  datée  de  i64t  : 
diverfîté  qui  ne  provenoit ,  comme  on 
)*a  vu ,  que  de  celle  des  calendriers  pour 
le  commencement  de  Tannée.  Les  au- 
tres réfraélaires  difo  ient  la  Bulle  fubrep* 
tice,  ou  pleine  de  faufietés  ;  &  ils  pu- 
blièrent contre  elle  des  notes  ,  qui  al- 
loient  de  pair  avec  les  apoftilles  de  Lu- 
ther fur  la  Bulle  de  Léon  X.  La  plu- 
part dirent  enfin  que ,  .fi  la  doétrine  de 
TËvêque  dTpres  étoit  condamnée  par 
S.  Pierre,  elle  étoit  approuvée  par  S.  Paul; 
que  ce  qu'on  regardoit  à  Rome  com- 
me un  livre  fcandaleuz  ,  étoit  la  quin- 
teliènce  de  la  doétriue ,  tant  de  rAp6tre 
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que  du  Dofteur  de  la  grâce  ;  &  que  vingt- 
deui  années  de  travail  «ffidu  ne  s'étoient 
point  employées  vainement  à  faire  paiTer 
dans  l'Auguftin  d'Ypres ,  le  fuc  &  la  plus 
purcOibftance  de  r Auguftln  d'Hyppone. 
Le  rchifme  &  la  révolte  ne  pouvoient 
guère  (ê  déclarer  d'une  manière  plus  in- 
Tolente.  On  Ce  âattoit  qu'à  force  de  cla- 
meurs on  feroit  tomber  la  Bulle  »  comme 
on  avoit  éludé  le  décret  qui  r«voit  pré- 
cédée «ou  du  moins  que  les  défauts  de 
(orme,  fi  hardiment, rebattus,  emporte- 
roient  le  fotid. 

Le  parti  cepemAint  députa  vers  le  Sou- 
verain Pontife,  pour  lui  expofer  les  rai- 
fons  qu'on  oppoîok  à  k  pvMication  de 
la  Bulle.  Il  fe  flattoit  donc  encore,  quoi- 
que infenfément ,  de^  la  faire  révoquer; 
&  par  confêquent  il  ne  la  croyoit  pas 
obreptice.  On  cacha  foigneufement  Tob- 
jet  de  la  dé^sutation ,  &  on  la  couvrit  du  ' 
prétexte  de  travailler  à  la  confervitlon  des 
privilèges  de  TUniverilté.  A  ce  moyen  >» 
on  furprit  au  Ganvemeur  &  aux  (Pa- 
reils de  Flandres ,  aufli  bien  qu*aux  £vé- 
ques ,  des  lettres  de  créance  »  h  des  re- 
commandations conçues  dans  les  termes  Spécimen 
les  plus  honorables  pour  les  députés.  On  poétri". 
fit  même  ,  en  faveur  de  Janiènias  &  de  ,    'JJ?' 
f«n  liycc  9  une  «dditioa  furtive  à  ces  let-  %6\ 

0  4 


JiV. 


.^90  ir  I  S  T  0  I  it  n     ^ 

très ,  au  moment  d'y  appofer  le  fccaù 
éti  armei  de  Brabant;  alîn  que  les  dé* 
pu  té»  paru  lient  avoués  du  Gouvernement 
pour  agir  contre  la  Bulle,  tandis  qu'ils 
ne  rétoient  que  pour  traiter  des  privilè- 
ges de  rUniverfîté.  Ce  qui  attira  de  Rome 
à  ce  Confdl ,  des  reproches  auxquels  il 
fut  irès-fenfible.  Aufli  fit-il  une  verte  ré- 
primande au  Secrétaire  qui  avoit  figné  les 
ktrres  avec  l'addition  ,  h  qui  répondit 
n^ivoir  rien  fait  que  par  les  ordres  de 
TArchcvéquede  Malines.  Le  reflentiment 
de  ce  Tribunal  s'accrut,  par  les  reproches 
•i)ue  lui  fit  le  Roi  d'ËPpagne,  &  par  les 
ordres  que  ce  Monarque  donna  au  Gou- 
verneur d'informer  contre  les  auteurs  du 
faux.  L'Archevêque  de  Malines  écoit  un 
des  plus  répréhcnfibles,  &  il  eut  de  vives 
inquiétudes  :  mais  il  n'ell  rien  que  le  zèle 
de  feéle  ne  trouve  moyen  dte  juflificr. 
Tout  fe  calma  inn:nnblement ,  par  le  fa- 
voir-faire  du  Gouverneur,  ami  de  l'Ar- 
chevêque ,  ft  favorable  au  parti.  Le  Doc- 
teur du  Pin,  aulfî  bien  que  l'Hiftoriea 
des  Janféniftes  ,  ignoroit  ,  ou   aifeé^oit 
d'ignorer  cette  intrigue ,  lorfqu'il  avança 
que  Sinnick  &  Paëpe  furent  députés  à 
Rome  par  les  £:ats  de  Brabant ,  au  fu- 
jet  de  la  condamnation  de  Janfenius.  Il 
c(l  clair  par  ce  qu*on  vkat  Je  lirCi  que 
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PUaivetlicé  feule  h  quelques  Prélats  cu- 
rent part  à  cette  manœuvre  :  k  il  n'ell 
pas  moins  vifible  ,  que  les  ennemis  de 
l'équivoque  ne  le  font  pas  toujours  du 
menfonge. 

Munis  de  leurs  patentes  furtivei ,  lei 
députés  Jean  Sinnick ,  Doétcur  en  Théo- 
logie, Irlandois  denaiflance,  &  Corneille 
de  l:'aëpe,  Doéteur  en  droit  Canon ,  pri* 
rent  leur  route  pour  la  France,  où  tou- 
tes leurs  démarches  furent  également 
clandeflines.  ils,  entrèrent  à  Paris ,  dans 
un  carroflè  fermé  ;  &  pour  donner  le 
change  fur  le  vrai  motif  de  ce  manège  , 
ils  feignirent  qu^on  leur  vouloit  jouer  quel- 
que mauvais  tour,  &  même  attenter  à  la 
vie  de  Sinnick.  Le  P.  Gerberon»  dans 
THidoire  du  parti ,  dit  qa'aufli  -  tôt  que 
les  ennemis  de  S.  ÀuguQin  eurent  appris 
cette  députitidu ,  ils  firent  tirer  le  por- 
trait du  ocputé  Hybernois ,  &  renvoyèrent 
de  toutes  parts  fur  la  route  qu^il  devoit 
tenir.  Dn  ne  parie  point  de  fon  collègue 
P«cpe  ;  apparemment  parce  qu'étant  mort 
danB  le  cours  de  cette  négociation  ,  il 
échappa  au  fouvenir  de  riliitorien  quand 
il  fabriqua  fon  hiftolre  :  un  peu  plus  de 
mémoire  ,  ou  de  préfence  d'eiprit ,  tùt 
été  néceflaire  pour  mentir  avec  fuccè.^^. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  cette  fic^ 
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tion  ,  k  ce  qui  fâcha  fort  les  députés  , 
c*e(l  que  te  Nonce  de  France  inftrnit  de 
leur  marche,  k  des  vues  de  cobssîes  quSlt 
avoient  fur  Paris ,  avoit  gagé  des  moa* 
chcs  pour  les  obferver,  &  les  empêcher 
^e  fe  concerter  av«c  les  gens  de  leur 
faâion.  Ils  couvrirent  néanmoins  leur 
marche  avec  tant  d'adrefife  qu'ils  échappè- 
rent à  toute  la  vigilance  du  Nonce  »  & 
paflererft  pîafiettrs  jours  a^iec  leurs  alAis 
de  Paris.  Ils  en  partirent  cnfuiee ,  dam 
on  carroffe  encore  fermé ,  mais  qui  ne  le 
fat  que  {urqu'à  trois  lieues  de  cette  ville. 
Là^  (bit  qu'on  connAt  mieux  le  prix  du 
martyre ,  foit  que  le  j&à  eût  duré  autant 
qu'il  étoit  utile ,  l'Hybernois  confentit  à 
ouvrir  les  portière»  ;  9i  Pa^^pe  fe  réjouit, 
fort  de  ne  plus  voyager  en  geôle.  Ils  ar- 
rivèrent ,  comme  on  le  croit  aifément ,  fans 
aucun  péril  à  Rome  ;  mail  leur  piété  re« 
connoiflhnte  réfolut  de  confacrer  à  la  dé-^ 
fenfe  de  Janfenius ,  des  jours  que  le  dévot 
Hybernois  protedolt  devoir  à  rinterce& 
fion  de  ce  Saint,  fnjuflement  décrié. 

Les  circonltances  n'étoietit  pas  favora^ 
blés  aux  députés.  Le  Pape  vènoit  d'expé- 
dier plufîeurs  brefs  pour  les  Pays  -  Bas , 
afin  d'y  preiTer  l'acceptation  de  fa  Bulle» 
Oif^^nré  des  chicanes  qui  la  ftifpendoient , 
tt  en  avoit  exprimé  fbn  indignation  dans 
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les  termes  les  plus  énergiques  s^a  Gau- 
verneur,  aiix  Archevêques  de  MftUDts 
&  de  Cambray,  à  l'Evoque  d'Anvers-, 
k  aux  deux  UniverOtés  de  ta  Belgique. 
.11  s'élevoit  contre  la  témérité  «  contreJ.V)" 
piniâtrcté,  contre  la  contumace  h  Timpu- 
dence  des  réfraébair«s  «  qui ,  fyt  des  rai* 
Tons  fauiFes  &  luiférables,  pu|>lient  que 
la  Conilitution  étoit  fuppofée  ;  jSc  il  met- 
toit  en  potidric  tojutes  leurs  vétilles*  Il  leiir 
(ignifioit  (qu'ils  eûlTçnt  enfin  à  la  regarder 
comme  un  jugement  auihentiqae^du  S.Srè- 
je,  contre  une dodrine  déjà  profçritepar 
tes  prédécefleurs  Pie  &  Grégoire.^ Et  kvi,t 
cttribuant  diès-lors  le  titre  de  ^eâ&îres^, 
ou  de  Jaaféniâes  ,  Janfenian^  ^  \\  \cwt 
faitrentir  le  danger  de  fetoMir  plus  long- 
temps coatrç  rautofrité  apo(lo1iqiie.  Il  fî« 
yiITuit  toMS  fes  brefs>  «n  ^hpr^C  lie 
Gouyerneiir  À  les  Prélats  à  publier  ta 
Bulle  fans  délai ,  k  à  contraindre  par 
tous  ks  moyen!  de  droit  f arrogance 
iorupportable  d^s  oppofaas^  ce  font  f&s 
termes,  à  plier  fpus  la  puHJrance  divine 

du  Prince  dci,  Apôtres.  j*i 

^  ;  Sinnick  ae  laifià  pu  de  Ce  donner  bien 
des  mottvemens,  à  la  Cour  de  Rome.  }{ 
s'étoit  il  bien  aguerri  fur  fa  route,  ou  H 
avoit  reçu  to^t  à  coup  une  grâce  H  vîc- 
torieulè  •  qu'après  9VpU  et(  peur  de  foa 
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embre,  il  montra  un  courage  prêt  à  tout 
braver.  Il  parla  au  Secrétaire  Albizzl ,  aa 
Cardinal  patron,  au  Pape  lui  même, avec 
l'alTurance  d'un  confefleur  de  la  Foi  , 
foiitenant  «que  Ta  doéhine  de  Jànfenius 

'étoit  celle  de  S.  Auguftin,  &  de  TËglif^ 
Catholique.  Le  Pontife  écouta  tout  avec 
patience;  mais  toute  fa  réponfè  auffî  fut 
qu'il  voulôit  qu'on  fe  fournit  pleinement* 
à  fa  Bulie.  Sur  quoi  le  Cardinal  patron 

'dit  aux  députés  :  Vous  voyez  que  cetre 
Bulle  n'éft  pas  fuppoféé,  comme  on  fe 

'débite  à  Louvain.  On  les  entendit  néan<- 
moins  encore  dans  une  congrégation  da 

.  S.  OtHcjS ,  afîïn  de  ne  rien  omettre  pour 
les  convaincre  que  tout  étoit  dans  les 
règles.  Nohobflant  les  infiances  itératt- 
ves  quMls  firent  de  vive  voix  &  par  écrit  v. 

■le  réfultat  Tut  toujours  qu'eux  &  tous  les 
fidèles  dévoient  obéir  à  la  BuHe,  fous  les 
cenfures  h  toutes  les  peines  qu'elle  or- 
donnoit.  Tout  ce  que  l'on  accorda  »  afih 
de  couper  court  aux  chicanes ,  particu» 
Kérement  à  l'ancienne  vétille  qu'on  renou. 
velloit  fur  la  ponffcuation  de  la  Bulle  d^ 
Pie  V  contre  Baïus  ^^  ce  fut  une  copie 
tmhentique  des  Bulles  de  Pie  &  d'Ur* 
bam,  dreffée  furies  originaux  qui  fe  dé- 
pofent  dans  les  archives  du  Vatican,^ 
qu'on  y  confronta  fous  leuH  yeux^ 
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Anurément ,  on  ne  pouvoit  pas  mieux 
t^  prendre  pour  les  convaincre  i  mm 
fît-on  jamais  goûter  aux  gens  de  partr 
les  vérités  contraires  à  leurs  préventiotis  ? 
H  étoit-  bien  avéré  que  la  Bulle  n'étoit  ,- 
ni  obreptice ,  ni  fubreptice.  L'bmiflioti- 
même  de  la  virgale,  fi  fameufe  dans  Iti 
Bulle  de  Pie  V ,  ainfî  que  toutes  le« 
fautes  dMmpreifion ,  fe  trouvoit  pleine- 
ment reétiBée.  Les  députés, ou  du  moins 
Sinnick  n'en  fut  pas  plus  traitable.  Quant 
à  Paëpe,  comme-  il  mourut  dans  ces  en- 
trefaites, on  ne  peut  rien  dire  de  fes  dif- 
pofltions.  Mais  THybernois,  aufii  faux 
qu'Opiniâtre,  envoya  dans  la  Flandre  une 
relation  pleine  d'impofturès  ^  de  men« 
fonges  impudens.  Il  afluroit  que ,  ni  îe 
Pape  y  nr  la  Cbur  dfe  Rome  n*avoit  ja- 
mais entendu  à  examiner  d^ns  les  règles 
le  livre  <le  Janfenius  ;  qu'ifs  n*avoient 
prétendu  que  confirmer  les  Bulles  pu- 
bliées autrefois  contre  la  doélrine  de 
Baius;  qu*on  faifoit  il  peu  d'eflime  à 
Rome  de  la  prétendue  Bulle  In  emi» 
nentlf  qu'elle  n^avoit  pas  été  relatée  dans 
le  Bullaire,  ou  du  moins  qu'on  Ty  avoit 
cherchée  inutilement. 

Heureufèment ,  la  probité  de  Sinnick 
avoit  été  appréciée  à  la  Cour  Pontificale; 
&  IW  y  avoit  pris  dès  mefiires  contre 
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les  fourberies  dont  on  le  connoifToit  ca^ 
pable,  La  Congrégation  du  S.  Office 
Recueil  apprit  d'avance  tout  ce  qui  s'étdt  paffé, 
des  Bul- tant  aux  Nonces  de  France  &  de  Co- 
ll.* 5!p-^^^**®*  qu'à  rinternonce  de  Bruxellw. 
P«ôd.  n!^^^'  ^^  fubQance  ce  que  le  Secrétaire 
37.  de  cette  Congrégation  écrivit  à  Tinter* 
nonce  :  Quoique  la  charge  apparente  des 
députés  de  Louvain  fût  de  conferver  les 
privilèges  de  leur  Univerdté  ;  Sinnick  « 
néanmoins  traité^  comme  en  paiTant,  de 
la  condamnation  de  Janfenius ,  &  a  parja 
fouhaiter  fort  qu'on  révoquât.,  ou  qu^co 
adoucît  la  Bulle  porté:  à  ce  fujet.  Mais 
le  Pape  n'a  répondu  autre  chofô  ,  finon 
.qu'on  eût  à  y  obéir  ponâuellement.  ic 
le  lui  ù  iignifié,  &  j'ai  cru  devoir  vous 
en  prévenir,  ain  que'fî  ledit  Sinnick  , 
|)0ttr  entretenir  l'opiniâtreté  des  réfrac* 
latres,  écrivoit  autrement,  &  faifoitef» 
pérer  qu'on  dût  révoquer,  ou  mitiger  la 
Bulle,  vous  puiifiez  faire  connoitre  ,  & 
•flîirér  indubitablement,  que  le  Pape  n^ 
jamais  eu  la  moindre  penfée  de  rien 
changer  dans  la  Bulle,  &  qu'il  n'éparg- 
nera rien  pour  la  faire  obfèrver  religieux- 
iement. 

La  Conftitution  d'Urbain  VJII  éprou- 
va les  mêmes  contradiélions  en  ï^^rance 
i^u'en  Flandrwi.  Auifi -tôt  après  fa  publi; 
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cation ,  on  en  avoit  envoyé  un  exem- 
plaire au  Cardinal  de  Grimaldii  Nonce 
en  ce  Royaume  :  mais  foit  qu*!!  eût  été 
perdu  ,  ou  int^cepté,  il  re  lui  étoic 
point  parvenu.  Les  parcifans  François 
des  nouveautés  Belgiq^es»  publièrent  ea 
même  temps  des  libelles,  en  forme  d'ob* 
fervationsa  contre  la  Bulle.  Cependant 
k  Nonce,  qui  s^étoit  plajnt  à  Rome  de 
n'en  avoir  point  encore  reçu  de  copie , 
fut  fi  bien  fervi  pour  la  féconde  fois  » 
quMl  lui  en  parvint  une  alors ,  fons  con- 
tretemps, ni  retard.  11  alla  aiifli>tôt  Is 
prétènter  au  Roi;  on  alTembla  leconfeH 
des  affaires  ecdé^adiques  ,  &  il  fut  ré- 
(blu  d^one  voix  unanime  qu^on  hi  rece- 
vroit  avec  refpeét.  S.  Vincent  de  Paul 
qui  étoit  de  ce  confeil,  attelle  en  termes 
formels ,  dans  une  lettre  adrefifée  à  M. 
d^Origny,  Tun  dei  ï^rétres  de  .à  Con- 
grégation, que  la  Reine  5  le  Cardinal 
Mazarin,  le  Chancelier,  le  Pénitencier ^ 
que  tout  le  Confetl  en  tin  mot  fe  décla- 
ra contre  le  livre  de  Janfenius.  11  «joute 
qu*une  des  fortes  raifons  qui  avoient  di- 
rigé fon  propre  fuffrage ,  c^étoît  h  eon* 
noiflance  particulière  qu'H  avoit  du  def* 
fein  de  Tauteur  des  nouvelles  opinions^ 
h  qui  étoit  de  renverser  Téut  préfent  de 
r^gllfe.    Uft  autre  .motif  9  pourfuitil) 
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c'ert  que  j'ai  vu  que  lei  opinions  de- 
BiKus ,  que  Jao(ènios  foutient,  avoienc 
été  condamnées  par  trois  ou  quatre 
Papes,  comme  aufli  par  la  Sorbonne  en 
1560  ;  &  que  préfentement  encore  la- 
plus  faine  partie  de  cette  Faculté ,  qui 
font  tous  les  anciens,  fe  déclare  contre* 
ces -opinions  nouvelles. 

L'Archevêque  de  Paris,  Jean  Fran- 
çois de  Gondi ,    avant  la  décilîon  du 
S.  Siège,  avoit  impofé  Hlence  aux  deux 
partis  par  un  mandement ,  aBa  d'arréter- 
.  l'aigreur  h  les  troubles.    Mais  titôt  que 
la  Bulle  eut  été  reçue  &  agréée  par  le 
confeil  du  Roi ,   il  donr^a   un  fécond 
Mflndtr.  mandement,  par  lequel  il  la  recevoit  lui- 
S'^^^P*  même,  &  ordonnoit  à  fes' diocéfains  de 
Decembr!  '^  recevoir  avec  une  foumiffion  reljgieufe^ 
ii»43f    *♦»  Notre  faint   Père  le  Pape,  difoit-il,, 
m  ayant  pourvu  en  Père  commun  des 
vt  Fidèles  à  la  paixde  l'Ëglife,  dans  le 
«  péril  dont  elle  eft  menacée ,  .il  e(l  de 
V»  notre  devoir  de  vous  notiBer  fa  déci* 
rt  fîon ,  afin  que  vous  la  receviez  comme 
¥1  émanée  dé  la  Chaire  d'où  le  S.  Efprit 
v)  rend  fes  oracles;  que  vous  lui  obéif* 
,f»  fiez  avec  tout  le  refpeét  &  la  foumif- 
P  (ion  qui  luieft  due ,  &  que  ceux  qui 
n  auroient  été  entraînés  en  d^autres  fen^ 
«  timeas  p^  rainour.de  la  dii^uce,  plu? 
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•  tôt  que  par  Pamour  de  la  vérité  qui  eft 
«  une  &  fîmple ,  fulfent  rappelles  par  It 

•  voix  du  Pafteur  commun  à  la  Ddélrine 
n  Catholique.  A  ces  fins ,  nous  déièn- 
«  dons  par  notre  autorité  archiépifcopale 
«  le  livre  ïnt\x\x\é  Augufiinus  y  qui  paroft 
ft  fous  le  nom  de  Corneille  Janfenius, 
«  ci -devant  Ëvéque  d'Ypres  ,  ^  qd 
f%  contient  des  propofîtions  condamnées 
«  par  les  Souverains  Pontifes.  Que  per* 
«I  Ibnne  donc  ne  foit  aflez  téméraire  ^^ 
«  pour  foutetiir  les  propofîtions  condam;* 
»  nées  par  cette  Conftitution." 

On  envoya  ce  mandement  à  ta  Sor- 
bonne,  are  ta  Bulle  &  une  lettre  de 
cachet  obtf  -ui  par  le  Nonce,  à  TefFet  de 
procéder  à  la  foumiflion  que  demandoietit 
tant  d'autorités  rcfpe<aables.  La  Faculté 
répondit  à  ce  qu'on  attendoit  d'elle.  Voici 
la  veriion  la  plus  nette  &  la  plus- précife, 
auili  bien  que  la  plus  sûre,  de  la  conclu- 
sion qu'elle  rendit  à  ce  fujet  :  La  Bulle 
ayant  été  préfentée  k  la  Faculté ,  de  It 
part  du  Cardinal  Grimaldi ,  Nonce  de  Sa 
Sainteté,  avec  l'agrément  &  une  juflion 
du  Roi  aux  Doéteurs  de  la  recevoir  ;  la 
Faculté,  après  la  leâure  de  la  Bulle  9c 
une  mûre  délibération,  opina  qu'il  falloit 
la  recevoir  pleinement  &  avec  beaucoup 
de  refpeél  quant  k  la  doéltinei  &  qi^ll 
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^roit  défendu  a  tous  Doéte^ipt  h  Bsiche« 
iiers  d*c'ntreprendr«  de  (buteair ,  eu  dé- 
fendre aucune  des  propoiitions  cenfuréei 
fk.  prohibées  par  cette  Bulle;  quant  aux 
lutret  difficultés  ,  quHl  falloit  Turpendre 
ta  conclufian  ^  julqu'à  ce  qu*on  fi^t  ani- 
plement  informé  de  Tintention  de  Sa 
Sainteté,  au  fujct  des  difputesfufiles  ma- 
tières de  la  grâce,  &  des  cenftires  (bas 
leiqueltos  ces  dHputes  font  défendues. 
Telle  eft  la  vcrfîon  qui  mérite  le  plus  de 
Confiance  «  au  moins  pour  fa  ctatté  <&  Çà 
préciiîon.  Sa  fi<léltté  étoit  fi  notoire  daas 
le  temps  que  la  conclufion  fut  rendue  , 
.qii*ayant  été  imprimée  H.  publiée  alora^ptr 
Je  Doéleur  Ifaac  Habert,  dans  fon  Uvie 
de  la  Défenfe  de  la  Foi  «avec  approbat'ton 
des  Doâeurs  Ces  confrères,  &  permifiion 
du  Roi ,  elle  ne  rencontra  aucun  contra- 
diâeur.  Quoique  la  conclulion  ,  telle 
qu*elle  fe  lit  dans  les  regiftres  de  la  Fa- 
culté ,  ne  (bit  pas  au  fond  contraire  è 
•celle-ci  9  on  y  trouve  un  embarras  &uii 
entortillemsent  de  &y\e  qui  la  rendent  rat- 
fonnablement  (ufpeAe;  vuiùr-tout  Vé- 
4i\\p(è  que  fooifrit  par  la  Aiite  la  fociété 
^umineufe  don;t  elle  étoit  éhnmée- 

Pour  ce  qui  e(l  des  difficultés  qui  fal- 
foient  fttfpendre  en  partie  l'exécution  de 
1$  Butte  I  elles  cgocernoieiit  uuiquoment 
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ti  défbhfe  de  difputer  &  d^mprimer  fur 
ks  matièrei  de  la  grftce.  Les  Doâeuri 
Charton ,  Grand  -  Pénitencier  «  Habert , 
Théologal  »  Dtival  h  HaHier,  dei  plttt 
foumisau  S.  Siège ,  trouvoietit  néanmoint 
de  grands  inconvéniens  à  fo^imer  cei 
queilions  dans  Pécole,  tandis  qu^on  étoit 
obligé  de  réfuter  les  erreuts  des  Luthé^ 
riens  &  des  CaWiniftes  ,  auiTi  bien  qut 
de  BaïUs  &  de  Janfenius  qui  les  renoii*' 
velloient.  Ils  furent  â*avis  quMl  ruffifoit 
dMnférèr  danis  les  regiftres  de  ht  Faculté^ 
les  prepoOttons  condamnées  car  la  Bul- 
le, avec  défenfc  hmc  licenciés  et  «utres 
étudiani  de  les  Mettre  dans  leurs  thèfbt 
êc  d*en  difputer ,  h  avec  Injon^ion  tant 
aux  Doéteurs  qu'au  Syndic  «  de  ne  les 
point  paifer  dans  ces  thèfes,  ni  approuver 
dans  tes  réponfes,  non  plus  que  dans 
tes  livres ,  les  ferinons ,  les  leçons ,  (but 
peine  de  privation  de  leur  état.  Ces  quii« 
tre  Doéteurs  enfuite  ,  accompagnés  de 
pluiieurs  autres ,  allèrent  rendre  compte 
au  Nonce  de  leur  réfolution ,  &  lui  pro* 
poferent  les  difficultés  qui  la  leur  avoient 
fait  prendre.  Le  Nonce  répondit  qu<e  tel 
défenfes  portées  dans  la  Bulle  ne  tom* 
boient  que  fur  les  propofitions  condam* 
nées,  qu^elie  prétendoit  uniquement  em- 
pêcher d'enfeigner ,  ou  de  ^atenir.  iU« 
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ponfe  que  nous  rapportons  ,  ajoute  I6 
Doélcur  Haberc,  afin  qu'il  ne  rcile  aucune 
icrupule  aux  défenfeurs  de  l'ancienne  doc- 
trine touchant  la  \rraie  sçrace  de  J.  C. 
Cette  déclaration  fatisfit  pareillement  tout 
le  corps  de  la  Faculté,  qui  jufques^là  tint 
ferme  pour  la  ccnfure  qu^elle  avoit  pro-* 
noncée  autrefois  contre  les  erreurs  de 
Baius.  Au  rooius  la  contagion  du  Janfé* 
nifme  ne  l'avoit  point  encore  afifez  gan* 
grénée,,  pour  qu'elle  méconnût  Ta  propre 
doélrine  dans  celle  de  la  Bulle. 

L'hiftor|en  des  Janféniftes ,  k  quel- 
ques-uns de  Ces  commentateurs,  difent 
que  r Archevêque  de  Paris  donna  fotk 
mandement  d^Kceptatlon  ,  Tans  attendre 
que  )a  Bulle  eût  été  reçue  dans  les  for« 
mes,  &  enregiftrée  au  Parlement  :  trait 
inOgne»  ou  d'ignorance  y. ou  de  mauvaife 
foi  ;  pui(que  tout  le  monde  convient  que 
ce  mandement  ne  fut  publié  qu'après 
avoir  obtenu  l'agrément  du  Roi ,  qui  avoiv 
reconnu  Pautbenticité  de  la  Bulle  dans 
Ton  Confeil  ;  h  c'eft  tout  ce  qu'on  exi- 
geoit  alors.  L'ufage,  tel  qu'ileft  aujour- 
d'hui ^  d'enreginrer  les  Bulles  dogmati. 
ques  avant  de  les  publier  par  les  man- 
démens  Epifcopaux  ,  h'ctoit  point  en- 
core établi  dans  le  Royaume;  &  le  Par- 
lement jufqueS'là  n*avoic  enregUIré  «u^ 
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eant  Bulle  purement  dogmatique.  Audi 
tout  attentifs  que  noi  MagiQrats  h  noi 
Doâeurt  furent  de  tout  temps  à  la  ma- 
nutention de  nos  libertés  &  de  nos  ufa- 
ges;  ni  les  uns,  ni  les  autres  n'inciden- 
terent  fur  ce  défaut  prétendu  de  forma- 
lité. La  Bulle  d'Urbain  Vit!  ne  fut  donc 
pas  moins  irrépréhenfible  dans  les  for* 
mes ,  que  pour  le  find  des  chofes.  Auffi 
commença>t-on  dès»lors  'à  la  citer  dans 
les  leçons  &  dans  les  chaires ,  comme  une 
loi  dogmatique  h  une  règle  de  foi. 

Les  partifans  de  la  nouveauté  en  con* 
curent  un  dépit  furieux;  &  l'un  d'eux  » 
comme  Théophile  Béguin ,  s^y  laiifa  tel* 
lement  emporter ,  que  démentant  le  Sau« 
veur  qui  a  promis  de  préfîder  à  l'enfei- 
gnementtle  fon  Eglife,  fans  aucune  in- 
terruption ju(qu'à  la  confommation  des 
fiècles  ,  il  avança  que  rinfailtibilité  de 
l'Eglife  n*e{l  aifurée  qu'aux  Conciles  œcu« 
méniqucs;  c'e(l-à-dire  que  PËglife  n'en- 
feigne  sûrement  la  vérité  que  dans  les 
rencontres  peu  fréquentes  où  elle  fe  trou- 
ve aifemblée  en  Concile.  Voilà  où ,  dès 
Ton  origine,  conduifît  le  Janfénifmé)  tou- 
jours À  Bdèle  depuis  à  ce  principe  uni- 
verfel  de  fchlfme  &  de  fubverfîon.  Les 
propofîtions  inouies  de  Béguin  étonne* 
rent ,  fcandaliferenCi  indignèrent  tous  les 
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adèks.  La  Faculté  d«  Théologie  de  Pâ- 
tit f^aflamblR  attfiî-t6t,  les  cxuinina  foi- 
goeufemeat;  &  pfononçtat  avec  préci- 
fton  fur  ce  qa'eUee  conceotroieBC  Pin* 
fiiillibiliié  de  i^EglUe  Uoiveiif Ile  dnna  lei 
(eula  Conciles  Généiaux,  elle  lea  cen* 
fura  comme  téméraireg  ,  incuies.»  ioju* 
rieufeê  à  V'Eglife ,  comme  ftridtemeat  hé« 
{étiqucfl. 

La  Bulle  d*Ucl»8ta  VUl  fut  envoyée 
ta  Eljpagne»  comme  en  France  «  &  dans 
toutes  les  Eglifes  Catholiques.  L'ufage  qui 
varie  félon  lee  nations»  ed,  pac  rapport 
àri^rpagne,  4'y  adreflcr  les  Conflitutions 
dogmatiques  an  grand  Inquifitcur»  qui, 
après  en  avoir  pris  coonoilTançe  avec  foa 
Tribunal,  ordonqe  qu'elles  foient  publiée! 
à.  affichées  aux  portes  ^e  toutes  les  £gU- 
fe&  Cathédrales  :  telle  eâ  poun  oe  Royau* 
ne  la  forme  de  promulgation  de  tout  les 
décrets  Apofk>)iqttes.  Les  Evéques  de  cea 
figlifea,  à  qui  Ton  en  a  délivré  une  co^ 
pie  afin  qu*ils  en  puiflent  juger,  font  prê- 
tent» à  cette  promulgation.  CVft  dant 
cette  forme  qu'en  Efpagne,  où  l'on  n*ea 
connoit  point  d*aiitres,  la  Bulle  in  cml' 
■  nerui  fat  pnbliée  folemnellement ,  k.  re- 
'  eue  par- tout  avec  refpeét.  £ile  le  fut  auffi 
dans  la  fiùte  en  Pofogne,  où  Taélivité 
.des  nouveaux  feétaires  avoit  répandu  le 
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livre  de  Janlemus.  £n  Allemagne,  elle 
fut  (î  reltgîeuftment  obfervée ,  qu'un  Re* 
ligieujc  y  ayant  oîé  foutenir  quelques-uni 
dt»  articles  qu'elle  condamnoit ,  Ta  thèfe  Appeedi 
fat  fupprimée,  et  tant  le  Wéfi^ient  quc^i"jnp[»l 
le  répondant  obligés  à  la  lacérer  eux-mê-  vJJi    ' 
nies ,  fc  à  ta  brûler.  ^ii, 

La  Bulle  ayant  été  reçue  &  publiée  en 
E(i)ag;ie,  le  Roi  Catholique  envoya  Ton 
agrément  en  forme  i  f^s  fujets  des  Pays* 
Bas ,  pour  quMIs  en  ufafftnt  de  la  mén'  e 
manière.  On  reconnut  alors  len  fe  /!• 
blcment')  que  le  zèle  qu^avoient  mon* 
tré  les  oppoPans  pour  les  libertés  de  1*E« 
gîife  Belgique,  n*étoit  qu*un  mafque  i<  !  i 
lequel  ils  cachoiertt  un  vrai  libert  nsgâ 
die  croyance.  L'agrément  du  Roi ,  dès 
qu'il  fut  accordé ,  ne  leur  fufHt  plus.  11 
furvlnt  un  ordre  :  ils  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  le  faire  révoquer.  Ils  tentèrent 
de  réduire  l'Univerfîté de  Paris;  &  plus 
encore  ceWe  de  Douay  >  qui  Tous  le  même 
gouvernement  que  Louvain ,  s'étoit  mon- 
trée bien  différemment  dirpofée  à  Pégard 
de  la  première  décifîon  ^u  Saint  Siège  « 
qu'elle  avoit  reçue  purement  h  fimple- 
ment ,  avec  les  témoignages  les  moins 
équivoques  d*une  foumiffion  religieufe. 
En  un  mot  les  défaites  &  les  chicanes 
furent  fi  multipliées  &  (1  prolongées  dans 
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rUniverfîté  de  Louvain  ,  tandis  mémt 
qui!  n'y  avoit  plus  que  trois  Janféniftes 
déclarés  dans  la  Faculté  de  Théologie  , 
que  la  mort  prévint  le  Pape  Urbain  Vll]« 
le  vingt-neuf  Juillet  1644,  fans  quMl  eût 
'CU  la  confolation  de  finir  les  troubles. 
Mais  le  Cardinal  Pampbile,  qui  lui  fuc« 
céda  le  quinze  de  Septembre  de  la  même 
année,  fous  le  nom  dinnocent  X,  & 
qui  poiTéddit  parfaitement  cette  affaire, 
comme  ayant  été  Tun  des  trois  Commif- 
fàires  établis  pour  rinfiruire, la  fuivit  avec 
atitant  de  zèle ,  &  plus  de  fuccès  que 
Ton  prédéceffeur. 

Le  Gouverneur  Don  François  de  Mel- 
lo  9  prévenu  en  faveur  du  parti ,  ayant 
été  rappelle  en  Ëfpâgne,  &  le  Marquis 
de  Caftel-Rodrigue ,  tout  autrement  dif- 
pole,  lui  ayant  fuccédé  dans  les  Pays-, 
Bas ,  le  Pape  Innocent  lui  adrefla  un . 
bref^  aulfi  bien  qu^aux  Evéques  de  ces 
Provinces,  &  à  PUniverfité  de  Louvain, 
pour  faire  publier  &  mettre  à  exécu- 
tion la  Bulle  d'Urbain  VIII.  11  aiTuroit 
que  dans  le  livre  de  Janfenius  ,  con« 
damné  per  le  S.  Siège ,  il  i»v6it  reconnu 
lui-même  que  la  doÀrine  de  Balos  étoit 
expreifémènt  renouvellée.  Ces  brefs  fu- 
rent appuyés  d'un  ordre  abfolu  de  Sa 
Majefté  Catholique,  adrelTé  au  nouveau 
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Gouverneur,  pour  procurer  la  publica- 
tion, avec  défenfe  à  quiconque  de  s'y 
cppofer.  Le  Gouverneur  intima  cet  ordre 
aux  Confeils  du  Roi;  &  le  ConfeiiPrivé 
donna  un  arrêt  contre  ceux  qui  feroient 
encore  des  oppofîtions,  avec  menace  de 
les  traiter  en  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic. En  conféquence,  h  Bulle  fut  enfiii 
proclamée  publiquiment  ,  &  aiHchée  à 
Bruxellef:.  jous  les  Ëvêques ,  à  Pexcep* 
tion  de  çeluide  Gand  &  de,  l'Archevê- 
que de  Malines ,  l'avoient  déjà  reçue  avec 
refpeâ.  A  la  première  nouvçlle  du  con- 
cours de  TEmpirc  avec  le  Sacerdoce ,  ils 
n'avoient  rien  eu  de  plus  prefle ,  que  de 
la  publier  avec  toutes  les  folemnités  requi* 
fes,  chacun  dans  Ton  Diorèfe. 

Il  n'en  fut  pas  încore  ainfi  de  l'Unî- 
veriité.de  Louvain,  aufli  féconde  en  chi- 
canes &  en  faux-fuyans,  que  l'Evéque 
de  Gand  &  TArchevéque  de  Maiine^,  Tes 
fautëttrsTQuand  la  Bulle  avoir  paru ,  elle 
Tavoit  rcjettè^^fous  prétexte  d'obreptioa 
&  de  fubreption.  Les  vices  d'obreptioii 
&  de  fubreption  ayant  été  démontrés 
imaginaires,  elle  avoit  requis  le  Placée^ 
ou  l'agrément  du  Roi.  Ce  Plaça  arrivé 
&  dûment  notifié  ,  ce  ne  fut  plus  une 
permiiTion  ,  mais  une  juflion  expreflTe 
qu'elle  denanda  ,  par  une  fuppofuioa 
Tome  XXL  P 
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fcandaleufe  ;  comme  s'il  eât  appartenu 
à  là  puiffance  politique  ,  &  non  pas  à 
r.autorité  Apoltolique  ,  d'ordonner  en 
matière  de  Foi,  L*ordre  du.Ptince  ayant 
néanmoins  été  rendu  par  furabondance 
de  droit,  elle  revint  à  fon  premier  prin- 
cipe ,  ou  à  fon  premier  écart  ;  protetiant 
de  nouveau  qu'elle  ne  pouvoit ,  fans  con- 
damner S.  Auguftin  ,  recevoir  la  Bulle 
qui  condamnoit  Janfbnius.  Et  comme  elle 
étoit  de  concert  avec  TArchevêque  de 
Malinej  &  l'iwêque  de  Gand;  ces  deux' 
Prélats  préfenterent  au  Confeil-^riyé  une 
efpèce  de  .manifefte  contre  la  Bulle ,  con- 
tenant ics  raifo.ns  qui  les  empédioient 
de  la  publier.  A  la  vue  de  ces  égaremens 
&  de  ces  fcandales,  qui  auroit  prévu  que 
rUniverfité  de  Louvain  dût  jamais  être, 
comme  elle  l'eft  aujourd'hui,  l'une  des 
plus  contraires  aux  erreurs  de  Janfenius, 
&  un  vrai  modèle  de  roumiàion  aux  dé- 
cifîons  du  S.  Siège  ! 

Il  fallut  cependant  quelque  chofe  de 
plus  que  des  ordres  &  des  paroles ,  pour 
l'amener  au  devoir.  Le  Marquis  de  Caf- 
tel  -  Rodrigue  ébaucha  l'afFaire  ;  mais  il 
étoit  befoin  pour  la  confommer ,  du  nerf 
&  de  Taugufte  afcendant  de  l'Archiduc 
Léopold ,  qui  lui  fuccéda  dans  le  Gou- 
vernement .dc  la  Belgique.  Ce  Prince  joig- 
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soit  à  un  grand  counge,  une  piété  rare 
dans  les   perfonnes  de  (on  rang  ,  une 
pureté  de  mœurs  que  Pair  contagieux  de 
la  Cour  n'avoit  jamais  altérée  ,  un  at- 
tachement inébranlable  au  S.  Siège  Apof* 
tolique,  &  à  la  croyance  univerfelle  de 
rE^ii(^.  Il  n*eut  rien  de  plus  à  cœur,  que 
de  faire  exécuter  ponâuellement  la  Bulle 
d'Urbain  VIll.  S'étant  concerté  pour  cet 
effet  avec  l'Incernonce  ,  ils  convinrent 
d'un  formulaire,  qui  futdrelTé  par  ce  Pré- 
lat; &  ils  arrêtèrent,  qu'aucua  bénéHce 
ne  feroit  conféré  qu'à  ceux  qui  auroient 
foufcrit  cette  Confeffion  de  Foi.  L'Archi* 
duc  fit  approuver  ce  projet  à  Rome  & 
à  Madrid ,  puis  donna  une  déclaration 
par  laquelle  il  défendoit  d'admettre  à  au- 
cune charge  ,  aulTi  bien  qu'à  aucun  bé- 
néfice, à  aucun  ofHce  eccléfiadique,  ni 
civil  ,  quiconque  n'auroit  pas  figné   ce 
formulaire.  Rien  n'irrite  plus  les  féélaires  ^ 
que  ces  voies  de  réduétion  ,  alTorties  k 
une  opiniâtreté  qu'on  ne  peut  dompter 
que  par-là.  Auiïi  pour  décrier  ce  formu- 
laire ,  l'hidorien  du  parti  avance  qu'on 
ne  fait  point  qu'aucun  Evéque  des  Pays- 
Bas  l'ait  autorifé.  11  fuffiroit  de  lui  répon- 
dre qu'il  étoit  autorifé  par  le  Pape,  quil 
ue  portoit  que  l'acceptation  de  la  Bulle 
In  cminenU'i  &  que  cette  Bulle  avoit  été 
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acceptée  h  publiée  par  tous  ces  Evo- 
ques, à  Texception  de  deux  feulement  : 
mais  un  men Ponge  proféré  avec  impu- 
dence ,  mérite  une  réplique  plus  humilian- 
te. L'ouvrage  de  rûnîverflté  de  Douay, 
intitulé  La  Vérité  &  TEquité  de  la  Cen- 
fure  pontilicalc  de  Pie  V ,  n'étoit  pas  in- 
connu à  cet  hiliori'en  menteur ,  puirquMI 
en  fàk  fouvent  mfention  dans  Ton  hiftoi» 
re.  Or  voiëi  comment  s'explique  cet  ou- 
vrage cétèbre  ,  &.  mis  au  jour  fous  leg 
Veritns^^Q^^^^^^^  plus  augures.  Nous  difons 
âz  Jii.(]m-  que  ce  formulaire  émané  de  l'Internonce 
tas,  &c.  Apoftolique,  avec  la  participation  &  par 
gSj  29  l'ordre  du  S.  Siège,  eft  accepté  par  tous 
Its  Evêques  de  la  Province  Gallo  Belgi- 
que, par  PEvéque  d'Anvers,  /fe  la  plupart 
des  autres,  qui  le  déclarent  publiquement* 
Par  une  autre  impotture  de  la  même 
Ibrce  ,  4es  réfVaélaires  honteux  de  leur  pe- 
tit nombre  ,  oferent  publier  que  l'Uni- 
t^erfité  de  Douay  étoit  dans  leurs  fenti- 
mens  ;  &  ils  portèrent  l'effronterie  juf- 
qu'à  le  certifier  à  l'Archiduc  ,  par  une 
lettre  autheritique.  Ce  menfonge  odieux 
remplit  de  la  plus  vive  indignation  l'U- 
nlverfité  de  Douay,  qui  peu  contente 
è'en  confondre  tes  Auteurs  par  une  pro- 
téft^tion  pub1jque,adreffée  ^l'Archiduc  , 
eaihorta  ce  i^rince  à  -continuer  d*«xiirpôc 
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8VÇC  une  infatigable  vigueur  h  doétrine 
Janfénienne;  qui  ns  contient  rien  motus, 
lui  difoit-eile  «  que  ks  fentiasens  de  Saine 
Auguftin.  Le  Prince  charmé  de  ces  af- 
furances ,  eçi  témoigna  la  plus  vive  fatis* 
faétion  «  par  une  protnpte  répoofe  aux 
Doéteursqui  les  luidonnoient.  Il^lescon- 
fultoit  en  même  temps  fur  la  qualité  du 
remède ,  quMl  étoit  9  propos  d'appliquer 
à  un  mal  qui  gagnoit ,  comme  une  pef- 
te,  dans  la  Belgique,  &  de  là  menaçoit 
toute  rE^glife.  Les  Doreur*  furent  d'avis 
qu'il  falloit  Oi^s  retardement  purger  Té-' 
cole  de  Louvaùa  «  en  exigeant  de  cous  les 
ProfeiTeurs  en  Théoh^t  une  ibunûffîon 
pure  &  timple  à  la  Bulle  d'Urbain  VIII  ; 
&  qu'il  étoit  à  propos  de  compcfer  un 
ouvrage , clair  |c  folide  ,  qui  rendit  fen- 
fiblc  la  vérité  ^  l'équité  de»  Décrets 
Apoltoliques ,  portés  coâlre  tes  nouvel- 
les doftrinej-   ;;■.;..* 

L'Univerfité  de  Louvain  ,  apprenant' 
que  celle  de  i>ouay  avoir  dévoilé  (es  im- 
po()ures,  parut  d'abord  très.fcnfible  à  ce 
déshonneur.  Mais  le  front  des  gens  de 
iedle  ne  rougit  pas  l^mg^temps.  Us  firent 
bientôt  céder  la  pudeur  à  l*intérêt  de  la 
faâion  ,  d(£pinfkulerent  leur  reifentiment^ 
&  députèrent  à  Douay  pour  en  regagner 
ki  Doé^çuri,  &  les  inviter  à  »'uoir  avec 
.  P3 
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eux  contre  Us  jéfuiîffï,  comme  s'il  n'edt 
été  queftion  eu?  de  cOîTibattre  les  opi- 
nions d'une  écok  paiticu  lè  c\  Ce  fut  dans 
tous  les  ttœps  h  piitïà  ar  dce  des  no- 
f ateurç ,  de  propofer  d'aboi  d  leurs  rrou» 
yeautés ,  comme  de  Hmpies  opinions  plus 
exaélesquc  cd!«s  des îiorref  Théologiens, 
^î  fur  to'Jt  d^  ceux  qui  leur  font  particn- 
liéremert  oppGil'ij  '  mm  on  peut  dire 
qu'aucune  feâc  ntt  fait  plus  foigneufe- 
ment ,  ni  plus  heureufèment  ufage  de  ce 
ilratagéme  ,  que  les  Sémi-Calvinides  dé<- 
guifés  ,  tantôt  fous  le  nom  d'Augufli- 
niens,  tantôt  fous  le  nom  de  Thomiftes. 
£t  à  Co^ibien  de  fimplcs,  de  tout  rang 
'&  de  tout  état,'  n'ont-ils  pas  fait  croire 
jufqu'ici  9  malgré  tous  les  anathémes  ful- 
minés contr'eux ,  que  le  JanfénKine  &  le 
Molinifme^  entre  lefquels  ils  atfedent  de 
jwrtager  l'Eglife  entière ,  ne  font  que  des 
Tyllémes  également  indififérens  à  la  Foi 
Catholique? 

Toutes  ces  fiéltons  &  ces  fupercheries 
né  fîrent  point  prendre  le  change  à  la 
Faculté  de  Douay.  Elle  répondit  avec  la 
plus  grande  fermeté  au  Doébeur  Rech, 
chargé  de  la  députation  de  Louvain  , 
qu'elle  tenoit  la  dodtrine  de  Janfenius 
pour  fcandaîeufe  &  pour  pernicieure  ; 
qu'après  un  mûr  examen  de  VAugufièm 
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mi3\  elle  a  voit  reconnu  qu'il  conte  noie 
plufieurs  propolitions  condamnées  p^r  les 
Bulles  dogmatiques  des  Souverains  Pon- 
tifes ,  &  qu'il  tendoit  à  les  réhabiliter  aa 
grand  fcandale  des  fidèle» ,  aufli  bien 
qu*au  mépris  du  Siège  Apo(lolique^;  que 
tel  étoit  le  fentiment  unanime  &  immua- 
ble de  la  Faculté ,  où  la  Bulle  d'Ur- 
bain VHI  avoit  été  publiée  7^  affichée, 
fans  trouver  un  f^ul  oppofant.  Le  dé- 
puté ,  prefque  déchu  de  tout  efpoir  par 
la  fermeté  de  cette  réponfe ,  fe  rcMuifit  à 
demander  une  conférence  entre  les  Doc* 
teurs  de  Douay  &  ceux  de  Louvain  , 
fous  Tarbitrage  de  juges  non  fufpeéts  , 
à  l'exclufîon  du  Pape ,  comme  mal  in- 
formé. Et  qui  fera  donc  Tarbitre  de  nos 
diiFérendî,  reprit  la  Faculté  avec  chaleur 
&  indif^nation  P  A  quel  juge  vous  en  rap- 
porterez-vous  ,  fi  vous  récufez  le  Suc- 
celTeur  du  Prince  des  Apôtres,  juge  na- 
turel de  toutes  les  controverfes  ?  Vous 
le  dites  mal  informé  :  &  comment  vos  dé* 
légués,  qui  ont  été  fi  long-temps  à  Ro- 
me ^  ne  l'ont-ils  pas  mis  au  fait  de  tout 
C€  qui  vous  importoit?  Mais  le  jugement 
du  S.  Siège  étoit  indépendant  de  vos  al- 
légations ;  &  Ton  infaillibilité  ne  porte  que 
ftir  l'afîiftancc  du  S.  Efprit,  Le  Lova- 
ttilie  oTa  dire, que  Tes  collègues  n'avoient 
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levé  Pétendard  que  pour  la  défenfb  de 
S.  Augunin.  A  ces  mots  le  doéle  Sy\;- 
vins ,  dont  les  lumières  &  les  vertus  fai- 
foient  le  principal  ornement  de  l'école 
de  Douay,  le  vénérable  Sylvius  fe  leva, 
et  Ht  cette  réponfe  bien  digne  de  fa  re- 
nommée :  C'eft  pour  la  dtfenfe  de  l'Au- 
guflin  de  Hollande  que  vous  avez  levé 
rétendard  ;  &  nous ,  c'eit  en  faveur  du 

^  grand  AugufUn  d'Afrique  ,  parce  que 
c'ed  la  dodrine  des  Souverains  Ponti- 
'fes ,  pour  laquelle  nous  Pommes  prêts  à 
combattre  jufqu'au  dernier  foupir*  La 
doétrine  de  votre  Auguflin  ,  ajouta  le 
Doyen  de  la  Faculté,  dodtrine  que  nous 
arvons  en  horreur ,  eft  fcandaleufe ,  offenfî- 
ve  des  oreilles  pieufcs ,  hétérodoxe ,  héréti- 
que dans  toute  In  rigueur  du  terme ,  &  mê- 
me au  jugement  de  vos  trois  premiers  Doc- 
teurs, qui  Tont  examinée  foigncufement. 
Les  Lovanifles ,  ainH  repouffés  ne  mé- 
nagèrent plu;i  rien,  &  firent  une  guerre 
ouverte  aux  DofteuTs  de  Douay.  Ceux- 
ci  mirent  alors  au  jour  l'ouvrage  qu'ils 

.  «voient  propofé  à  l'Archiduc,  pour  la 
juflification  pleine  &  démonitrative  des 
ccnfbres  Pontificales  ,  contre  les  nou- 
velles erreurs.  Le  champion  des  Lova- 
niftes,  le  conBant  Fromond  y  répondit  « 
avec  fa  noblelTe  h  (on  goût  accoutumé^ 


par  deux  écrits  intuulds  Là  Lanterne 
&  Us  Mouchcttcs.  Trois  lettres  d'un 
flyle  énergique  h  concis  ,  écrites  -par 
le  Doéleur  Randour ,  Théologien  de 
Douay,  mirent  en  pièces  &  la  Lanterne 
&  les  Mouchettes*  Nous  n*en  rapporte- 
rons que  le  morceau  qui  confond  la  mau« 
vaife  foi  avec  laquelle  Fromond  &  Ton  parr 
ti  f  pour  lenrer  les- (impies ,  s'efforçoient  de 
rcHreindre  aux  feuls  JéfuiceS)  la  querelle 
qu'ils  a  voient  avec  l'Eglife  entière. 

Rien  de  plus  merveilleux  que  votre 
langage  9  dit  le  Dodcur  de  Douay  :  vout 
foutenez  que  les  Jéfuites  font  les  uniques 
Auteurs  de  tout  ce  qui  s'eil  fait  contre 
le  livre  dejanfenius^  &  vous  convenez 
que  vos  trois  premiers  Poéteurs  Schtoke- 
lius,  Bufccum  &  de^  Anges  ont  n^ndé 
à  P.ome ,  que  ce  livre  contenoit  des  hé- 
réfics ,  &  mettoit  rEglifje  ,^ans  un  péril 
procliain  de  fchifme.  L^e  Pape  Urbain, 
preiTé  par  tçs  foUicitationi  de  ces  Doc- 
teurs, donne  une  BuUev  &  félon  voui, 
ce  faut  les  Jéfiii^es  qui  l'ont  fabriquée. 
Le  Roi  ordonne  de  la  publier  4  &  cet 
ordre  vient  des  Jéfiiites.  L^ Archiduc  ea 
prefTe  l'e^^écution  ;  il  o^elt  que  Tinllru^ 
ment  des  Jéfuites.  Nos  Doéteurs  ,  fur 
les  erreimens  d'Kftius&  de  Sylvius,  cot\- 
pefcm  l^  f^^riid  C?  V&^ilé  (Us  Cer^jU^ 
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res  Pontificales  i  c'efl  la  plume  de  J(?» 
fuites  qui  enfante  cet  ouvrage.  Nous  vous 
repréfentons  le  corps  de  doctrine  que 
votre  propre  Faculté  a  drelTé  par  ordre 
du  Nonce  Apoftolique  ;  c'cll  encore  l'ou- 
vrage des  J.éfuitef.  Nous  fommes  donc, 
vous  &  nous,  des  Doéleurs  dépourvus 
d'intelligence  &  de  toute  capacité;  &  Ift 
fociété  avec  laquelle  nous  n'avons  au- 
cun rapport,  réunit  tous  tes  genres  de 
mérite.  Mais  n'avez -vous  pas  reconnu 
par  des  pièces  authentiques,  auffi  biea 
que  Ba'lus,  que  les  Pères  Cordeliers  ont 
été  les  premiers  mobiles  &  les  vrais  pro- 
moteurs de  la  Bulle  de  Pie  V ,  que  vous 
attribuer  encore  aux  Jéfuites?  Que  pré- 
tendez-vous  donc?  Vous  voulez  perfua- 
der  aux  (impies  ^  que  vous  n'avez  aflfàire 
qu^aux  Jéfuites;  tandis  que  vous  levez 
rétendard  du  rchifnie  &  de  la  révolte 
contre  TEglife  Romaine  ,  votre  mère  , 
contre  le  Roi,  contre  l^Archiduc,  con- 
tre le  Confeil  d'Etat,  contre  Tlnternon- 
ce,  le  Clergé  de  la  Gallo*Belgiqu& ,  les 
ordres  religieux  &  notre  Faculté,  en  un 
mot  contre  leSacerdoce&  l'Empire.  Mais 
fâchez  que  les  Francifcains  ,  les  Domi* 
nicains  &  tous  les  Théologiens  de  notre 
Faculté ,  comme  une  armée  en  bon  or- 
dre, &  çréte  à  braver  tous  les  périls  > 
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ne  eelTeront  jamais  de  pourfuivre  la  doc« 
trine  de  Janfenius,  depuis  tong-temps  ré* 
prouvée  dans  Balus.  £t  fi  les  forces  de 
la  Belgique  ne  vous  impofent  pas,  ap- 
prenez qu'il  e(l  encore  à  Paris  quatre^ 
vingt-dix  Dofteurs ,  les  plus  refpeélablet 
de  cette  illuAre  école,  confédérés  avec 
nous,  pour  la  défenfe  de  la  vérité  &  de 
réquité  de  la  Bulle. 

Quelque  efficace  que  dût  être  ce  dif- 
cours ,  il  falloit  quelque  chofe  de  plus 
pour  r'éduire  ropiniàtreté  du  parti.  La 
crainte  &  Tintérét  temporel  ouvrirent  en- 
fin  des  yeux  ,  qui  dfmeuroient  fermés  à 
toutes  les  raifons  de  çonfcience.  Le  Roi 
Catholique  ,  inftruit  des  fcandales  que 
donnoient  fes  fujets  fchifmatiques  de  Flan- 
dres, ordonna  de  nouveau  la  pleine  exé« 
cution  de  la  Bulle  ;  &  à  rexclufioh  des 
bénéfices ,  déjà  ordonnée  contre  les  ré- 
fraélaires,  il  joignit  une  amende  de  cinq 
cents  florins  pour  la  première  défobéif- 
fance  ;  &  pour  la  féconde  ,  fîx  ans  d'ei^il. 
A  l'arrivée  de  cet  édit  ,  la  Bulle  fut  de 
rechef  publiée  en  Flandres  ,  dans  tous 
les  Diocèfes  fans  aucune  exception  ,  ^ 
d^ns  les  deux  Univerfités  fans  la  moin- 
dre coniradiélion.  Cependant  s'Archevc- 
que  de  Malines,  &  TEvéque  de  Gand 
ne  fe  fournirent  qu'avec  des  cl?>nfes  arti* 

V  é 


li 


$\9  HlITOIRS       • 

ficicures,  qui  ne  mettoient  pas  feutemetic 
)e  livre  de  Janfenius  à  couvert  des  cen- 
fiires ,  mais  qui  lui  écoicnt  auiTi  honora* 
blés  ,  qu^injurieures  au  S.  Siège.  Rome 
en  fut  vivement  offenfée,  &  fur  quelques 
autres  a<!les  de  rchiCme  que  firent  encore 
ces  Prélats ,  le  Pape  prononça  contre  eux 
un  décret  dMntcrdit  &  de  ruPpenfe,  qui 
fut  afficlié  aux  portes  de  la  principale 
Ëglife  de  Bruxelles.  Le  Confcil  de  Bra- 
bant  défendit  d'y  avoir  égard  :  mais  VAr- 
chiduc  cafla  dès  le  lendemain  Parrét  du 
Confeil ,  &  ordonna  que  le  jugement  pon- 
tiBcal  auroit  Ton  effet  en  plein.  Quelques 
femaines  après  ,  les  Chapitres  de  Gand  & 
de  Matines  furent  autorifés  par  un  bref 
i  ne  pas  fouffrir  que  les  Evéques  inter* 
dits  filfent  aucune  fonâion  dans  leurs 
Eglifes ,  ni  qu'ils  puflent  même  y  mettre 
le  pied.  Ainli  les  deux  Prélats,  avec  un 
furcrott  de  honte ,  furent  réduits  à  gar- 
der la  ce n Pure.  Cette  humiliation  fut  fa* 
lutaire,  au  moins  jl  leurs  ouailles,  pour 
qui  le  fcandale  ceflà  par  l'acceptation  pure 
&  fimple  qu'ils  firent  alors  de  la  Bulle  ; 
ce  qui  fut  fuivi  de  l'abfolution  des  ccn- 
fures.  On  a  qiême  tout  fujet  de  croire  y 
que  cette  grâce  fut  un  coup  de  falut  pour 
eux-mêmes;  puifqu'ils  perfévérerent  in- 
variablement dansrobéilfancejufqu'd  leur 
mort ,9^1  fut  également  édifiante* 
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Nous  avoiig  inticipé  dans  cet  triicc 
fur  le  cours  des  anaées ,  tant  pour  la  fa- 
tisfaétion  du  leAeur  à  qui  nous  avons  cru 
ilevoir  préfenter  fans  interruption  tout  ci 
qui  s*eft  pafTé  en  Flandres  à  la  naiflance 
du  Janfénirrat: ,  que  pour  ne  pas  revenir 
davantage  iiu  Pécart  momentané  d*un 
peuple  foncièrement  religieux  «  À  û  ferme 
dans  le  bien ,  qu'une  fois  rentré  dans  la 
bonne  route ,  il  ne  fut  plus  ce  que  c'6> 
toit  que  de  varier ,  au  moins  quant  à  la 
partie  du  fydéme  de  Batus  qui  avoit  été 
formellement  réprouvé  par  la  Bulle  d'Ur- 
bain VIII  f  comme  par  celles  de  Pie  V  & 
de  Grégoire  XIII.  Qat  n*en  fût-il  ainfi , 
pour  la  nation  volage  qti  fe  pafTionnu 
d'une  manière  fi  étonnante  pour  ces  nou- 
veautés étrangères, qu^elle en  devint  com- 
me la  mère  adoptive  »  &  redoubla  de 
tendrefle  pour  elles,  à  mefure  que  leur 
mère  naturelle  en  concevoit  plus  d^aver- 
fion  !  Il  y  a  long-temps  que  fans  la  Fran- 
ce, lejanfénifme  enfanté  dans  la  Flandre, 
nVxtlieroit  plus. 

A  mefure  que  les  Flamands  rentrèrent 
en  eux-mêmes ,  &  reprirent  leurs  premiers 
fentimens  de  refpedt  &  de  foumifTion  pour 
Tautorité  du  chef  de  l'Eglife  ;  Tefprit  de 
fdiifme  &  de  révolte  s'accrut  parmi  les 
fnmçois  >  &  en  foukva  quelques  •  uns 
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d'une  manière  fcandaleufe  contre  les  dé- 
cifions  Apoftoliques.  L'Abbé  de  S.  Cyran 
avoit  trouvé  des  difpofîtions  ii  favorables 
il  Ton  parti  ^.  dans  le  jeune  Dodtenr  Ar- 
naud ,  &  les  avoit  fî  bien  cultivées  avant 
de  mourir,  qu'auflî-tôt  après  on  en  re- 
garda celui-ci  comme  la  plus  ferme  co- 
lonne, comme  un<:bef  qui  tarderoit  peu 
à  effacer  celui  qu'il  remplaçoit.  Génie 
vafte ,  travailleur  infatigable ,  d'une  éru- 
dition profonde,  habile  écrivain  ,  orateur 
éloquent,  plein  de  force,  plein  de  feu  , 
4'une  fermeté  &  d'une  roideur  de  carac- 
tère, incapable  de  s'arrêter  dans  la  lice 
où  il  fe  feroit  une  fois  engagé ,  A  ntoine  Ar- 
naud étoit  fingulièremenc  propre  à  faire, 
dans  fa  patrie ,  la  fortune  de  l'Augutlin 
Flamand.  Il  en  compofa  auffi-tôt  l'apo- 
logie ,  fans  aucun  égard  pour  la  Bulle  qui 
venoit  de  le  flétrir.  Le  Théologal  Habert 
répondit  à  cet  ouvrage;  &' le  jeune  Doc- 
teur répliqua  par  une  féconde  apologie-, 
plus- forte  que  la  première. 

L'Archevêque  de  Paris  avoit  condamné 
auparavant  un  petit  livre  qui  avoit  pour 
iWtt-Théologie  familière  y  ou  brièveex» 
plication  des  myftères  de  la  Foi  :  il 
fut  encore  profcrit  h  Rome  ,  quelques 
années  après.  C'étoit  le  fort  ordinaire  des 
*  produétionsoriginaks  del  '  Abbé  de  S.  Cy- 
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fin.  Cet  efprit  hétéroclite,  qui  fe  piquoic 
même  de  ne  pas  penfer  comme  les  au- 
tres, s'expliquoit  dans  cet  ouvrage  d'une 
manière  étrange  ,  fur  le  grand  myQère 
de  la  Trinité.  Dieu ,  difoit-il  en  mettant 
une  didinél^ion  réelle  entre  la  divinité  k. 
les  perfohnes  divines ,  Dieu,  difoit-il,   Psgeg:, 
n*étoit  pas  feu!  avant  la  création  du  mon^* 
de;  car  il  YÎvoit  dans  la  facrée  compag* 
nie  des  trois  perfonnes  divines, le  Père, 
le  Fils  &  le  S.  Efprît.  En  parlant  de  PE- 
glife ,  H  en  excluoit  toù»  les  pécheurs  , 
fans  excepter  ceux  qui  dévoient  dans  la 
fuite  recouvrer  la  grâce;  puifquMl  la  dé- 
finit, la  compagnie  de  ceux  qui  fervent  l-a^e  23, 
Dieu  dans  la  profejjton  de  la  vraie  Foi , 
&  dans  l'union  de  la  charité.  Quant 
aux  préparations  requifes  pour  commu- 
nier ,  confondant  celles  qui  font  élFen* 
ticMement  néccflàires  pour  ne  pas  com- 
mettre de  facrilége ,  avec  celles  qui  atti- 
rent une  plus  grande  abondance  de  grâ- 
ces ,  il  enfeigne  généralement  que ,  pour  PagciC/t, 
recevoir  i'Euehariftie,  il  faut,  outre  Pé- 
tât de  grâce,  avoir  fait  pénitence  de  fes 
péchés ,  &  n'être  attaché ,  ni  psr  volonté , 
ni  par  négligence  ,  à  aucune  chofe  qui 
puiffe  d^'piaire  à  Dieu.  11  veut  même  qu'on 
chafTe  du  facriiice  &  du  lieu  faînt,  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  encore  parfaitement 
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vnis  à  Dieu  fcul ,  tous  ceuK  qui  ne  font 
pas  etiJCiérement  irréprochables  &  parfaits. 
On  recooQOÎtra  fans  peine  dans  le  maî- 
tre ,  les  principes  que  \t  difciple  expo(K 
dans  la  fuite  avec  plus  d'étendue,  dans 
le  livre  qui  porte  le  titre ,  man'ifellement 
faux  ,  de  la  Fréquente  Communion.  Il 
n*e(l  donc  pas  étonnant  qu'on  ait  jugé 
leur  parti  coupable  du  deflein  formé  dV 
néantir  les  Sacremens ,  par  une  voie  tout 
oppofée  néanmoins  à  celle  des  facremen« 
taires;  c'eft-à-dire  par  IWeélation  d*un 
refpeÀ  outré ,  qui  nVn  éloigne  pas  moins 
que  les  biafpbêmes  de  Zuingle&  de  Calvin. 
Si  ce  jugement  eft  faux  ,  au  moins  n'efl- 
i!  pas  téméraire.  Mais  il  n'eH  malheureu- 
fement  que  trop  fondé  en  raifons. 

L'Eglife  veille  tout  à  la  fois  far  toutes 
les  parties  du  facré  dépôt ,  &  le  défend 
contre  toutes  les  attaques ,  fans  null« 
«cception  d'état  ni  de  perfonne.  La  con- 
fervation  des  mœurs  ne  lui  important  pas 
moins  que  la  pureté  de  la  foi ,  elle  mit 
à  Vïndex  Touvrage  fufpeét  du  P.  Bauny 
Jéfuite,  intitulé  La  Somme  des  Péchés, 
dont  rUniverfîté  de  Paris  avoit  déjà  cen- 
furé  quelques  propofitians.  Il  fi'cft  point 
de  matière  plus  épineufe  ,  &  fur  laquelle 
inéan(Tv;in::  on  ait  plus  éctit,  que  les  cas 
lie  cooTcience*  Moius  i)n  a^  obCt^rvé  les 
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règles  de  la  morale ,  plus  on  en  a  rai* 
fonné.  Chacun  a  vould  courir  cette  mer 
prageufe ,  &  prefque  tous  ont  donné  con- 
tre quelque  écueil;  en  forte  qu£  de  ce 
déluge  ds  cafuiftes  qui  ont  inondé  les 
pays  divers ,  it  feroit  difficile  d*en  nom* 
mer  un  feul  qui  fût  fans  reproche.  Dans 
toutes  les  Nations,  dans  toutes  les  Uni» 
verfitéSy  dans  tous  les  Ordres  Religieux, 
&  dans  toutes  les  comp:)gnies  ecdéfiafti- 
ques ,  il  s*eQ  trouvéxles  moraliiles  inexaélt, 
Îl  même  capitalement  répréhenfîbles.  Tel* 
Ces  font  ,  &  les  bornes  de  Tefprit  hu- 
main y.  h  Tobfcurité  de  la  matièi^e.  C*cfl 
tout  ce   qu^on  peut  dire  équitablement 
du  Jéfuite  Bauny,  comme  des  cafuides 
de  bien  d'^autres  Ordres,  où,  (i  les  écarts 
furent  moins  fréquens ,  c*e(l  que  les  écri- 
vains n'y  étoieat  pas  fi  nombreux.  Con- 
fidératioji  qui  ne  doit  n*n  ôi     :ep9ndanc 
à  la  vigilance  des  premiers  l'afleurs,  fle 
qui  elTeftift  n'empêcha  point  que  le  Clergé 
de  France ,  de  tout  temps  animé  d'un 
zèle  particulier  pour  la  pureté  de  la  mo- 
nle  ,  ne  condamnât    la  Somme   déjà 
flétrie  par  la  Sorbonne  &  le  S«int  Office, 
comme  contenant  des  proportions  ca- 
pables dinduire  au  libertinage,  &  de  cor- 
rompre les  mœurs.  // 
Les  nouveaux  ièdtsires ,  enhardis  p;^ 
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cette  cenfure^  qui  ne  tomboit  que  for 
la  faute  d*an  particulier,  entreprirent  de 
ëiifamèr  toute  la  compagnie  dont  il  étoit 
membre.  A  ce  tteflein,  ils  mirent  aU 
jour  5c  répandirent  de  toutes  parts  un 
libelle,  où  la  Théologie  Morale  des  Je- 
fuites  étoit  mifc  généralement  en  oppo^ 
fition  avec  la  vraie  morale  du  Chriftia- 
nifme.  On  a'afTure  pas  quel  en  étoit 
râuteur  :  mais  fi  le  nouveau  chef  de  la 
fefte  Flandro-Françoife  ne  Tavoit  pas  en- 
fanté ,  il  y  applaudiflbit  au  moins.  K 
Tavoit  lu  &  relu ,  &  le  poffédoit  parfai- 
tement; puifqu^il  en  a  renfermé  toute 
Ja  quinteflence  dans  un  feul  pail'age  de 
répître  dédicatoire  qu'on  voit  à  la  tête 
de  fa  Tradition  de  VEglifc  ^  fur  It 
fujet  de  la  Pénitence  &  de  la  Commua 
nlon.  Quoi  qu*il  en  foit ,  tous  les  gens 
équitables,  laies  auffi  bien  qu'eccléfiadi- 
ques ,  en  furent  indignés  ;  &  le  Parle- 
ment de  Guyenne,  où  cet  ouvrage  étoit 
fort  répandu,  le  condnmnn,  la  grande 
chambre  &  la  toutnelle  alTembiées  ,  à 
être  lacéré  dans  l'audience  de  la  Cour, 
comme  un  libelle  fcandaleux ,  plein  d'irh- 
poflures  ,  de  fourbes  ,  d'Impiétés  ,  de 
propolîtions  dangereufes  &  déteftables, 
d'injures  les  plus  atroces,  &  d'hoiribles 
caloniaies.  L'auteur  de  la  Th(^ologie  Mo- 
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rate  en  avoir  tiré  la  matière  du  Cata» 
iogue  des  traditions  Romaines^  publié 
autrefois  par  le  Miniflre  du  Moulin  »•  & 
pour  la  forme ,  auifi  bien  que  pour  le 
titre  y  il  les  avoit  pris  de  la  Théologie 
Morale  des  Papifies  ,  compofée  par 
Calvin  ,  dans  le  premier  emportement 
de  fa  fureur  contre  l'Ëgiife ,  qui  venoit 
de  le  frapper  de  Çt%  anathémes. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  Théologie 
Morale  n^em  pécha  point  le  même  ate- 
lier de  produire  encore  VAnti-coton, 
libelle  pour  le  moins  aufii  fanglaot ,  dont 
la  faufïcté  ,  félon  Bayle ,  témoin  irès-rc-  Dîft.  hifl. 
cevable  en  cette  matière,  a  été  démon- &  crir.arf» 
trée  d'une  manière  à  ne  laiffer  aucun  ^^y***** 
doute  à  tout  homme  qui  n'a  pas  abjuré 
le  bon  fens.  Mais  Tinfamie  ne  fit  jamais 
peur  aux  zélateurs  de  feéle  :  la  calomnie 
leur  eft  trop  utile  ,  pour  que  toute  autre 
confîdération  les  en  puiflê  détourner. 
Si  elle  tombe  parmi  les  gens  de  certain 
or-*!  ,  le  peuple  la  ramaife;  &  il  faut 
de»  ujcles,  pour  le  détromper.  Le  feu 
ed-il  éteint  P  il  refte  encore  la  noirceur 
qui  perpétue  le  fouveriir  de  Tincendie, 
h  qui  refliifcite  fou  vent  les  foupçons 
dans  les  générations  les  plus  reculées. 

On  chercha  dans  le  même  temps  à 
diffamer  jufqu'à  la  précleufe  ponioa  do 
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la  Compsguie  de  Jcfus  ,  qui  arboroît 
réteudard  de  ce  divia  Maître,  aux  ex- 
trémités de  rOrient,  fur  les  ruinés  de 
U  fuperftition  &  de  Pidolàtrie.  Il  failoit 
que  les  Sc'ini-Calvinides  euffent  encore 
ce  trait  de  reilembiance  avec  ks  difci- 
pies  rigides  de  Calvin  &  de  .Luther, 
ainfi  qu'avec  les  hérétiques  de  tous  les 
tempjî,  pour  qui  la  propagation  de  TE- 
▼angile  &  la  converfion  des  infidèles, 
entre  les  œuvres  propres  à  la  vé/itable 
Eglîfe  )  fut  toujours  Pune  des  plus  ini* 
mitablef.  Des  MiiTionnaires  de  di^^rens 
Ordres  ayant  pénétré  à  la  Chine  ♦  cin- 
quante jins  après  les  Jéfuites  qui  avoient 
défriché  ce  champ  femé  dVpines  ;  la  di- 
vifion,  ou  du  moins  la  diverfîté  d'opi» 
nions  h.  de  méthode  ne  tarda  point  à 
s'y  introduire.  Les  Miffionnaires  Jéfui- 
tes 9  à  l?exemple  éw  V»  Ricci  leur  pré- 
Cttrfêur,  avoiem  cru  devoir  tolérer,  dans 
une  nation  prodigieufement  attachée  ï 
§é&  ufages  ^  les  honneurs  qu'elle  rendoit 
à  fon  PhiloTophe  Confucius  &  à  ies  an- 
cêtres diéfunts  ;  h  qu'ils  regardoient 
comme  des  céréuonies  purement  civi- 
les ,  après  une  étude  profonde  de  la 
langue,  de  l'hiftoire  &  des  mœurs  Chl- 
,,  Doifes.  Ainfi  le  Pape  S.  Grégoire,  au 
*  rapport  de  Bède ,  avoii-il  permis  aux  An- 
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glois  convertis  nouvellement  ,  de  faire 
des  fêtes,  en  dreflanc  des  loges  de  fenil* 
lage  sntour  des  Eglffes,  &  d'y  égorger 
des  aitimaux,  non  pas  en  facrifîce  com* 
me  auparavant,  mais  pour  en  faire  des 
fedins  de  joie.  Sans  ufer  de  ces  diftinc- 
tions ,  le  P.  Morales ,  Miflionnaire  Do* 
minicain ,  réputa  les  coutumes  Chinoifet 
idolàtriques,  &  les  dénonça  comme  tel- 
les à  Rome.  A  partit  de  fon  expofé,  il 
ne  falloit ,  ni  infaillibilité,  ni  Théologie 
même ,  pour  proncmcer  une  décilion 
fîîre.  Les  Chinois ,  félon  lui ,  avoient 
des  temples  érigés  en  Thonneur  de  Con- 
fucius  &  de  leurs  ancêtres;  &  deux  fois 
Tannée,  ils  leur  ofiroient  des  ficrifices  • 
folemnels,  où  les  Gouverneurs  faifoient 
Toffice  de  Prêtres.  Il  ctoit  affez  clair, 
(ans  que  Rome  prononçât,  qu'il  n'eft 
pas  permis  aux  Chrétiens  de  fecrifier  à 
des  morts  :  mais  le  point  de  la  queQioa 
étoit  de  (iivoir.,  fi  ces  pratiques  étoient' 
en  effet  des  facrifices  religieux,  ou  fim- 
plement  des  ufages  civils  ;  &  s'il  y  avoit 
pour  cela  des  temples  &  des  Prêtres^ 
Le  P.  Morales  donna  pour  incontcfta» 
ble,  ce  qui  étoit  en  quelîion;  &  la  Con- 
grégation de  la  propagation  de  la  Foi  » 
prenant  !e  parti  le  plus  sûr  dans  une 
matière  fk  délicate  »  défendit  cei  obfer 
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vanc*!  jufqu'à  ce  que  te  S.  Siège  en  or» 
donnât  autrement. 

Bientôt  le  bruit  de  ce  décret  fe  répan- 
dit jui'qu'en  France,  ou  ies*aigres  pané- 
gyrides  de  la  grâce  &  de  la  charité  Tex* 
pliquerent  à  leur  façon  :  ils  publièrent 
qu'on  avoit  défendu  aux  Jéfuites  de  per- 
mettre davantage  l'adoration  des  idoles. 
Tous  aucun  prétexte.  Ainfi  la  défenfe, 
à  leur  rapport,  nVôt  il  été  faux  qu'en 
cela  ,  étoit  perfonnelle  aux  Mtffionnaires 
de  cette  Compagnie.  Cependant  elle  s'a- 
dreflbit  à  tous  les  Miffionnaires  en  géné- 
ral,  i/f  quelque  Ordre  &  de  quelque  Inf* 
iUut  qu'ils  fùjjent  y  ce  font  les  propres 
termes  du  décret.  Si  la  Compagnie  de  Jé- 
fus  y  e[l  expreifément  nommée ,  c'eil  que 
ji'étant  comprife  fous  aucune  des  règles 
anciennes ,  il  eft  de  ftyle  à  Rome  de  les 
fpécifier  *ainfi  entre  les  Ordres  divers; 
comme  on  peut  s'en  convaincre  ,  à  la 
première  infpedlion  du  Bullaire.  Mais  la 
délicaielTc  &  la  circonfpedton  furent-el- 
les jamais  d'ufage ,  parmi  des  gens  dé- 
terminés fans  réferve  à  déchirer  tout  ce 
qui  ne  penfe  pas  comme  eux? 

Cependant,  malgré  les  rufes  de  l'En- 
fer &  toutes  les  manœuvres,  TEvangile, 
par  les  foins  &  les  travaux  de  difFérens 
IVlifiiomiaires,  &  Pâi^(i<^uliétement  des  Je- 
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fuites,  prie  racine  dans  r£mi:ire  Chinois, 
&  produifit  jufques  dans  ia  Capitale  des 
fruits  de  bénédiélion  en  abondance.  Au 
moyen  des  fciences  de  PËurope ,  ils  avoient 
tellement  gagné  Peftime  &  les  bonnes  grâ- 
ces de  TËmpereur ,  qu'ils  fe  crurent  aa 
moment  de  faire  autorifer  le  Chrinianime  * 

par  tout  l*Empire.  Mais  comme  ils  corn- 
mençoient  à  poufler  TafTaire  avec  beau» 
coup  de  fuccès,  une  révolution  des  plus 
étonnantes  renverfa  tout  à  la  fois^  &  le 
trône  ,  &  de  ii  douces  efpérances.  Ce 
grand  Empire,  que  fa  propre  maife  fem- 
bloit  rendre  inébranlable,  fuccombant  aa 
plus  foible  choc  ,  fit  convenir  les  païens 
mêmes  qu'il  n'eft  rien  de  ftable  fur  la  terre. 

Un  des  petits  Rois  de  laTartarie  Orien^     Mém. 
taie  s  étant  plaint ,  fans  obtenir  fatisfac-  du  P.  le 
tion  ,  de  quelque  injuftice  faite  à  fes  fu*  Comte  , 
jets ,  par  des  marchands  Chinois  ,  entra  ^""*   ^ 
pourfe  venger  dans  la  province  de  Léau- 
ton  ,  avec  une  armée.  Cette  irruption 
occafionna  des  révoltes  ,  &  un  brigandage 
aifreux.  Quelques  voleurs  attroupés  for» 
tnerenten  peu  de  temps  des  armées  con- 
fidérables,  par  la  fouie  des  vagabonds  & 
des  mécontens  qui  fe  joignirent  à  eux. 
lis  brûlèrent  plufieurs  villes,  5c  dévalle- 
rcnt  horriblement  des  provinces  entière?, 
l\  s'éleva  bientôt  un  chef  de  rebelles  ^ 
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nommé  Ly  ,   mWi  féroce  qu'eux  ,  mais 
plus    ryUéiîtaiique  ,  plus  hi(biie ,  &   lut 
foulevâ  les  province!  les  plus  éloignées.  Il 
parcourut  l*Ëmpire,  le  fer  fit  le  feu  à  U 
main,  immolant  à  fa  fureur  tout  ce  qui  ne 
k  joignoit  point  à  lui.  Jamais  on  ne  vit 
en  Chine  autant  >ée  meurtres  &  -^'atroci- 
tés. Après  avoir  écrafé  tout  ce  qui  fe  ren* 
contra  fur  (a  route ,  Ly  s'emprefla  d'atia^ 
quer  Pékin,  dont  il  favoit  que  les  plus 
grandes  forces  étoient  allées  fur  la  fron- 
tière s^oppofer  aux  Tartares.  Cependant 
TEmpereur  y  avoit  encore  foixante-dix 
mille  hommes  i  mais  prefque  tous  cor* 
rompus  par  des  émiflaires  du  rebelle ,  à 
qui  Ton  ouvrit  (es  portes.  Soft  premier 
aéte  d'autorité  dans  cette  Capitale,  fut 
d*y  tout  mettre  è  feu  &  à  Ting,  L'Em^ 
pereur  trahi ,  fans  rien  perdre  encore 
de  fa  grandeur  d'ame ,  voulut  fortir  à  la 
tête  de  fix  cents  gardes  qui  lui  reftoient , 
pour  fe  faire  jour  au  travers  des  troupet 
rebelles,  bu  du  moins  pour  mourir  glo- 
rieufement  les  armes  à  la  main  :  mais 
pas  un  d'eux  ne  lé  voulut  fuivre.  Suc- 
combant enfin  à  fon  mauvais  fort ,  il  fe 
retira  défefpéré  dans  un  jardin ,  avec  la 
Princeffe  fa  fille,  écrivit  de  Ton  fang  ces 
fardes  fur  le  bord  de  fa  vefte  ,  Les  miens 
m-onl  abandonné  y  fais  dt  mon  corps 
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fout  ce  qu*il  le  plaira ,  mais  épargne 
iTion  peuple  {  puis  tirant  Ton  fabre ,  il  fît 
d^un  feul  coup ,  tomber  morte  à  Tes  pieds 
la  jeune  Princefle,  puis  fe  pendit  à  ua 
arbre. 

Après  fa  mort,  ^         '*a  fous  la  puif* 
fence  de  l'ufurpati  té  le  Géné- 

ral Chinois ,  qui  c  jit  dans  les 

Provinces  du  Nord  uoiurt  les  Tartarcs. 
Il  fut  réduit  par  ce  tyran  à  foutenir  uti 
fiège,  où  Ton  ne  put  jamais  le  forcer  ; 
H  jamais  il  ne  voulut  entendre  à  fe  fou* 
mettre,  quoiqu*on  lui  fît  voir  fon  père 
chargé  de  chaînes  ,  avec  menace  de  l'é- 
gorger à  fes  yeux,  s*il  ditféroit  de  fe  ren- 
dre. Ce  généreux  patriote  fit  céder  au 
devoir  toute  la  fcnfibilité  de  la  nature; 
&  le  fang  paternel  qu*on  fit  en  effet  rt  "- 
fêler  fous  fes  yeux ,  ne  fervit  qu^à  lui  inf- 
pirer  plus  d Vdeur ,  &  des  vues  plus  heu- 
reufes  pour  le  falut  de  la  patrie.  11  fit  la 
paix  avec  les  Tartares,  &  s'unit  d'inté- 
rêt avec  leur  Roi.  Tous  deux  enfuite  mar- 
chèrent droit  au  tyran,  qui  n'ofa  les  at- 
tendre, &  ne  regagna  Pékin  que  pour 
en  combler  la  calamité.  Après  en  avoir 
brûlé  le  palais ,  &  tout  ce  qui  a  voit  échappé 
à  fa  première  fureur,  il  s'enfuit  chargé  des 
dépouilles  &  des  malédiélions   de  tout 
l'Empire;  &  il  fe  cacha  fi  bien,  qu'on 
Tome  XXL  Q 
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ne  put  jamais  le  joindre,  ni  m^mc  fi|vdr 
ce  4<,i'il  itoit  deven,u.  LeirracUuresfQtro* 
rent  a|)rès  lui  dans  P^lpn, »  ^  mfSn^gerent 
fî  habilement  les,  efptics ,  gâ'Oja  ^s^  pria  de 
l^rendré  foin  dé  rÉmpire  :  mais  D;rj;tôt 
iU  s'en  rendirent  le^,  içi^ai^es  ab^1|]^.  Les 
iPrihces  du  fapg  qu|  «  en  dilfër^ns  en- 
droits «  s'^toiènt  fi^it  proclamer  EmpQ- 
leurs,  DU  périrent  çn  4^feiic(ant  lenta 
droits  }  bu  %e^t  ré4ttitf  à  rj^ppnn^ltrd 
celui  du  vain()uèur.A,iofa  tous"  \e$  Manr 
ddrins  fe  d^clarçren^ .,  les  uns  pti^t  Ut 
conquérant ,  iesi  antres  pour  la  liberté  de 
là  nation;  ê^  plufiéurs  à  la, tête  de  faâuons^ 
armées  ,çhWch«rent  à  Urer  partji  dç  la. 
cbntuÔon  générale,  ppuf;  Icnr  éléi^atioi!. 
particulière  :  mais  to|4t  fut  obljgé  de  céder 
eiifîn  à  la  valeur  &  à  la  bonne  condviite 
rfes  Tartaresv  qui  paruriqnt  nfavoir;  rien^ 
de  barbare  que  le  nom*  Lciur  Roi,  nom* 
mé  Cumti,  n'eut,  pas  le  tçmps  de  jouir, 
de  fa  conquête  :  il  mçurut  prefque  en 
montant  fur  le  trône  des.  la  Chiite ,  &, 
commit  i  jfon  frère  Am^van-  la  régence, 
de  l'État ,  avec  réducation  de,  fqn  fils  ,, 
qui  n^avoit  que  fix.  apa^  ÀmaVan  acljev», 
a*étcinàrê,les  ladiojfis ,  &&,  d^  rétablir  le, 
calme  âàns  ic^  ProviijCeé  :  S»nçe,.v^if 
taÉetwint  grand^P^r  fpn  cou^ag!B,,,pa^,ff. 
pmdwicè ,  i^  V0^  de  fe^.^expUwtj;|t; 
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d«  tes  fuccès^  mais  infiniment  plut  grand 
encore,  par  Itfgénéroflté  de  fon  défioté- 
relTement  :  pouvant  retenir  pour  iùl  le 
pluf  grand  En^pire  de  Piinivere,  il  le 
remit  entre  les  mains  de  fon  nevon  Xuih 
chi,  dès  que  ce  jeune  Prince  eut  atteint' 
rage  de  gouverner. 

C'eft  de  la  première  année  du  r^ne 
de  Xunchi,  fils  de  Camti,  Roi  des  Tar- 
tires  Manchouz,  conquérans  de  la  Ci^i- 
ne,  ou  dièrl*année  1645,  que  Ton  com- 
mence à  compter,  fous  le  nom  dé  Cin^^^ 
la  vingt  «deuxième  dy/iaftie  de  l^Empire^ 
Chinois^  le  pius  ancien  du  monde  $qu(^. 
que  Ton  antiquité  ne  foit  pas  telle  ^  à^ 
beaucoup,  près,  que  le  prétend  c^e  Ma?, 
tion»  dont  la  vanité  fe  perd  évidemmeat' 
en  dei  efpaces  imaginaires.  On  ne  doic< 
guère  ajouter  plus  de  foi  aux  faits,  con^' 
fignés  dans  fon  hiQoire,  qui  ^  à  là  ré* 
ferve  des  derniers  temps ,  eft  prcfque  toute 
incertaine;  ne  portant  fur  aucun  naonu»; 
ment  à  répreuve  d^une  fage  critique.  Une 
autre  particularité  digne  de  reuarque  danf 
la  longue  durée,  ^&  les  fréquentes  révo* 
lotions  de  cet  Empire ,  c*eii  quMl  a  toiK 
jours  confervé  fa  langue  ,  fes  loix ,  fes 
iifages  ;  k.  que  vainqueur  de  fes^opres  k\ 
nombreux  vainqueurs  «toujours  il  eut  Hart^ 
de  les  y  alfojettir  eux*mémes  :  la  fougue  &, 
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la  force  ne  purent  jamais  rien ,  contre  îi 
froide  confiance  qui  caraâérifeles  Chinois. 
Ali  milieu  de  ces  révolutions  6c  de  c&fi 
bouléyerfemens  ipouv8ntal>le% ,  les  Mi- 
niflreB  Ëvangéliques  crurent  tout  perdu 
pourta  Religion.  Mais  le  Cielfe  pltit  fur- 
tout  à  faire  profpércr  fon  ouvrage,  quand 
toutes^  les  efpéranccs  &  les  relfources  ho- 
lâaines  fe  trouvent  éputfées.  il  infpira  tout 
à  coup  à  PËrapereur  Tartare»  phis  d*af- 
féétlon  pour  lé  Chriftianifme ,  qa*on  n*ea 
pou  voit  efpérer  d^aucun  Empereur 'Chi- 
jiqIs.  Xunchi  ne  donna  pas  feuletneiit  an 
Père  Scliaaria  direction  des  mathémati- 
ques, dont  les  Mahométans  étoient  eâ 
pofTéffipn  depuis  trois  fièdes  ;  mitis  pat 
un  privilège  des  plus  extraordinaires  g  il 
lui  accorda  le  recours  dired  au  Souve- 
rain, pour  tout  ce  qui  regardoit  les  Mi& 
fions,  f  ^re  aifujetti aax  formalités  dei 
Tribun  qui  leur  étoient  peu  favora- 
bles. Cette  iniîgne  faveur ,  qui  fut  fui* 
vie  d*une  infinité  d'autres,  aifârmit  les 
nouveaux  Chrétiens ,  &  engagea  une  mul- 
titude d*infîdèles  k  demander  le  Baptême. 
Plufîeurs  per(bnnes  de  la  première  qua- 
lité embraiferent  la  Foi  à  Pékin.  Pendant 
les  défordres  mêmes  de  la  guerre^  une 
Impératrice,  femme  de  Tun  de  ces  Em- 
pereurs éphémères  qui  l'opporerent  fani 
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ibecès  à  rinvafîon  des  Tartares,  avoir  itè 
baptifêe  avec  fon  fils.  Les  provinces  roi" 
virent  l*exempte  de  la  Cour  v^  Is  moir* 
(on  devint  fi  abondante  <  qtt*eUe  n*avoiC 
Mienne  proposition-  avec  le  nombre  desf  ' 
ouvriers  :  mais  leur  courage  ,  leur  pru- 
dence^ leur  rare  capacité  &  leur  aâivité 
infatigable  Tuppléereat  fi  bicn>  leur  petit 
nombre  ,  qu*its  répandirent  la  lumière 
Ëvangélique  jufques  dans  les  parties  lei 
plus  reculées  de  ce  vafte  Empire.  Les 
fignes  même  &  les  miracles,  préQr4ocr- 
nés  fpécialement  pour  la  convêrfion  de» 
infidèles,  ne  manquèrent  point  en  une 
rencontre ,  fi  particulièrement  aflbrtie  ^ 
leur  deftination.^- 

Parmi  ces  premières  colonnes  de  l'E^- 
glife  de  Chine,  le  P.  Faber,  JéOiite  Fran^ 
çois,  fans  avoir  eu  lé  même  gc^nre  de  m^* 
rite  que  leS  Schaal  h  les  Verbieft ,  fe» 
confrères  ,  n'en  eft  pas  moins  digne  de 
figurer  avec  eux.  Les  Chinois  Chrétiensf 
racontent  encore  à  leurs  enfatis  les  pro^ 
dige^  qu*il  a  opérés  ^  pour;  établir  &  con-' 
firmèr  leurs  ateux  dans  la  Foi.  La  manière 
dont  it  fonda  la  belle  miflion  du  Chenii , 
province  éîoignée  de  la  capitale  de  dix 
à  douze  journées  de  chemin ,  doit  paroî^ 
tre  au  moins  fort  extraordinaire ,  fi  on 
ne  la  réputé  pas  miracùleurev  Comme  Iw 
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réputation  de  fa  haute  vertu  y  éeoie  té^ 
pandue  de  tous  côtés  ,  fans  qu^on  allât 
encore  au  delà*  de  cette  admiration  ftériîe; 
un  de  ces  gros  bourgs  Chinois  qui  valent 
nos  grandes  villes ,  étoit  hifeété  par  dei 
nuées  de  fauterelles  qui  mangeotent  toutes 
les  feuillts  des  arbres  en  quelques  jours, 
€c  qui  rongeoient  les  herbes  jufqu'à  ?t 
Yacine.  Les  habirans ,  après  avoir  employé 
fins  aucun  Tuccès  tons  les  expédiens  ima* 
glnables  contre  ee  iléan  5  eurent  reCouïfs 
à  rhomne  de  Dieu.  11  en  prit  occafioa 
de  leur  expliquer  les  myftères  de  la  Foi', 
&  dit  que  s*ils  vouloient  s*y  foumettre  , 
le  Dieu  des  Chrétiens  &  de  toutPunlvers, 
outre  la  délivrance  quMls  défîrbient,  leur 
accorderoit  une  éternité  de  bonheur,  fans 
mélange  d'aucun  mal. Ils  le  promirent,  & 
leMiflîonnaire  armé  de  cette  Foi  qui  tranr- 
porte  les  montagnes ,  parcourut  les  champs 
en  habits  facerdotanx,  &  les  afpergea  d*eau 
bénite  »  en  récitant  les  prières  de  TËgli- 
fe.  Dès  le  lendemain ,  les  voraces  infec- 
tes difparurent  ;  mais  la  parole  donnée 
s'envola  avec  eux.  Les  ingrats  furent  pu- 
nis fur  le  champ;  h  le  fiéau  devint  beau- 
coup plus  défolant,  qu'il  n'avbit  eheore 
été.  Aiors  ils  s'accuferent  mutuellement^ 
iU  Te  reprochèrent  les  uns  aux  autres  leur 
mauvaife  foi  >  ils  recoururent  en  foule  à  la 
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iD«îroti  du  Mlifionnairc ,  conftAInt  leurs 
lautes;  ft  proftemés  à  ffs  pieds ,  Ils  pro- 
tefterent  que  polir  cette  (ols^  s^il  les  dé" 
livrolt,  tout  le  bourg  à  rindant  reconr 
•oitroit  le  Dieu  qui  feul  pou  voit  opérer 
fte  (l grandes  merveilles.  Le  Père,  après 
s'être  iailTé  prier  aflefS  longHémpi^  aRn 
4*au^etiter  leur  Fi»l  ^  alla  <le  nouveau 
bénir  les  campagnes ,  qui  dès  le  lende- 
main fe  trouvèrent  fans  inreâe^.  Perfuadés 
•lors  d*une  mahière  inébranlable  >  ils  obéi* 
^nt  â  la  grace>  fe  firent  tç^us  indruire, 
H  fondèrent  uile  EgHCc,  ^oi  pafla  tou- 
jours dep«is  pour  la^^  plus  fervente  de  la 
Chine, 

Oli  raconte  du  même  Miffionnaife,  qu*on 
le  voyoit  Couvent  élevé  de  ^rre  en  priant , 
que  dans  Tes  courfes  apollotlques  il  fût 
tranfporté  par  une  puKIknce  invifible  au 
deli  des  rivières, i^'  qu'il  reçut  d*ea  haut 
une  TDfimté  de  faveurs  également  mer- 
veineufes.  Mais  tt  plus  précieufe  de  toutes 
h  la  plus  incontelhible,  ce  fut  ^exercice 
confiant  de  toutes  les  vertus  de  Ton  état-; 
une  patience  à  l'épreuve  de  tous  les  tra- 
vaux &  de  toutes  les  injures ,  un  courage 
qui  ne  connoiiSïit  point  de  périls  ,  une 
auftérité  ^  peine  croyable,  accompagnée 
d'une  douceur  angéitque  ;  une  humilité 
qui  Tui  perfuadoit  véritabicntent- qu'il  n-é" 
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tok  qu^un  ferviteuf  mutile  ,  uncHi'  qxtt 
tout  le  monde'  le  pnéconifoii  comme  mn 
apôtre  &  comme  un  Thaumaturge;  fc 
fuMout  une  charité  qui  lui  faifoit  regar- 
der le  gain  d*une  feule  ame,  comme  un 
prix  furabondant  de  toutct  fea  fouffi^anceft 
&  de  fa  vie  même. 

Tandis  que  fous  la*  toam  de  pareils  ou- 
vrlsrs  la  f^mence  £vangéiique  jettoit  dr 
profondes  racines  dans  les  Provinces  ;tl}e 
produifoit  tous  les  jours  des  fruits  éclatani 
à  Pékin.  I<*£mpereur  parvenu  à  Tige  de 
léguer,  parut  lui  •n^oit  peu  éloigné  de 
la  Foi.  U  jUloit  f<Mvent  à  r£gU(è  dta^Mlf» 
fionnaires,  &  y  adorolt  la  Majefté  divine 
Avec  un  refpeâ  qu-on  eût  lotNi  dios  un 
Chrétien.  Il  compofa  des  écrits  qu'on  voit 
encore,  h  qui  rendentun  glorieux  té« 
moignage  à  la  beauté  £c  à  la  fainteté  de 
la  Foi  Ghrétienne.  Mais  le  cceur  aOervI 
aux  plaifirs  des  feus  Pemportoit  fur  lee 
lumières  de  Tefprit  ;  &  quand  le  Père 
Schaal ,  avec  tout  Pafcendant  du  génie^ 
Pexhortoit  à  la  pratique  de  rEvanglle  ; 
vous  avex  raifbn»  lui  difoit-i1,  mais  com- 
aaent  voulez-voua  que  je  fuive  certaines 
de  vos  maximes  ?  Retranchez  «les  ,  & 
nous  pourrons  nous  accommoder  du  ref> 
te.  £n  vain  le  Père  lui  repréfeata  qu'il 
n'étoU  que  le  minidre»  &  non  pas  "ai;^ 
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Efit^ede  la  loi;  que  ce  n*eft  pas  fur  nos 
forces  naturelles  que  nous  devonà'  cemp* 
tér^  mais  fur  un  Dieu  qui  peut  fortifier 
la  nature  le  plut  ibible ,  ft  dont  la  bonté 
ii*eftpas  moindre  que  la  puiflânce.  Jamais 
il  ne  put  rengager  à  combattre  des  pen» 
chans  »  que  ce  Prince  regardoic  comme 
inCurroontables.  Xuochi  ne  '  perdit  rien 
cependant  de  fon  affeâion  pour  le  Père 
Scbaal.  11  avoit  mis  e&lui  toute  fa  con* 
fiance;  il  ne  l'appelloit  pSs autrement  que 
Ton  père  ;  en  deux  ans^il  lui  rendit  jaf^ 
qtt*à  vingt  vifites  d*appareil  ;  il  lui  permit 
.de  bâtir  deux  £glires  à  Pékin  ;  en  un  mot 
il  ne  Inrrefuroit  riett-deteut  ee  qui  pou- 
voit  contribuer  au  progrès  de  PËvan^ile^ 
h  le  prévenoit  le  plus  fouvent  à  cet  égard, 
perfiiadé  que  rien  ne  pouvoit  lui  faire  plus 
de  plaifir.  Il  perfévéra  nésinmoitts  toute 
râ  vie  dans  IHnfidélité.  Enfin ,  viétime 
auill  bien^qu'efctave  de  Tes  honteufes  paf* 
fions»  il  mourut  de  cjhagrin  ,  pour  avoir 
perdu  une  concubine ,  qu'il  avoi'  enlevée 
k  fon-mori^Le  Père  Schaal,  qu'il  voulut 
encore  voir  dans  ce  dénier  moment,  H 
qu'H  combla  de  Tes  témoigiiages  accouta* 
taéi  de  confiance  ft  de.  bienveillance  ,. 
rr^en  rapporta  d'autres  fruits  que  la  dou^ 
Umr  de  n!avoir ^n  luiinfplrer: un  repentie- 
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Cette  nort  mit  la  Religion  ù  deni  doigtt 
de  fa  perte.  L*£mptre  retomboit  dam  Ici 
cmbarrai  d*une  minor^td»  8i  d*unerégenct 
fArtagéeentre  quatre  Mandarini  «toui  en- 
«emii  déclarés  du  Chriftianifine.  Il  t*éleva 
•une  dea  plua^  viotentea  perfécutiqnf  que 
f  Ëglife  de  Cl)iDe  ait  jamaii  roufferter*  Le 
^ère  Schaal  en  ftit  le  premier  objet.  On 
4'arréta  «  on  l^emprifonna  de  la  manière 
-la  plus  ignominieufe ,  avec  trois  de  Ctê 
acompagnont.  Tout  tes  autres  précKcateurs 
ae  TEvangile  furent  cités  i  Pékin  ,  et 
traités  auffi  indignement  ;  eed-à-dirt  char- 
i;és  chacun  de  neuf  chafnes.  On  brOlm 
leurs  livres  ,  ieura  chapelets ,  h  tout  ce 
qui  portolc  qilelqut  caraéiere  de  Heliglon. 
On^pargna  cependant  leurs  £gtift«,  à  Test» 
teption  de  celtes  qui  étoient  bftties  Air  lek 
tôtts  maritimes  :  mais  celles-ci  furent  tou- 
tes renfverf^S}  en  vertu  d^un  édit  quior- 
donnoit  à  tout  le  monde  de  fe  retirer  % 
trois  ou  qua^  Ikves  de  la  mer,  9i  de 
Ruiner  par  delà  tottteS  les  habitations  ;  parce 
i|ii'un  fattieoi  Corfalre  en  prbfitolt  pour 
}>roul11er ,  à  II  faveur  ^e  là  minorité.  On 
nialtraiti  au(B  les  fimpléa  fidèles,  avee 
fnoina  de  rigueur  toutefois  ^e  les  M\^ 
-fionniires.      - 

Pour  ces  iNuÛrei  ConfeUburs^  Ils  eurent 
la  gloire  d'être  traînés  à  tous  les  Itibar 
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aiQi,  OÙ  ilf  portèrent  on  courage  «  qui 
fit  rtdmiration  de  leurs  plui  grinde  en- 
nemii.  Cei  infidèles  ^ipiept  attendris., 
comme  forcements  ep  conQdérant  le  rc> 
vers  affreox  qu^éprouvoi(  le  Père  Schail 
en  particulier.  Ce  vénérable  vieillard, 
peu  auparavant  Toracle  de  TEmpire ,  le 
Tami  de  TEmpereor,  parOifibit,  comme 
le  plus  criminel  des  eftlaves  f  accablé  (je 
chaînes,  abattis  foui  le  poids  de  Pm  ai|« 
fiées  k  de  Tes  infirmités  i  h  poqr  çofnblr 
de  difgprace  r  réduit  par  un  catair^.>,q9i 
l'étouffiHt,  à  ne  pouvoir  parler  po^r  fjk 
défenfe.  Le  P^  Vftbieft,  an  rifque  dVit- 
tirer  tout  Torage  fur  fa  propre  tite,  ti- 
pondit  pour  fon  confrère ,  ^  d^ope  m^- 
«ièfefi  giénéreufe,que  lesjugep  pe  pprei^t 
•'empêcher  ^'iipplaudlr  è  Ton  héronque 
cherité^  Schael  fut  néaomoi^ta  coiydampié 
è  perdre  le  vie  ;  mais  par  le  ruppKce  de 
la  corde  4  qui  eft  honor^blç  en.  Chin^ 
Bientôt  TsiaimoQté  ét^fat^t  çett,e  foible 
eopdpaifipis  même  i  11  fat  condami^é  par 
«n  nouvel  arrêt  |i  être  coupé  vif  en  palWe 
morceaux  ;  ib  Ton  envoya  la  fexitenae 
mil  Kièin$  &  AUX  Princes  du  faog , 
Ipouf  être  confirmée.  Voilà  les  fruits 
temporels  qu'on  recueiUoit  de  la  favei^r 
même  la  plus  éclatante ,  dans  une  mif- 
fion  iî  fort  e^  k^%  è  renvie  des  ennei^i^ 
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de  Pancien  Evangile  &  de  fei  propagt^ 
aeurt.  QuMIi  reconnoiflbnt  la  mointi  qot 
la  faveur  s*y  acllece  bien  cher. 

Jbfquff-là  Dieu  fembloit  avoir  abnn* 
donné  féa  ftrvUetira  :  mais  H  ne  tarda 
point  à  prendre  leur  défenre.  Un  horrN 
èle  tremblement  àf.  terre  jetta  tout  Pékin 
dans  la  eonfternadon ,  êc  fut  pris  parles 
infidèles  mêmes  pour  un  eflfet  de  la  ven<» 
geanoe  divine.  On,  criolt  de  toutes  pans^ 
que  le  Ciel  vouloit  punir  rinjuftice  & 
lîmpiété.  Les  juges  iniques-  tenoient  en* 
core  ftrme»  quand  on  ftu  dont  on  igno- 
roit  la  caufb,  prit  au  palai»,  ^  en  queU 
quesmomens  en  confuma  une  grande 
pirtie.  Alors  ils  ne  purent'  plus  réfifier  r 
en  relâcha  le  Père  Schaal^  &  on  lui  per^ 
mit  de  retourner  dans  fa  maifon  ;  f«nt 
toutefois  révoquer  la  Hlntence  ignoml^ 
nieufe,  qui  avoit  été  prononcée  contre 
lui.  Dans  cet  état  de  fhftriffure  »  quMl  re* 
farda  comme  (bn  plus  beau  titre  dé 
gloire  9  il  mourut  peu  après  cette  foible 
indulgence  V  encore  plus  ufé  par  lei  trai^ 
temens  barbares  qu*il  avqit^foufferts,  que 
par  Tes  longs  travaux*  d*uhe  vie  t6ut  apo^ 
iiDlique.  Les  Miffionnairea  des  provins 
ce»^  aui  nombre  de  vingt-cinq  «.  trois  Do* 
minicaiht»  un  Père  de  S.  Prançoir^fiint. 

%xk  cQi»(ttf  m  itttrfr  dlimAne  Oidre  qui 
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èto\t  encore  dent  let  fera ,  Ac  viogi*uii 
Jéfuitea  furent  cxUéa  à  Canton  :  maia  on 
en  retint  quatre  à  )a  Cour ,  par  une  dif- 
pofitkHi  marquée  de  la  Providence  «  qui 
vouloit  fVn  fervir  pour  rendre  à  la  Reli* 
gion  Ton  premier  éclat» 

Lei  Mandarine  régeni  lit  pertëcuteurt 
efluyerent  à  leur  tour»  non  pai  feule- 
ment dca  rêvera,  maia  dVrémédiables  ca- 
taftrophea*  Le  premier  d*entre  eux,  en* 
nemi  le  plus  fofcené  des  Miflionnairea  « 
mourut  prefqae  aufli*tôt  qu'il  eut -donné 
carrière  i  fa  haine  impie.  Le  fécond  fut 
dan»  la  fuite  condamné  à  une  roor^ 
cruelle,  &  fupplicié  avec  fea  ejifana  an 
sombre  de  fept»  Le  troHîème,  revêtu  de» 
dépouillée  dot  Père  Schaal  ;  .c*eftà-dira 
de  It  préfidence  du  tribunal  des  mathé* 
matiques ,  dignité  des  plus  éminentes  I 
la  Chine^  fui  de  même  cendanmé  à  mon 
pour  fes  crimes ,  'après  avoir  été  bonteu- 
fement  deftitué  de  fa  charge  pour  foa 
ignorance.  Le  jeune  Empereur  qui  pre» 
Boit  !e  timon  du  gouvernement >  fufpendit 
l'exécution  du  coupable,  à  caufe  de  foa 
txtréme  vieilIeUe  :  mais  le  vengçur  fu# 
préme  s^n  faifant  Texécutéur  lui-même  , 
le  frappa  d'un  ulcère  horrible»  qui  ne 
tendit  &  moK  que  plus  épouvantable.. 

Le  Père  Verbieli»  auflx  grand  matbér 
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maticien  que  Ton  confrère  Adam  Schaal , 
&  qui  avoit  été  employé  à  Confondre 
Tignoranee  du  préTomptueux  Mandarin, 
fut  mis  avec  de  grands  honneurs  à  It 
tête  du  tribunal  des  mathématiques.  Les 
anciens  MiiTionnaires  furent  rappelles 
dans  leurs  ëglifes.  Le  Père  Schaal  fut 
juftifié  publiquement  ;  on  réhabilita  Hi 
mémoire ,  on  anoblit  fcs  ancêtres ,  on 
lui  éleva  un  fuperbe  maufelée  »  par  ordre 
4k  aux  dépens  de  PEmpereur.  Pour  com- 
ble de  bénëdiétians ,  pluiteurs  Pères  d« 
S.  François  &  de  S.  Augudin  vinrent 
renforcer  les  MiiTionnaires  Jéfuites ,  & 
les  aider  à  réparer  les  dommages  que 
l*enfer  avoit  caufés  à  la  vigne  du  Sau- 
veur. Ai  Afi  le  Toutpuiflant,  par  une  vî- 
ciffitude  perpétuelle  de  revers  $t  de  fuc« 
ces ,  ott  exerçoit  la  conftance  «  on  rele- 
voit  le  courage,  dès  fidèles.  11  s'établit 
par*tont  dé  nouvelles  Misons ,  &  les 
païens  fe  Cbuvertirent^n  foule;  quoiqu'il 
fût  toujours  défendu  de  travailler  ^  la 
converiioti  des  Chinois*  Mais  le  jeune 
Empereur ,  le  ^and  Can-gi ,  qui  aimoit 
naturellement  leâ  étrangers,  k  qui  avok 
conçu  une  efllme  à  toute  épreuve  pour 
les  MiiTionnaires ,  après  avoir  appris  par 
des'efpions  juTqu'au  détail  de  leurs  obfer- 
vancea  domefttques  &  âe  leurs  péaiteaces 
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corporelles,  n*étoit  pas  d'humeur  k  les 
chagriner.  Le  PèreVerbieft  en  particu* 
lier  étoit  en  figrande  réputation  de  capa- 
cité, &  de  fupériorité  en  toutes  fortes 
de  fciences ,  que  fes  fentimens  fur  la  Re* 
ligton,  sMIs  n*entrainoient  pas  les  Lettrés 
Infidèles ,  les  tenoient  au  moins  en  fuf- 
pens.  Quelques  Mandarins  raifonnam  un 
jour  fur  le  myilère  de  la  Trinité ,  &  trou- 
vant la  croyance  des  Chrétiens  abfurde; 
je  n*y  voir  pas  plus  clair  que  vous ,  dit 
run  d*entre  eux  ;  mais  Verbieft  le  crotf: 
(b  pent^il  faire quMl  fe  trompe.'  Tous  l«s 
autres  fe  turent,  H.  parurent  a\i  moins 
demeurer  dans  le  doute. 

Une  révolte  qui  furvint»  Ac  dont  Ib 
génie  du  Père  Verbieft  fit  triompher 
TËmpereor ,  mit  le  fceau ,  tant  à  la  tcaii* 
quiltité  des  Miffionnaires,  qu*à  Pheureu^ 
cours  des  affaires  de  la  Religion.  Le  Gé- 
néral Chinois  qui  avott  introduit  les  Taf- 
tares  dans  VËmptre ,  afin  de  le  mieux 
défendre ,  &  non  de  les  en  rendre  maî- 
tres, fe  tourna  contre  eux,  en  même 
temps  que  les  petits  Rois  du  Quanton 
Kc  du  Fokien,  ainfi  qu'un  pirate,  devenn 
afTez  puiflant  pour  s'emparer  en  quelque! 
jours  de  Tifle  de  Formofe.  Le  Chinois , 
au  moyen  de  ces  divérfîonS,  envahit 
il'abord  trois  grandes  provinces  ^   fknà 
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compter  Ton  Gouvernement  du  ChenlH 
Itabité  pftr  les  peuples  les  plus  belliqueux 
de  la  Chine.  Par  Tes  fuccès  ,  il  infpirB 
aux  troupes  nombreufes  qu'il  ^voit  raP» 
ièmbléet  t  une  confiance  capable  de  tout 
entreprendre;  ft  il  amaffii  des  tréfori  com* 
fîdérables.  La  politique  Tartare  trouva 
moyen  de  lui  enlever  Tes  alliés,  en  leur 
faifant  un' meilleur  parti  :  mais  11  reftoit 
maître  de  toutes  ks  provinces  Occident 
taies;  c^e(i*à>dire  de  la  troiGème  partie 
de  TEmpire,  îa  plus  féconde  en'  guer- 
riers, ^  la  moina  acceflîble,  à  raifon 
de  Tes  montagnes  efcarpées ,  èû  de  fea 
fréquens  détroits.  Il  étoit  impoflible  d'y 
traîner  l 'artillerie  >  telle  que  Pavoit  TËm- 
pereur^  ravoir  toute  de  fer,  h  d'une 
pefanteur  énorme.  11  propofa  au  P.  Ver- 
bieft  de  lui  fondre  du  canon  y  félon  la 
forme  &  la  méthode  Européenne.  Le 
Père ,  qui  ne  fa  voit  de  ce  méchanifme 
^e  ce  quMl  en  avoit  vu  depuis  long- 
temps en^  Europe ,  fans  aucun  del!'eia 
â?en  faire  jamais  u&ge ,  s'excufa  fur  Pig* 
noranceoù  .il  étoit  d'un  art  abfolument 
étranger  y  h  même  peu  convenable  ^ 
ft  profelfion.  Mais  l'Empereur  qui-  lui 
croyoit  toate  poflîble,  le  preflii  d'dne  ma- 
flière  à  rendre  une  plus  lot^ua  réRftance 
Cttff  ei^e.  de  gea  d^aj&âlon  pour  les  T^l^ 
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tareiy  ou  même  d'intelligence  tvec  let 
révoltés  ;  comme  les  ennemis  dn  Père 
l'en  accufoient  déjà.  Il  fallut  donc  obéir; 
&  fon  rare  génie  ,  aiguillonné  par  le 
zèle,  ou  par  la  néceffité,  le  fervit  de  hi 
manière  la  plus  heureufe.  H  fit  fondre 
des  pièces  d'airain  fort  minces,  qu^on 
rempàra  de  madder ,  avec  des  cerclés  de 
fer«  d^efpace  en  efpace;  &  Pouvrage  fut 
trouvé  fi  merveilleux  dans  les  épreuves 
réitérées  qu*on  en  fit  fous  les  yeux  du 
Prince,  que  tranfporté  de  joie,  il  fe  dé» 
pouilla  de  fa  vede  en  préfence  de  toute 
fa  Cour ,  êc  la  donna  au  Père ,  pour 
marque  de  fon  eftime.  Cet  expédient  eut 
tout  Teffet  qu*on  s*en  étoit  promis  :  les 
ennemis  qui  n'avoient  pas  le  même  avan- 
tage, &  qu^on  détruifoit  fiins  en  venir 
aux  mains ,  furent  obligés  à  fuir  eh  dé- 
fordre  de  pofte  en  pofte  ;  &  bientôt 
après ,  i  faire  une  capitulation ,  qui  ren- 
dit les  Tartareis  maîtres  paifibles  de  tout 
TEmpire. 

Le  champ  du  Seigneur  devînt  alors 
parfaitement  libre,  non  feulement  dans 
les  provinces  Chinoifés  ,  mais  dans  la 
Tartarie,  dans  le  Royaume  de  Coré;  Se 
la  moinbn ,  déjà  blanchie ,  manqua  moina 
aux  ouvriers  ,  que  les  ouvriers  ne  lui 
manquoient.  Mais  les  anciens  Miffion» 
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naires  attirèrent  de  toutes  ptrtf  dei  coo* 
pe'rateurs  ,    qui  s*empreflerent  à  venir 
partager  ces  fruits  de  falut.  Le  Saint  Père 
envoya  des  Evéques,  avec  la  qualité  dé 
Vicaires  Apoftoliques  ;  h  la  Chrétienté 
de  la  Chine  prenant  forme  d^glife,  fi- 
gura dès-lors  avec  honneur  dans  la^hié- 
rarchie.  Bientôt  après ,  elle  fournit  de 
fon  propre  fonds  un  de  (cfs  plus  dignes 
Prélats,  dans  L'Evéque  titulaire  de  Bafi* 
lée,  Vicaire  Apodoiique  en  Chine,  pre* 
mier  Prêtre,  premier  Religieux  ^  favoir 
^  de  rOrdre  de  S.  Dominique ,.  premier 
'  Ëvéque  de  fang  Chinois  ;  k.  ce  qui  fat- 

pafTe  infiniment  tous  ces  titres ,  Tun  des 
préipiers  de  cette  nation,  qui  fqlt  mott» 
comme  il  avok  conftamment  vécu  ,  en 
ode^rdcfainteté,  &  en  véritable  Apôtre. 
Rome ,  tout  attentive  qu'elle  étoit  à 
faire  ainfî  fleurir  I^glife  de  Chine ,  avoit 
cependant  fes  embarras  domefliques;  & 
d'ailleurs  quelques  défagrémens  afîez  fèn- 
fibles ,  pour  avoir  ufé  de  fon  autorité 
fainte  ,  par  des  vues  qui  n'écoient  pas 
Bullar.  ad  du  même  ordre.  La  France  étoit  vrai- 
4.  De-  femblablement  l'objet  qu'avbit  principa- 
lement en  vue  Innocent  X,  dans  une 
Bulle  qu'il  venoit  de  donner  de  fon  pro- 
pre &  (èul  mouvement,  ^  à  laquelle  il 
ntthbuoit  la  même  force  y  que  il  ella 
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«voit  été  rendue  par  le  confeil  du  Tacré 
Collège.  11  y  étoit  enjoint  à  tous  lei 
Cardinaux  de  faire  leur  demeure  dant 
l*£tat  Eccléfiaftique ,  à  peine  de  confiF- 
cation  de  leurs  biens,  ^  de  privation 
de  voix  aâive  &  pàflive  dant  les  con- 
claves p  sMls  .n'obéiifoient  point  dans  le 
terme  de  fix  mois.  Cette  Bulle  fut  pu* 
bliée  à  l'occafion  des  Cardinaux  Barbe* 
rin,  évadés  de  Rome,  où  ils  étoient  fort 
maltraités^  fous  prétexte  de  malverfa* 
tions  durant  le  Kontifîcat  du  dernier  Pape 
leur  oncle ,  &  réfugiés  en  France ,  où 
ils  «étoient  mis  fous  la  proteétion  du 
Roi.  Plufîeors  relations  portent  qu^In- 
nocent  cherchoit  à  fe  venger  de  ce  que 
ces  deut  Cardinaux  lui  «voient  donné 
l'exclufion  dans  le  conclave  :  d'autres  ftu 
contraire  prétendent ,  que  ce  fut  à  ces 
mêmes  Prélats  quHl  devoit  la  tiare.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  fon  intention ,  fa  Bulle 
fut  doutant  plus  mal  accueillie  en  Fran- 
ce ,  qu'elle  comprenoit  les  Cardinaux 
mêmes  que  les  Souverains  employaient 
aux  affaires  d'Etat. 

Le  Cardinal  Mazarin  n'étoit  rien  moins 
que  difpofé  à  quitter  4e  gouvernement 
d'un  grand  Royaume,  pour  aller  faire 
fa  Cour  à  Rome  ,  &  vivre  confondu 
parmi  la  foule  clés  Prélats  Romains.  Le 
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Procureur  Général  du  Parlement  de  Pi^ 
rit,  appellà  de  la  Bulle  comme  d*abus^ 
foutenant  qu'elle  étoit  contraire  à  refprit 
des  Canohs,  à  nos  libertés  (k  à  la  dignité 
du  Roi.  La  jafteiTe  de  ces  raifons  étoic 
lènfible  ,  fans  les  expliquer  davantage  : 
mais  Texplication  quMI  ajouta  au  dernier 
article,  montre  bien  quMl  eft  rare  de  trop 
dire ,  fins  nuire  à  fa  caufe.  Il  prétendit 
que  la  dignité  du  Roi  étoit  violée  ,  dans 
k  perfonne  même  des  Barberins  qu'il 
avoit  pris  fous  Gi  protection.  Cependant 
les  Barberins  n'étoient  pas  François  ;  & 
comme  fujets  du  Pape ,  a*étoienC-ils  pas 
Tes  jufticiables?  Ce  différend  néanmoins 
n-eut  point  de  fuites  fâcheufes.  Maza- 
rin  f.  temporîTeur  9l  patelineur  habile  ,■ 
attaché  d'ailleurs  par  reconnoilTance  à.  Is 
maifon  des  Barberins,  ménagea  fî  bien 
cette  affaire ,  h,  avec  le  temps  procura 
une  réconciliation  (i  parfaite ,  quinno- 
eent  X  maria  fa  petKe  n^èce  à  Maffée 
Barberin,  Prince  de  Paleftrine. 

Cette  altercation  pafTagèfe  n*émpêcha 
point  qu'on  ne  rcçAt  peu  après  en  Frau' 
ce,  avec  le  refpeâ  convenuble,  un  décret 
d'Innocent  X  qui  condamnoit  quelques 
livres  François  ,  où  il  étoit  dit  que  la 
grandeur  de  TËglife  Romaine  e(l  égale 
ment  fondée  fur  l'autorité  de  S.  Pierre 
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ik  âe  S.  Paul.  Le  Pupe  y  déclaroit  héré-  ' 
tique ,  Il  propolition  fuivante  :  S.  Pierre 
&  S.  Paul  font  deux  chefs  <)e  TEglife , 
qui  n*en  font  qu'un ,  en  forte  que  S.  Paul 
eft  égal ,  &  non  ftijet  ii  S.  Pierre  ,  dans 
le  régime  &  la  primauté  de  PEgUCe  uni* 
verfelle.  Cette  ailertion,  vifîblement  fchif* 
matique ,  fe  trouve  en  termes  équivalent 
dans  la  préface  de  la  fréquente  commu- 
nion d'Arnaud  ;  &  Dupin  reconnoit  de  gç",'"*^ 
bonne  foi,  que  Rome  dans  fa  cenfure  j^yij  (]^ 
iivoic  cette  préface  en  vue.  Il  nous  ap-cie,  t.  s* 
prend  en  même  temps ,  que  la  propofi*  P*  i4^ 
tion  y  avoit  été  inférée  par  Barcos ,  9e- 
veu  de  l'Abbé  de  S.  Cyran.  Il  ajoute,  fc 
l'on  peut  s*en  convaincre  du  premier  coup 
d*Œ'il ,  qu'elle  n*y  venoit  nullement  à  pro- 
pos ;  ce  qui  marquoit  dans  l'impofteur, 
&  un  deifein  formé  d'attaquer  la  primauté 
de  Pierre,  &  une  incapacité  qui  trahiflbit 
jufqu'au  nom  dont  il  vouloit  couvrir  i'ob& 
curité  du  fien.  Dès  que  Je  décret  Apof* 
toHque  parut  en  France  ,  les  Ëvéques  ^ 
ainfi  qu'ils  s'en  expliquèrent  par  la  fuite, 
au  nombre  de  quatre-vingt-cinq ,  le  regar* 
derent  comme  la  jufte  profcription  d'une 
erreur  monflrueufe ,  qui  donnoit  deux  chefs 
à  l'Ëglife.  Les  partifans  des  nouvelles  er- 
reurs ne  laiflerent  pas  de  l'attaquer  par 
un  écrit  qtt'ils  répandireqt  de  toute  part } 
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mais  en  vertu  d*une  fentence  rendae  par 
ordre  du  Roi ,  le  livre  quMls  prétendoient 
judifier^futiacéré  publiquement,^  brûlé 
par  la  main  du  bourreau.  Si  le  Parlement 
fupprima  prefque  aufli^tôtles exemplaires 
du  décret ,  que  le  Nonce  du  Pape  avoit 
fait  imprimer;  ce  fut  uniquement  parce 
qu*on  ne  fouifre  point  en  France  que 
les  Nonces  y  publient  des  Bulles ,  &  à 
plus  forte  raifon  de  fimples  décrets. 

Malgré  le  mauvais  accueil  fait  à  l'é- 
trange TyOéme  d'un  double  chef  dans  TE* 
glife,  cette  doârine  tint  toujours  dans  la 
nouvelle  feâe,  qui  par  là  fit  comprendre 
quHI  y  avoit  dans  fa  fi^on  quelque  chofe 
de  plus  que  de  la  fîngularité,  &  qu'elle 
manquoit  véritablement  par  les  principes 
fondamentaux  de  l'unité  Catholique.  Bar« 
cos  4  après  avoir  femé  dans  le  champ  d'au* 
crui ,  mit  ]ui*méme  au  jour  deux  traités  , 
qu'on  peut  juger  fur  leurs  titres.  Le  pre» 
ïRXtt  iio\t  ddTataorité  de  S,  Pierre  & 
de  S.  Paul,  fui  réfide  dans  le  Pape 
fuccejjeur  des  deux  Apôtres  ,•  H  l'au- 
tre^ </e  la  grandeur  de  VEglife  RomaU 
ne  y  établie  fur  V autorité  de  S.  Pierre  & 
de  S,  Paul,  Quant  au  rempliffage,  c'é- 
toient' les.  mêmes  raifonnemens ,  les  mê- 
mes preuves t  les  mêmes  citations,  que 
dansi'Quyr8gedep.uis:long-temps  réprouvé 
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de  Marc- Antoine  de  Domtnis ,  où  Barcos 
parole ,  d^UQ  bout  à  Pautre  9  avoir  puifé. 
La  condamnation  qui  fut  encore  faite  i^ 
Rome  de  ces  deus  traités ,  n*a  point  em- 
pêché que  la  doârine  quMIs  contiennent , 
n*ait  perfévéré  dans  une  école ,  d^accord 
en  trop  d'articles  avec  celle  de  Luther  & 
de  Calvin ,  pour  qu*elles  ne  convinflent 
point  dans  le  projtt  d'anéantir  la  préémi- 
nence de  PËgiife  Romaine.  Car  enfin  le. 
do^me  du  double  chef  ne  fait  plus  dii: 
Vape,  que  ce  quVn  faifoit  Tauteur  infamft 
du  fchifme  d*  Angleterre ,  Pimpudique  Hen*' 
ri  VIII;  c^eft- à-dire ,  un  £véque  qui  n*a. 
rien  au  delTus  des  autres ,  &  qu'il  faut 
réduire  au  gouvernement  de  fon  Ëglife 
particulière.  A  quel  titre  en  eifet  les  dé* 
fenfeurs  de  cette  bizarre  doârine  font-ilt 
partager  à  S.  Paul ,  plutôt  qu'à  S.  Jean ,. 
qu'à  S.  Jacques  9  ou  qu'à  tout  autre  der 
douze  A  pôtres ,  la  Principauté  du  Sacerdo* 
ce  9  la  chaire  &  l'autorité  de  S.  Pierre  9  Or , 
A.tous  les  douze  y  ont  un  droit  égal  y  tous> 
les  Evéques  du  monde  qui  font  leurs  fuc- 
celTeurs ,  ont  également  hérité  de  ce  droit, 
4  font  égaux  en  tout  au  Pafteur  Romain, 
qui  n'aura  plus  qu'nn  vain  nom  de  chef 
de  r£g}ijS!.  C'eft  où  l'on  en  vouloit  ve- 
nir ;  2b  rien  d'étonnant'  dans  ce  deifein* 
I^f.  tout  ternes,  l'h^réfie  n'a  pu  fuppor* 
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ter  le  pouvoir  Apoftollque.  On  va  (è  coq* 
vaincre ,  &  non  pal  fans  horreur ,  quV.tt 
ne  8*aocofiimode  paimieux  de  U  puiflimcc 
politique. 
RévoL  Nous  avons  lai(R  le  Roi  d*Anglcieire, 
d*Angic-  Charles  1,  aux  prifet ,  Hc  à  mains  armées 
Kne,b  ].  de  pirt  h  d'autre^  avec  Tes  fujéta  héréii- 
^^*  ques  ;  quoique  fût  »  pour  te  fond,  de 
même  créance  qu*eiix«  Mais  il  avoit  en* 
couru  la  haine  de  ceux  qui  étoient  le  plus 
à  craindre,  par  Ton  zèle  pour  la  liturgie 
Anglicane  ^  k  pour  le  régime  Epifcopal , 
•bhorré  des  Presbytériens  qui  faifoient 
alors  dans  Ces  Etats  la  feéle  dominante, 
ou  la  plus  turbulente*  Il  n^eft  pas  de  notre 
objet  ,  d'expo  fer  en  détail  les  combata 
qu*il  eut  à  livrer  &  à  foutenir,  Tes  viéloi* 
Ks  &  Tes  défaites ,  toutes  également  dom- 
mageables à  fa  Couronne.  Jamais  les  ter* 
res  Britanniques  ne  furent  fi  largement 
abreuvées  du  fang  Breton.  Ce  peuple  fou- 
gueux fit  cette  guerre  inteftine,  toute  à 
fa  façon,  donnant  peu  ^  Tart,  &  rien  au 
ménagement,  ne  voulant  que  des  batail- 
les furieufes,  où  la  ruine  entière  d'un  parti 
vidât  tout  d*un  coup  la  querelle.  Si  le 
Ibrt,  plutôt  que  la  politique»  fufpendit 
quelquefois  la  fougue,  ce  ne  fut  que  pour 
réduire  le  Monarque  à  dts  traités  plus  hu- 
miliant avfc  des  fujets  armés ,  qui  lui 
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eolevoienc  J*uiv  après  Taotre,  lei  plus 
beHei  prérogativeide  fa  Couronne,  &  qui 
le  forcèrent  &  décrier  Ton  propre  fervice, 
en  lui  faifant  abandonner  à  leur  reflenti- 
ment  ^  fous  prétexte  de  la  paix ,  ceux 
même  de  Tes  premiers  OfHciers  qui  lui 
ëtoient  les  plus  attachés  h  les  plus  utiles. 

Ainfi  le  fit- on  foufcrire  à  la  profcrip" 
tion  du  brave  Comte  de  Stafford ,  Vice- 
Roi  d'Irlande ,  dont  tout  le  crime  con« 
fiftoit  dans  Ton  inviolable  Hdélité  pour  foa 
Roi  ,  jointe  ï  l'envie  de  fe  tirer  d'une 
prifon  qui  rcmpéchoit  de  le  fervir.  Oa 
11'omitrien  pour  lui  en  trouver  d'auires; 
mais  tout  l*arti(îce  de  la  faaion  détermi* 
née  à  le  rendre  coupable ,  n'y  put  jamais' 
réuffir.  Aucune  des  accufbtions  formées 
contre  lui  ne  fe  trouva  ruiSfante,  ou  alTess 
prouvée  ,  pour  le  condamner  à  la  mort. 
Toutefois ,  par  une  procédure  inouïe ,  dont 
les  auteurs  fentirent  fi  bien  Piniquité, 
qu'ils  déclarèrent  eux-mêmes ,  qu'elle  ne 
devolt  tirer  à  conféquence  pour  aucun 
autre  jugement,  ils  prononcèrent  fon  ar- 
rêt capital  fur  la  multiplicité  feule  de  fes 
accufations ,  dénuées  de  preuves.  Le  Roi 
fe  défendit  long  -  temps  de  fi(rner  la  feu- 
tence  ;  quoique  les  Magiftrats ,  les  Evêques 
mêmes  ,  à  la  réferve  de  Juxon  ^^éque 
de  Londres,  le  lut  confeillalTent ,  &  que 
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le  penpfe  eidté  pir  II  chambre  dei  corn* 
munei ,  Te  moutrât  diPpoTé  mx  derniert 
tich»  9  1*11  ne  le  fignoit.  L%i  conrcilt  dt 
que^uet  trifcret  àégu\(é*  ,  en  tmli ,  loi 
firent  plm  d'impreflîon.  Le  généreux  St«f« 
ford  Te  dévouent  lui-même  ta  falut  de  iba 
mattre,  ne  confentit  pae  feulement  qn*il 
figttàt,  inali  il  Ten  TolKcIta  forte*'-"  it  ^  ^ 
&  ptulieurs  reprifei.  En  qvo  u  gi.i  4 
homme,  imbu  malheureuf^me  ;  >'  «  dog* 
mes  fc  dea  maximei  de  >  réforme  pro- 
cédante ,  qui  le  rendoient  uniquement  at- 
tentif à  la  gloire  de  mourir  en  hcroa,  ne 
rétléehit  pas  quM  confeilloit  une  infamie  à 
fon  Prince.  Auifi  Charles ,  qui  enfin  ce* 
da ,  fe  la  reprocha  jufquà  la  mort ,  &  ne 
ceffii  point  d*attribuer  à  cette  iniquité  » 
toute  la  fuite  de  fes  infortunes.  On  peut 
dite,  indépendamment  de  la  vengeance 
d*enhaut,  que  cette  faute  portoit  fa  peine 
avec  elle.  La  foibleife  du  Roi  augmenta 
pfodigieufement  Paudace  de  fes  ennemis , 
&  ne  refroidit  pas  moins  le  zèle  de  fes 
partifans. 

Il  falloit  à  rhérétique  faâion  des  vic'U'- 
mes  illuftres ,  dans  tous  les  ordres  de  TË- 
tat.  Or  VrhaDpoit  point  à  fa  fureur,  en 
abjurait  ï.  ^.■■*\\^on  C-'^^oliquc  en  gêné* 
rar,  1^ .  ^  n  applaudiiloit  encore  aux  at* 
temàù  du  Prcsbyt^iamfme^  qui  anéantif- 
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Toit  jofqu^iUK  apparencet  &  à  la  forme 
cxtéricore  de  ia  Religion.  An  Vice-  Roi 
d*lrlande ,  ^n  joiguu  le  Primat  d'Angle* 
terre»  Guillaume  Lawe,  Arclievcque  de 
Ômtorbéry ,  bon  proteflant  ainfi  que  Sta(« 
fordf  maif  comme  lui  fidèle  à  Ton  Roi» 
et  d*auunt  plut  xélé  pour  la  confervatiom 
d«  l'Epifcopat  Anglican,  qu'il  en  étoit  l« 
Clief .  Après  avoir  langui  aflèt  long-tempt 
dana  lea  prifona,  comme  en  otage  pour« 
les  rencontres  où  Pon  en  pourroit  tirer 
parti ,  il  eut  enfin  la  téce  tranchée.  Le 
Garde  du  grand  Sceau  ,  fc  le  Secrétaire 
d*£tat  «  dana  le  danger  prochain  d*an  pa* 
rcil  traitement,  fe  réfugièrent ,  le  premier 
en  Flandrea  ^  &  le  fécond  en  France. 

On  eut  à  peine  la  modération  de  ne 
pas  procéder  contre  la  Reine,. pour  avoir 
prêté  la  main  au  Roi  fon  époux,  &  foi* 
licite  les  Catholiques  à  contribuer  de  leur 
bqurfe  à  la  réduâion  des  révoltéf;  On 
intercepta  fes  lettres,  on  lea  lut  en  plein 
Parlement;  &  il  fallut  quVlle  en  fît  ex- 
cufe.  Déjà  Ton  cherchoit  dans  les  regif- 
très ,  s*ils  n*y  avoit  pas  quelque  exemple 
d*une  Reine  à  qui  l*oo  eût  fait  fon  pro- 
I ces;  &  il  y  a  toute  apparence  qu*on  au- 
Iroit  dès-lors  préludé  dans  fa  perfonne  à 
la  cataftrophe  de  fon  mari,  fi  elle  n^avoit 
pas  été  de  Ut  famille  royale  de  France» 

Ri 
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pour  laquelle  on  eue  d'autant  plus  d'é« 

gnrds ,  que  le  Roi  avoit  des  liailbns  tout 

oppofées  avec  la  Cour  d'Efpagne.  Le 

contre-coup  dii  r^flèiitiment  retomba  fur 

les  Catholiques,  comme  fur  le$  vi<^imes 

qa*on  immoloit  toujourt  avec  le  plus  de 

complaifance  au  zèle  fimulé.  du  repos  de 

TËtat.  Ce  fut  un  attentat  irrémiflible  pour 

\et  Anglois  de  la  communion  Romaine  , 

d^avoir  fourni  quelque  argent  au  Roi  d'An- 

gleterre  contre  les  rebelles  d'Ecoffe.  £t 

comme  les  Ordonnances  du  Parlement 

d'Angleterre  n'ont  de  vertu  que  par  l'ap- 

probatibn  h  la  ilgnature  du  Prince  ,  il 

fallut  que  Charles  devint  lui  -  même  ',  Se 

l*in(lrument  de  l*oppreflion  contre  Tes  pluft 

fidèles  fujets,  &  la  caufe  première  dé  fa 

propre  perte. 

Dans  ce  même  Parlement,  on  le  con- 
traignit àfe  priver  de  Tes  biens,  aiofîque 
de  Ces  fidèles  ferviteurs ,  de  Tes  droits  & 
de  Ton  autorité.  On  le  fit  confentir  à  cé- 
der tous  les  tributs  que  Ces  prédécefleurs 
étoient  en  pofTefiion  de  lever  fans  le  con- 
cours des  Pftriemens ,  &  à  fupprimer  les 
tribunaux  qui  avoient  des  rapports  plus 
intimes  avec  lui.  Pour  abréger,  &  mar- 
quer d'un  trait  le  coup  fatal  dont  Char- 
les I  ne  put  jamais  fe  relever ,  ce  Parle- 
ment ,  acharné  à  fa  ruine ,  lui  extorqua 
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k  (Privilège  de  ne  pouvoir  être  féparé  que 
do  confentement  des  deux  chambres  , 
qu'i  demeureroieut  aflemblées  ,  eutanc  ' 
quelles  le  jugeroient  convenable  au  bien 
public.  G'étoit  à  peu  près  renoncer  à  la 
Souveraineté,  pour  le  reile  de  Tes  jours  ; 
puirqu'il  ne  put  jamais  dilToudre  cette  aT* 
(emblée  d'arbitres  impérieux  de  tous  les 
droits. du  diadème.  SMl  eut  uniquement 
en  vue  ,  comme  il  raiTura  par  un  écrit 
authetitique ,  d'acheter  la  paix  à~  force  de 
grâces  &  de  itiarquesde  canfîance;  bien- 
tôc  -il  reconnut  que  fa  condefc^ndance 
n-avoit  qu'aiguillonné  Tinfolence  i  &  que^ 
ces,  grâces  qu'il  avoft  accordées  n*en  laif- 
fitnt  plus,  en  fon  pouvoir,  il  ne  lui  reftoic 
aucun  moyen  pour  la  contenir.    . 

Excédé  enfin  de  tant  d'indignités  >  il 
voulut  y  mettre  un  terme;  mais  il  en - 
avoit  trop  fouffert ,  pour  ne  pas  tout 
fbufirir.  Cependant  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  chambre-haute  lut  étoient  en- 
core fincérement  attachés;  &  pluiieurs 
perfonnçs  équitables ,  dans  la  chambre 
même  âes  communes  ,■  s'indignoient  fe- 
crétement  de  le  voir  outragé  à  ce  point. 
Mais  la  cabale  presbytérienne  avoit  tant 
fait  par  fes  intrigues ,  qu'elle  ordonnoit 
enfin  de  toutes  les  réfolutions  du  Parler^ 
nient.  La  populace  étoit  à  la  dévotion  de 
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ces  Puritains  altiers ,  fortis  de  fon  feiii  $ 
1^  quand  ceux-ci  vouloient  faire  pafier 
en  loi  quelques-uns  de  leurs  projets,  ils 
fe  fervoient  de  cette  claflè  abjeâe«  & 
toujours  prête  à  la  fédition  ,  pour  extor* 
quer  les  fuffrages  des  membres  qui  n'é> 
toient  ptts  de  leur  fentiment.  Ces  infultei 
qui  alloient  jufqu'à  mettre  les  plus  gens 
de  bien  en  danger  de  leur  vie,  firent 
abandonner  les  affemblées  à  une  grande 
partie  éta  vrais  citoyeiâs,  &  à  prefque 
tous  les  Evéques  ,  à  qui  i*on  en  vouloit 
principalement.  Charles  comprit  alors 
qYie  Tes  vues  de  la  cabale  tendoient  à  le 
réduire  dans  un  état  d'impuiifance ,  où 
il  s*eftimàt  heureux  de  conferver  le  fcttl 
nom  de  Roi.  £q  e^t,  un  ée$  faâteux 
ayant  demandé  à  un  autre  ce  qu'on  pou- 
voit  encore  exiger  d*un  Prince  qui  avdt 
tout  accordé  4  quil  fe  dépouille ,  dit  ou- 
vertement celui-ci ,  de  Taotorité  dont  il 
nfe  mal ,  êe  quMl  s^abandonne  à  notre 
merci.  La  feâe  effrénée  fe  repréfentant 
!e  deftin  de  rEglife  Anglicane,  comme 
inféparablement  uni  avec  celui  de  la  Roy- 
auté, vouloit  anéantir  la  puiflhnce  royale» 
afin  d'entraîner  dans  fa  ruine  celle  de  la 
hiérarchie  ;  k  pour  couvrir  (bn  deflêin  , 
Tes  émiflaires  répandoient  de  toutes  parts, 
que  le  Roi  fe  préparoit)  avec  Us  Pa- 
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pilles,  à  exterminer  tous  les  Proteftans. 
Ces  nouvelles  abfurdes  fe  difcient  le  jour 
dans  toutes  les  maifons  de  Londres ,  fe 
crioient  la  nuit  par  les  rues;  &  toutes 
dépourvues  qu*elles  étotent  de  vraifem- 
blance,  elles  produifoient  le  même  effejC 
fur  la  multitude ,  que  fi  elles  eufTent  éti 
incontefiables.  Toute  la  ville  étoit  dans 
l'effroi,  &  dans  la  plus  étrange  confu- 
fion.  On  ne  voyoit  dans  les  places  &  les 
rues ,  que  des  gens  en  armes,  âe»  cprps- 
de-gardes ,  des  retranchemens ,  des  bari- 
cades^  &  des  chaines  tendues  pour  s'op- 
pofer  aux  entrepriCês  du  Roi. 

Charles  crut  quMl  étoit  temps  de  (buf- 
traire  la  Majefié  Royale  aux  fougues 
d'une  populace  mue  au  gré  de  Tes  ennje- 
œis.  11  fe  retira  de  Londres ,  avec  la 
Reine ,  le  Prince  de  Galles,  k  les  Seig- 
ntars  dt  fa  maifon  qui  n'étoient  pas  du 
Parlement!  puis  fout  prétexte  de  con- 
duire au  Prince  d'Orange  la  Princefie 
royale  Ton  époufe,  il  fit  palTer  ta  Reine 
en  Hollande ,  afin  d'y  ménager  des  fs« 
eours  pour  une  guerre  qu'il  voyoit  inévi- 
table. Le  Parlement  pénétra  fans  peine 
les  defleins  de  la  Cour  :  il  n'étoit  pas 
moins  difpofé  qu^elle  à  une  guerre  ou- 
verte ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  parti  ne 
▼ouloit  que  le  public  lui  reprochât  de  Ta: 
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Yoir  commencée.   Aiafî  chacun  9*y  pré- 
para, félon  Tes  vues  &  Ton  genre;  le 
Roi  »  comme  un  maître  indulgent ,  prêt 
à  s^appaifer  dès  qu'on  cefleroic  de  le 
pouffer  à  bout ,  &  tout  prêt  encore  à 
faire  de  nouveaux  facriBces  au  bien  de 
la  paix;  le  Parlement,  comme  une  puif^ 
fance  tyrannique ,  réfoiue  k  tirer  du  Roî^ 
&  de  Ton  pencliant  pour  la  paix,  tout  ce 
qu'on  pourroit  acquérir  par  une  guerre 
hafardeufe,  mais  à  tenter  plutôt  le  fort 
de  la  guerre,  que  de  rien  relâcher  ea 
faveur  de  la  paix.  En  conféquence  de 
ces  difpolltions  refpeébives  èc  ft  peu  fem- 
blables  ,  il  y  eut  des  négociations  non 
moins  diffêremment  conduites;  c^e(l*à* 
dire  y  que  les  deux  partis  continuèrent 
à  montrer ,  l'un  fa  condefcendance  ex- 
eeffîve,  h  l'autre  fa  réfolution  détermi» 
née  à  ne  faire  de  Charles  qu'un  fantôme 
de  Rûi,  Plui  Ift  Monarque  fe  relâchoit , 
plus   le   faétieux   Parlement   enfloit  fes 
prétentions.  Qu'on  juge  k  quel  point 
Tinfolence  fut  pouifée,  par  l'un  des  neuf 
articles  de  conceffion  qu'on  exigea  de 
ce  Prince ,  comme  il  étoit  à  Yorck.  On 
ne  voulut  pa^  feulement  que  tous  les 
grands  Officiers  de  la  Couronne ,  &  tous 
les'  Gouverneurs  ne  fuflent  inflitués  qu'a- 
vec rattache  du  Parlen^ent;  mais  qui! 
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dnrposât  de  la  milice  ,  des  places  de 
guerre ,  des  pbrts  h  des  arfenauXé 
^  Le  Roi  ne  fut  pas  le  feul  indigné  de 
ces  propofîclons.  Plulleurs  membres  du 
Parlement  même,  ayant  horreur  de  faire 
piuÈ  long'temps  parti  d*une  aflèmblée  , 
où  Ton  attentoit  d'une  manière  lî  criante 
contre  le  Souverain  légitime, déferterent, 
et  vtnreivt  fe  joindre  à  lui.  La  Cour  fut 
groifie  par  là' d'environ  quarante  Sei- 
gneurs, Ducs,  Marquis,  Comtes,  ou 
Barons  :  plufîeurs  membres  de  la  chani* 
bre-balTe  fuivirent  l'exemple  de  ces  Pairs* 
LaCoor'de  Franœ,  qui,  par  l'œil  d'un 
Minidre politique  k,  dur,avoit  jttfques'ià 
regardé  avec  complaifance  ,  ^  fomenté 
métné  ces  troubles,  parcéqu'ils  empé^ 
choient  Charles  I  de  fuivre  fon  penchant 
pour  rËfpagné,  frémit  h  la  vue  du  terme 
où  tendrait  fi  maùiieflfement  la  fureue 
Britannique.  Elle  donna  ordre  à  fon  Âm- 
balfadeur  de  mettre  tout  en  ceavre ,  pour 
pacifier  un  difli^rend  qui  ne  pouvott  plus 
être  que  funefte  aune  tête .  augulte  y 
qu'elle  voutoit  au  moins  foudraire  au 
dernier  attentat..  Mais  que  pouvoit  la 
médiation  des  puilîances  étrangères ,  fur 
des  fanatiques  armés  contre  leur  propre 
Souverain  !  On  arrêta  tout  court  cet 
Ambafiàdfiur  y  ^'  ^^  faifant ..enteaa.c 
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que  la  fèuie  propofîtion  d'an  accom- 
modement  rendroit  la  France  elk«méme 
fufpeéte. 

A  ce  moment  »  tout  le  mande  fentit 
quil  ne  reftoit  que  la  guerre  pour  vider 
cette  querelle  fktale.  On  ne  laiiCi  point 
d'employer  quelque  temps  en  procédure  » 
en  manifelies,  es,  même  en  négociations 
de  poix.  Mais  tandis  que  Charles,  par  foa 
indécifion  pufiUanime,  Tes  ménagement 
déplacés  ,,  À  confiance  &  Ai  générofité 
Romaine ,  oû  plutôt  romanePque^  perdoit 
àe&  momens  inappréciable»;  Tes  ennemia 
allant  droit  à  leur  but,  fe  faifirsnt  de 
Hull>  forterelfe  importante  par  fa  fitiia*> 
tion  &  Ton  arfenal  ^  fe  reAdircttt  maitrca 
de  la  flotte»  &  enlevèrent  ua  argent  con* 
fidérabte.  Le  Roi  néanmoina  leva  dea 
troupes,  pour  l'équipement  defquelles  U 
fcçut  fort  à  propos  àe$  armes  &  de  Tar- 
fent  que  la  Reine  lui  envoyoit  de  HoU 
lande.  Le  Parlement  arma  de  Ton  côté,, 
avec  ane  a^ivité  beaucoup  plus  gran* 
de  $  At  fitôt  qi^on  put   tenir  la  canin 
pagne,  r Angleterre,. en  1^3,  préluda  aa 
plus  horrible  fpeétocle  peut-être  qu'elle^ 
eût  jamais  donné  ;  tout  accoutumé  qu*oa 
éioit  à  la  voir  abreuvée  de  Ton  propre 
fang.  Tous  les  citoyens  avoient  pris  parti  ^ 
cluicttA  feloa  foa  ptachaot ,  ou  lôn  iur 
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térèt  ;  &  en  bien  des  endroits  »  te  Frère 
contre  le  frère ,  &  le  père  -contre  une 
partie  de  fes  enfans.  A  peine  y  avoit-il 
une  province,  oit  Pon  ne  vît  une  moitié 
des  villes  &  des  familles  «  armée  contre 
Tautre.  Trois  grofies  armées  occupoientle 
milieu  &  les  deux  extrémités  du  Royaume. 
Le  Roi  qui  commindoic  dans  le  mi- 
lieu, di  les  Officiers  qui  commandotent 
pour  lui  a\ix  deux  extrémités,  remporté^ 
rent  d'abord  «  &  alfez  Idog- temps,  de$i 
avantages  «^  qui  »  fous  tout  autre  Prince  » 
eu  dans  toute  antre  Nation ,  auroient  été 
dédfîfs  :  mais  des  proportions  d'accom^- 
modcment,'  dont  cent  foit  il  avoit  fentl 
rilIttHony  arrétoient  à  chaque  ioftant  le 
cours  de  fes  fuccès;  (ans  que  l'expérience 
4u  paffé  pût  jamais  rindrtiire,  fads  même 
que  les  outrages  >  de  jour  en  jour  phi9 
fanglaoSr  le  corrigeaflènt  jamais  de  (bii 
imprudente  douceur.  La  brutalité  qui  rem^ 
pliç  l*Ëuràpe  entière  d^xéctation ,  la  bru^ 
tacite  inouïe  qUi  fit  canonner  pat  un  vaiC- 
(èau  parleiiienuire  la  maifon  où  logeoit  la 
M.6ne ,  arrivée  de  Hollande  ne  fit  fur  ce 
Prince  qu^une  impreffion  momentanée.  Il 
eft  vrai  qu'il  étoit  fduvent  contrarié  par 
hs  perfpnnes  mêmes  qui  avoient  fa  con- 
fiance, k  qur,  ikns  vouloir  (à  perte,  ne 
te  vouloient  pas  noa  pUit  trop  puilCinr. 
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Selon  le  génie  de  cette  Natioit,  quî  re- 
garde le  Partemenc  comme  la  fauve- gardia 
de  la  liberté  dont  elle  e(l  idt)làtre,  ils  ne 
vouloient  pas  que  cette  compagnie  fût 
écraféc  ;  ils  craignoient  encore  que  le  Roi 
viftorieux  dans  les  provinces ,  &  rentrant 
de  vive  force  dans  fa^  capitale ,  ne  pré(- 
tcndît  droit  de  conquête  fur  le  Royaume. 
On  perdit  par  là  plusieurs  oecarions  de 
foumcttre  Londres.  Cependant  les  Par- 
lementaires ,  quifavoient  parfaitement  rare 
de  tirer  parti  de  ces  occafions  perdues  ^ 
intriguoient  en  Ëcoife  avec  le  plus  grand 
Aic<:ès.  Quoique  Charles  îCti  à  peine  fort! 
de  ce  Royaume )  où ,  jugeant  de  ce  qu^on 
feroit  par  ce  qu'on  dévoit  faire ,  il  étoit 
perfuadé  que  la  profuiion  de  Tes  grâces 
&  de  fes  témoignages  de  confiance  lui 
avoienv  attaché  inviolablement  cet  ancien 
héritage  de  fès  pères  ^  toutefois  des  agens 
de  la  cabale  Anglicane  réuffîreni  à  (e(bu« 
lever  contre  lui;  La  recomtoiSTance  ^  la 
juflice  ,  la  foi  des  promefTes  à  peine  ju- 
fées  ,  la  perîpeétive  d^une  in&mie  éter- 
nelle ^  tout  céda  aux  iatéréts  du  vil  Pû*^ 
ritanifoie  qui  d  ominoit  en  EcolTe  y  &  à  qui 
Ton  voulott  affurer  la  même  préétninen* 
ce  dans  tous  les  Etats  Britanniques;  Les 
Seigneurs  convoquèrent  audacieofemenr 
TaiTsmblée  qu'on  aonuuoic  Coa^^eotioa^^ 


qui  re- 
e»gardfe 
,  ils  ne 
;nie  fût 
e  te  Roi 
rcntratvt 
ne  prô- 
)y»ume. 
fions  de 
les  Par- 
ientl*art 
jerdues  s 
us  grand 
line  forti 
ce  qu'on 
,  il  étoit 
;s  grâces 
lance  liH 
et  ancien 
les  agent 
à  lefoa- 
ance  ^  i» 
peine'  ju» 
nie  étcr- 
vil  Pût- 
,k  à  qui 
éétninen- 
]ues;  Les 
eoTement 


D  E  L*E  O  L  I  f  ».  jr- 

&  qui  tenoit  lieu  de  Parlement  en  Ëcofli;* 
LesAnglois  en  adoptèrent  ie&meux  Co/i- 
ycnant\  c'eft'à-dire  Parrété  funede,  qui 
devint  ainfi  conraïua  aux  deux  Nations^ 
Hguées  par  là  contre  leur  Souverain.  On 
s'y  engageoii  de  part  h  d^autre  à  travail* 
1er ,  tous  en  général ,  &  chacun  en  par* 
ticulîer,  à  conferver  1»  Religion ,  tant  en 
Irlande  qu'en  Ecolle  &  en  Angleterre, 
félon  la  pure  parole  de  Dieu,  &  i'exem- 
pie  des  Ëglifes  les  plus  réformées  ;  à  n'être 
jamais  neutres  «  ni  indiiiërens  ,  dans  une 
caufe  qui  importoit  fî  iqrt  à  la  gloire  de 
Dieu;  à  s'eiForcer  ,  fiins  nul  égard  pour 
perfon  ne  9  d'exterminer  lie  Papifmé  &  l'E^ 
pifcopat  ;  i  expofer  vie  k,  fortune  pouc 
maintenir  les  libertés  des  trois  Royaumes; 
enfin  4  ces  derniers  mots  font  remarqua* 
blés,,  à  défendre  la  perfbnne&  rautorité 
da  Roi  »  autant  qu'il  concourroit  avec 
eux ,  tant  à  conferver  la  Religion ,  qu^'à 
maintenir  leurs  privilèges.  Le  fens  qu'ils 
tttacboient  à  cet  article  »  £ut  auffi.  tôt  ex,- 
pliqué  par  les  œuvres.. 

Leflé ,  créé  Général  d^t  £coflbis ,  mar^ 
ehafuivi  de-vingt  mille  hommes,  contre 
Tarmée  qu'avoit  le  Roi  dans  les  provin- 
ces du  Nord;  tandis  que  le  Comte  d'EC'' 
fèx.  Général  en  Chef  des  rebelles  ,  blot 
^uoit  Oxford  y  où  Ton  croyolt  tenir  ce 
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Prince  enfermé.  Mais  Charles ,  fortî  k 
propof ,  s*étoit  mis  à  la  tête  de  foh 
armée  »  êc  poufla  du  côté  de  Worchef- 
.  ter*  Le  Comte  d'ËlTex  ,  qai  répugnoit 
peut-être  ï  combattre  en  face  contre 
fon  Souverain  ,  donna  ordre  à  Waller , 
un  de  Tes  Officiers  Généraux,  de  fui* 
vre  h  (i'obferver  ce  Prince;  h  il  tira 
d*un  autre  côté,  fous  prétexte  d*en  ré- 
duire les  provinces  années  pour  le  Roi* 
Waller  avoit  des  troupes  remplies  d*ar- 
deur,  levées  la  plupart  aux  frais  Hcs  bouf- 
geois  de  Londres^  furies  épargnes  faites 
è  leurs  propres  lables;  tant  ils  étoient  pof- 
fédés  de  refprit  de  rébellion.  H  groifit  Ac 
fortifia  ^  étt  garnifons  de  plufieurs  pla- 
ces, cette  itiilice  nouvelle,  déjà  éproo^ 
vée  néanmoins  par  dtffifrens  exploits,  qui 
avoiei't  extrêmement  enflé  (bit  courage. 
Peu  content  d*obrerver  le  Monarque,  H 
s'empre£&  de  ^attaquer ,  avec  toute  la 
chaleur  d*utt  fubalterne  ambitieux ,  enivré 
prématurément  de  la  gloire  de  vider  lui 
feul  la  querelle  publique^  Il  fut  fl^  mal 
mené  que  ks  Royaltîies,  fans  perdre  plus 
de  vingt  hommes  ,  lut  eit  tuèrent ,  oti^ 
prirent  plus  de  mille,  avec  fon  canon  : 
H  n*évita  que  parunefuite  honteuii,  une 
défaite  entière. 
La  |ole  de  ce  foccès  fut  bientôt  mêl^e 
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et  Is  plus  grande  amertume.  Le  Prince 
Robert,  frère  de  TËleacur  Palatin,  & 
parent  du  Roi,  commandoit  les  Roya* 
liftes  au  Nord  du  Royaume.  Comme  il 
y  eut  fournis  quatre  villes,  &  dégagé  celle 
de  Newark ,  après  en  avoir  battu  les  af* 
fiégeans  ;  il  ne  vit  plus  rien  au  defTus 
de  Tes  forces  >  &  marcha  aux  armées  réu- 
nies des  rebelles  d'Angleterre  &  d'E* 
coffe ,  beaucoup  plus'  fortes  que  la  fien« 
ne.  Les  confédérés,  qui  étotent  retran- 
chés avantageufement,  mais  qui  n'avoient 
garde  de  manquer  nne  occafion  fi  pré- 
cieufe  ,  fortirent  de  leurs  lignes  »  &  lui 
épargnèrent  une  partie  du  chemin.  Il  les 
f  encontra  prêts  à  combattre ,  dans  la  plaine 
de  Morftonmoor ,  fameul^  par  cette  ba- 
taille, la  plus  fournie  de  monde ,  la  plus 
faaglante ,  &  l'une  des  plus  décifives  «te 
cette  guerre*  La  vidoire  fembla  d*abord 
fe  déclarer  de  fon  propre  n^ouvement  9 
pour  le  parti  le  plus  jufte;  les  Généraux 
Parlementaires  pliant  tous  à  la  fois,  èc 
leurs  troupes  fuyant  en  déroute.  Mais 
«n  fi  plein  triomphe ,  en  étouffant  la  ré- 
volte, eât  mis  fin  fur  le  champ  aux  cala* 
mités  de  TAnglcterre;  &  cette  Nation 
n'avoit  pas  entore  épuifé  la  coupe  des 
vengeances  ordonnées  contre  Ton  apofia^ 
isi  &  rapoftafie,  d*tta  aatre  côté»  aV 
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voit  pas  encore  porté  cette  Nation  I  ce 
comble  de  forfeiture  ,  qui  pouvoit  feul 
en  inCptrer  route  i^horreur  qu^elIe  méritoit. 
Le  moment  étoit  arrivé ,  où  te  Seigneur 
vouloit  inftruire  les  Rois  à  ne  point  faire 
d^appui  fur  les  feéles ,  &  montrer  par  un 
exemple  confternant,  à  quel  point  I*hé- 
réfîe  porte  la  haine  contre  la  Royauté. 
Il  fufcita  un  de  ces  hommes  funeftes  > 
qu'il  conftitue  minières  de  fcs  vent;ean»- 
ces.  Et  comme  tout  doit  plier  fdu#  Tinf^ 
trumènt  de  fa  colère ,  it  lui  donna  le  pou^ 
voir  de  dompter,  de  fafciner,  de  fubja- 
guer  lea  villes  &  les  efprits ,  de  prétaloir 
Air  les  Rois  ,  les  Loix  9i  les  Empires. 
CroinWel  ^  hé  avec  des  talens  qui  en  au- 
roient  fait  le  premier  homme*  de  fon  fièv 
c!e ,  Cï  (k  fcélérateflb  ne  Ten  avôit  rendu 
le  plus  abominable,  doué  d^une  étendue 
&  d'une  foupleflb  de  génie  propre  à  tout', 
fage  Capitaine ,  foldnt  intrépide ,  politique 
profond  &  raffiné,  capable  de  tout  entre» 
prendre  j  de  tout  conduire ,  de  tout  coii- 
fbmmer  &  de  tout  cacher ,  infatigaMe  ea 
campagne  St  dans  le  cabinet ,  d'une  pré- 
voyance qui  ne  laiffoit  rien  à  la  fortune 
de  tout  ce  que  peut  lui  ravir  la  prudence^ 
fi  vigilant  &  Ct  aélif  ^  quti  ne  manqua  ja^ 
mais  une  occafion  f<ivorabre;  tt  ee  qui! 
feul  valoit  toutes  ces  qualités  eofémble-, 
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k  qui  du  moins  en  tiroit  tout  l*avantage 
pofTible,  il  avoit  une  éloquence  bri'\lantet 
éblouilTante  «  &  néanmoins  fans  apprêt  » 
qui  faifoit  pafler  dans  tous  ceux  qui  Té- 
coutoient,  frt  idées.  Tes  paiTions,  &  bien 
fouvent  la  perfuafion  qu'il  n'avoit  pas. 
En  un  mot ,  c'étoit  un  de  ces  génies  pour- 
vus de  Tafcendant  naturel,  à  quoi  tout 
les  autres  fe  foumettent  d'euxm^mes  ; 
homme  audacieux  autant  qu'impérieux 
dominateur,  fiiit  pour  opérer  les  révolu- 
tions ,  &  renverfer  la  Conftitution  dei 
Empires. 

A  la  bataille  de  Morflonmoor  ,  il  fe 
trouvoit  en  fécond  dans  l'aile  gauche  , 
que  commandoit  le  Comte  de  Manchef» 
ter.  BlelTé  des  premiers ,  il  fortit  de  la 
mêlée  pour  Te  faire  panier.  Retournant 
plein  d'ardeur  auifi-tôt  après  ,  il  trouva 
toutei  les  troupes  H  les  Généraux  de  fon 
parti  en  fuite.  A  la  vuç  de  tant  d*exem* 
pies  qu'il  n'étoit  pas  honteux  de  fuivre, 
loin  de  chercher  lui-même  font  falut  dans 
la  retraite ,  il  cherche  des  reifources ,  il 
obferve ,  il  voit  que  ceux  qui  pourfuivent 
ne  gardent  pas  mieux  leur  rang^  que  ceux 
qui  fuient  :  il  voit  un  défordre  égal  parmi 
le^  vainqueurs  k  les  vaincus  ;  &  avec 
une  fermeté  de  courage  y  égale  à  fa  pré* 
fence  d'efprit ,  il  recueille  une  brigade  » 
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rentrstne  à  fa  fuite,  donne  avec  tant  de 
furie,  &  néanmoins  avec  tant  d'ordftfur 
ka  Royaliftes,  quMl  tes  mh  en  déroute  II 
leur  tour  ,  prit  leur  cation  avec  leur  baga« 
ge ,  h  relia  maître  du  champ  de  bataille. 
Le  premier  vainqueur ,  Timprudent  Pa^^ 
latin ,  emporté  félon  fa  coutume  à  la  pour* 
fuite  def  fuyards ,  &  comptant  enfotte 
revenir  au  fein  de  la  viAoire ,  eut  ta  don* 
leur  de  là  voir  pafl^e  chez  Pennemi.  Pai; 
cette  bataille,  tout  le  Nord  de  TÀiigter 
terre  tomba  au  pouvoir  des  rebelles. 

Le  Roi  ne  laiiTa  pas  de  remporter  eok 
core  plufieurs  avantages ,  &  même  de  ii 
confidérables  >  quHts  paroillbient  naturel* 
lement  devoir  rétablir  fes  affaires^  ou  dn 
moins  contrebalancer  tontes  fes  pertes.  En 
pourfuivant  le  Comte  d'Eilèx  dans  les 
provinces  du  Midi,illepouflajufques  dans 
la  pointe  du  Cornouaille,  &  le  (erra  de 
il  près  qu'il  le  r4duifit  à  le  fauver  per 
mer,  avec  quelques-uns  de  fes  Officiers,, 
&  d'abandonner  fon  armée  à  la  difcrétioa 
de  Tennemi.  Il  ne  s'en  évada  qu'environ 
deux  mille  chevaux  :  tout  le  relie  fe  ren- 
dit ,  avec  quarante  pièces  de  canons  , 
deux  cents  tonnes  de  poudre  &  tout  le 
bagage.  Charles,  en  bon  Roi,  donna  la 
vie  à  tous  ;  &  en  très^mauvais  politique , 
M  laifla  la  permiiKon  de  fe  retirer  à  ceux 
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qui  le  vottdrolent  :  ce  fut  le  plut  grand 
nombre.  Il  leur  fit,  à  la  vérité  «  faire  fer- 
ment de  ne  plus  fervir  contre  lui  :  mais 
ces  fanatiques  ,  révoltés  par  confcience 
êc  par  les  principes  de  leur  religion  fédi-^ 
tiettfe,ne  fefouvinrent  de  leurs  fermens, 
qu'autaat  qu'ils  ne  revirent  point  flotter 
]'étendard  de  la  rébellion.  On  obferva  mê- 
me ,  que  depuis  ils  combattirent  avec  plus 
d'animofîté  qu*aucune  autre  troupe.  Ce- 
pendant le  fidèle  Montrofe  entra  prefque 
lëul  en  Ecofle;  k  par  fa  valeur,  par  Ton 
habileté,  par  fon  génie  fécond  en  ref* 
fburces ,  il  eut  des  fuccès  ,  qui  joints  à 
ceux  du  Roi ,  pouvoient  compenfer  la 
perte  de  Morîlonmoor.  Mais  Tarrét  fti- 
préme  étoit  prononcé ,  &  fes  coupables 
exécuteurs  le  multiplièrent  par  leurs  re- 
vers mêmes. 

Du  fein  pervers  du  Puritanifme,  dans 
fe  temps  même  de  la  plus  grande  prol)>é- 
rité  du  Monarque,  il  étoit  née  une  (bÂe 
encore  plus  perverfe ,  non  pas  feulement 
ennemie  du  Roi ,  mais  de  la  Royauté , 
qu*el}e  réfolut  d'anéantir ,  pour  y  fbbHi- 
tuer  une  démocratie ,  où  cette  lie  de 
la  Nation  pût  s'arroger  toute  autorité.' 
Ces  nouveaux  feétaires  donnoient  à  la 
liberté  Evangélique  une  étendue  touttit- 
tre  encore  que  les  Puritaiùs.  Céti^t  pmi 
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pour  eux  de  rejettér  les  Evéques  &  tei 
Synodes  ,  avec  toutes  les  formes  &  les 
obfervances  de  la  hiérarchie  proteilante. 
ils  n^admettoient  pour  liberté  des  enfans 
de  Dieu,  qu*une  indépendance  abfolue 
&  une  indocilité  fi  UTriverfelie  .,  qu'ils 
donnèrent  des  ombrages,  à  la  feéte  m.éme 
^ui  les  avoit  enfantés  ;  &  ils  eurent  quel- 
quefois de  violens  démêlés  avec  elle.  CVft 
de  là  que  leur  vint  le  nom  d'indépen^ 
dans  :  fanatiques  abandonnés  à  la  manie 
:  d'innover  fans  fin,  à  une  haiiie  mortelle 
de  tout  maître  k  de  toute  autorité.  Di- 
vifés  entre  eux  mêmes,  les  uns,  fous  le 
nom  de  Trenibleurs  ,  prenoient  tous  leurs 
rêves  pour  des  inCpirations,  &  leurs  tranf- 
p.orts  convulOfs  pour  les  opérations  d^Tef- 
ft'M  de  Dieu;  les  autres,  nommés  Cher- 
cheurs, feize  cents  ans  après  J*  C.  cher- 
choient  fa  Religion,  fans  en  obferver  au- 
cune ;  d'autres  encore ,  attachés  chacun 
i  fa  croyance  arbitraire ,  formoient  ^  dans 
une  religion  ,  autant  de  religions  différen- 
tes qu'on  y  comptoit  de  perfonnes.  Ceft 
ainfî  qu'cxtrav^  îioit  l'une  des  plus  fages 
Nations ,  pour  .  avoir  méprifé  la  voix 
de  l'Eglife  ,  &  ne  vouloir  plus  d'autre 
guide  que  foh  intempérante  &  fuperbe  fa- 
gefle.  Dans  ce  mélange  confus  de  feéles 
4c  4c  rcligioQi  antipathiques,  Cromwel , 
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avec  fa  pénétration  infernale  »  apperçut 
un  point  de  ralliement.  Comme  elles  n'a- 
voieut  plus  de  règles  marquées,  le  plalfir 
de  dogmatifer  fans  être  gêné  par  aucune 
puifTanceeccléfianique,  ni  féculièrevétoit 
devenu  le  charme  de  tous  les  efprits  :  le 
fuborneur  fut  ii  bien  les  prendre  par  là^ 
que  de  cet  alfeniblage  monfirueux,  il  Bt 
un  corps  redoutable,  &  fufiifamment  uni 
pour  Je  conduire  à  ks  fins.  Il  fe  déclara 
néanmoins  pour  la  feâe  particulière  des 
Indépendans,  la  plus  favorable  à  fes  vues. 
Né  fans  :  penchant  au  crime ,  ni  à  la  ver- 
tu ,  &  avec  une  égale  facilité  pour  prati- 
quer Tune  ou  l'autre  ,  l'ambition  qui  ab-"^ 
for  boit  toutes  fes  facultés ,  l'amena  fahs 
peine  à  fe  partager  entre  la  pratique  réel- 
ie,  mais  déguifée  ,  du  crime ,  &  l'appareil 
hypocrite  dé  la  vertu.  Son  talent  pour  la 
guerre  ,  fignalé  avec  tant  d'éclat  contre 
la  Majedé  Royale ,  lui  avoit  fans  doute 
concilié  un  très -grand  crédit  parmi  les 
Indépendans  :  mais  la  modefUe  &  la  dé- 
votion ,  qui  de  toute,^  les  vertus  dont  il 
portoit  le  mafque,  ét<:rient  celles  qu'il  fa- 
voit  le  mieux  contrefaire,  lui  acquirent 
une  autorité  fans  bornes ,  &  d'autant  plus 
fiable,  qu'il  paroiflbit  moins  jaloux  de  la 
conferver ,  qu'il  fembloit  au  contraire  ne 
lihercher  en  tout  que  le  bien  de  la  relir 
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gion  &  de  [a  patrie.  Il  fut  tirer  parti  de 
la  médiocrité  même  de  fa  naiflance  ,  af- 
fez  honnête  pour  ne  point  s'attirer  le  mé- 
pris,  &  trop  commune  pour  être  foup* 
çonnée  dVpirer  à  lu  domination. 

Sous  un  pareil  chef,  la  feéte»  ou  la 
cabale  des  Indépendans  fut  bientôt  mai* 
trèfle,  d'abord  fourdement  &  par  intri* 
guet  4  des  réfolutions  parlementaires.  Dès- 
lors,  fous  des  prétextes  détournés,  elle 
fit  changer  tous  les  hauts  Officiers  des 
troupes ,  9l  mettre  en  leur  place  des  gen» 
dévoués  à  fon  intérêt  particulier  :  Ctom- 
wel ,  de  peur  d'aliéner  les  grands ,  qui 
n'auroient  pas  vu  fans  peine  un  homme 
nouveau  à  leur  tête ,  ne  jugea  point  en- 
core à  propos  d'occuper  le  rang  de  Gé- 
néral en  Chef.  Il  le  fit  donner  au  Baron 
deFairfax,  qui  aVoit  de  la  naiiSmce* 
du  fervice,  de  la  valeur,  de  Taélivité,  & 
le  genre  d'habileté  qui  convient  aux  ar* 
mes,  en  un  mot,  le  génie  de  la  guerre, 
mais  point  d'autre:  héros  .de  pur  indinâ, 
fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi,  uniquemenC 
propre  à  rompre  des  bataillons  ,  &  à 
forcer  des  murailles;  hors  de  là,  pur  w* 
tomate ,  qui  n'avoit  d'autres  mouvemens 
que  ceux  qu'on  jugeoit  à  propos  de  lui 
imprimer  :  du  relie  ,  hypocondriaque , 
Cbmbre ,  fufceptible ,  en  matière  de  Re^ 
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lîgion  9  de  toutes  les  impreflîons  de  Pim* 
poflure,  &  jouet  facile  de  renthoufiafme. 
On  lui  donna  Cromwel  pour  Lieutenant; 
c*eft-à-dire  que  Fairfiix  fut  le  perfonnage 
de  la  cabale ,  dont  Cromwel  étoit  Tame* 
Dans  ce  nouvel  état  des  chofes  &  des 
perfonnes ,  la  guerre  fe  fit  avec  une  tout 
autre  vigueur  qu*auparavant.  Juiques-là 
on  n^avoit  prétendu  qu*affoiblir  le  Roi, 
fans  le  détruire.  On  vouloir  un  Roi  ré- 
duit à  tout  céder,  à  partager  foa  auto- 
rité entre  fes  fujets ,  à  leur  obéir  en  quel- 
que forte  ;  mais  toujours  on  vouloir  un 
Roi,  ou  du  moins  un  repréfentant  de 
!a  Royauté;  ce  qui  avoir  rendu  les  com- 
bats moins  vifs,  les  fruits  de  la  vidloirc 
moins  abondans,  &  fait  manquer  quel- 
ques occafions  décisives.  Mais  depuif 
que  la  nouvelle  (èâe  domina  dans  le  Par- 
lement, on  ne  voulut  plus,  ni  Roi,  ni 
Royauté  ;  &  comme  on  avoit  changé  dt 
delTein,  on  changea  de  méthode.  D'où 
il  arriva  que  la  bataille  livrée  depuis  au 
Monarque  près  du  bourg  de  Naesby, 
fans  être  auifi  meurtrière  que  celle  de 
Moriionmoor,  eut  des  fuites  beaucoup 
plus  terribles.  Les  trois  chefs  de  Tarmée 
rebelle ,  Fairfax ,  Cromwel ,  &  fon  gen- 
dre Ireton,  étoient  tous  aâeurs  à  ne 
rien  ménager.   On  chargea  de  part  9c 
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d^autre ,  avec  toute  la  fureur  d'une  guerre 
^e  Religion;   &  la  fortune,  comme  à 
Morftonmoof ,   rit  d*abord  au  parti  le 
plus  jutte.    Le  Prîncc  Robert  fondit  fur 
1  aile  gauche  que  commandoit   Ireton , 
avec  une  impétuofité  que  nul  effort  ne 
put  foutenir  :  en  quelques  momens  on 
h  vit  rompue ,  en  défordre ,  en  déroute. 
Ireton  fut  bleifé  d«  deux  coups ,  &  fait 
prifonnier.   Mais  l'ardeur  incorfigible  de 
Robert  l'ayant  emporté  de  rechef  à  la 
pourfuite  des  fuyards ,  Cromwel,  qui  à 
Taile  oppofée  avoit  eu  le  même  avan- 
tage que    le   Palatin  y   lailFa  fuir  ceux 
des  Royalifteç  qu'il  avoit  enfoncéj ,   & 
fe  replia  vers  le  centre  que  H  Roi   at- 
taquôit  çn  perfonne,   &-commençoit  à 
ébranler  ,    malgré  toute   la   valeur   de 
Fairfîix.  Quelque  effort  que  fît  ce  Prince 
pour  inrpirer   fon  courage  aux  Hens, 
le  génie,  ou  le  deftin  de  Cromwel  l'em- 
pon2L,   Tout  plia  fous  ce  fléau  de  Dieu^ 
Charles  abandonné  n'évita  la  captivité  que 
par  la  fuite ,  h  ceux  qui  échappèrent  à 
îa  mort  ,  fe  fauverent  épars  ,  fans  plus 
conferver  aucune  forme  d'armée.  Ireton 
fut  délivré.  Le  bagage ,  le  canon ,  les  dra- 
peaux ,  près  de  cinq  mille  prifonniers  fu- 
rent le  moindre  gain  du  vainqueur.  La 
viâoire  fut  la  plus  complette  ,  que  de 
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mémoire  d*bomme  on  eût  remportées  à 
la  réferve  néanmoins  du  nombre  dei 
morts  »  affez  médiocre  de  part  ^  d*autre, 
&  prefque  double  parmi  les  vainqueurs 
de  ce  qu*il  étoit  parmi  les  vaincus ,  qui 
n'en  comptèrent  pas  plus  de  fix  cents  : 
trait  nouveau  de  la  bixarrerie  du  fort, 
ou  plutôt  de  la  colère  du  Ciel,  furie  Roi 
Ac  le  Royaume  de  Tinfidèle  Angleterre. 

Le  but  du  vainqueur  étant  d'éteindre 
la  Royauté,  il  ne  connut  aucun  des  tem* 
péramens  qu'on  avoir  précédemment  êm- 
ployés  à  regard  du  Roi.  11  ufa  en  toute 
rigueur  de  l'avantage  qu'il  venoit  de  rem» 
porter  fur  ce  Prince;  &  il  agit  de  concert 
avec  tous  les  autres  chefs  de  la  rébellion  ^ 
pour  le  pouiTer ,  pour  l'accabler,  pour  le 
perdre,  ils  étoient  prefque  tous  de  fou 
choix ,  lui  qui  de  tous  les  hommes  favoit 
le  mieux  choifir  fes  gens  :  il  favoit  éga- 
lement les  mettre,  en  œuvre.  Tous  pour« 
fiiivirent  cette  viéloire^  chacun  du  côté 
qu^on  lui  affigna,  avec  tant  d'ordre  6c 
dé  vigueur ,  qu'on  eût  dit  que  Cromwel 
iè  trpuvoit  par-tout  en  perfonne.  La  ville 
de  Taunton  affiégée  par  le  Général  Go* 
ring,  au  profit  du  Roi,  qu'elle  eût  rendu 
maftre  de  tout  f Occident  d'Angleterre, 
fut  délivrée  par  Fairfax  ,  &  Goriog  battu 
à  plate  couture.  Bridvàter  t  place  du  pre- 
TQmXXL  S 
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nkx  ordre  ,  Sherbune  h  Bethe  furent 
emportées  de- vive  force;  Briftolfut  rendu 
par  le  Vntice  Robert,  dont  la  prudence 
bon  de  faifon  ,  ternit  Pintrépidicé  ,  qui 
avoit  .fi  fouveht  décrié  Ca  prudence.  Op* 
ton  qui  tentoit  de  fecourir  Ëxefter  avec 
dvcs  troupes  encore  aflez  confidérables  , 
fut  forcé  dans  fes  retranchement  ;  &  toute 
IMnfanterie  Royalifte  fut  Cabrée,  prife,  on 
diiBpée  en  cette  rencontre.  Cheder ,  Ioog« 
temçs  &  vigoureufement défendu,  fut  ré« 
duit  enfin.  Hcrefort ,  que  le  Roi  avoic 
cholE  pour  le  lieu  de  (a  retraite ,  fut  fur- 
pris.  £n  un  mot ,  ce  o^alheureux  Prince  , 
en  moins  de  fix  mois ,  n*eut  plus  en  An- 
^eterre ,  ni  places ,  ni  troupes  capables 
de  tenir  devant  les  rebeUes.  Cependant 
le  brave  MontrofefaifoitdeS' prodiges  en 
Ecofle.  Il  pénétra  jutqU'^à  Edimbourg,  où 
tout  fe  déclarant  pour  le  Roi ,  on  comp* 
tdt  déjà  que  ce  Rayaume  avoit  échap- 
pé à  la  ligue  fatale.  Trompé  enfin  par  fes^ 
coureurs  ,  il  fut  défaittà  Selkirk.  Ave<$ 
{on  génie  tranfcendànt,  &  vraiment  iné- 
pttifaUe  en  reffources,  il  pouvoit  réparer' 
ce  défovantage ,  H  déjà  il  i'avoit  pref* 
qu -entièrement  réparé^  (^ahd  le  Rot  fe 
trouva  réduit  à  une  extrémité  où  toutes 
«es  reflburces  k  ces  avantages-  ne  pou- 
xoicm plttS4iM torir, -^ n  .'^-rtn:>tuk 
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Charles  n»  s*abauit  point  encore  lui- 
même  ;  IR4IS  le  découragement  9i  le  dé* 
fefpoir  gagnèrent  parmi  fes  meilleurs  Gé« 
néraux.  Le  k^rince  Robert  lui  écrivit ,  qo9 
ce  n'étôit  plus  le  temps  d*écouter  le  point 
d*honneur ,  &  moins  encore  les  fcrupu* 
les  de  fa  confdence ,  qu*il  falloit  céder  à 
fon  Parlement ,  &  te  Toumettre  à  Ta  defti» 
née.  Gorjng,  après  avoir  inutilement  tenté 
la  paix  auprès  de  Fatrfax,  qui  lui  répon» 
dit  en  agent  aveugle  de  la  cabale,  qn*it 
étoit  chargé  de  combattre  &  non  pas  de 
négocier ,  quitta  la  partie ,  &  pafla  la  mer» 
Opton  y  avec  un  nombre  aflez  coniidéra* 
ble  de  braves  gens  qui  le  fuivoient  »  9e 
qu'il  ne  vouloit  pas  facrifier  en  pure  per» 
te  9  capitula  fous  la  condition  que  chacun 
s'en  retourneroit  chez  foi ,  ou  fe  retire^^ 
roit  chez  les  étrangers.  Le  Comte  de 
Brifl  4 ,  après  avoir  défendu  Exeller,  prit 
le  parti  de  fe  retirer  en  France.  Enfin. 
>é  Prince  de  Galles  même  s'embarqua  poot 
piaffer  auic  ifles  Sorlingues. 

Le  Roi  réfugié  d'Herefort  à  Oxford  , 
étoit.entouré  d'un  refte  pitoyable deCour, 
d'Ofïiciers  abattus,  incertains, fouvent  en 
diifention  par  le  partage  des  avis  qui  ne 
pou  voient  qu'être  fautifs ,  h  plus  encore 
par  l'aigreur  que  produit  naturellement  le 
chagrin.  Il  falkût  néannioioà  prendre  ma 
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réfolution  prompte.  Les  vainqueuri  t^em- 
prelibieat  de  marcher  à  Oxford ,  où  le 
Monarque ,  une  fois  afiiégé,  auroit  bien 
pu  tenir  quelque  temps  ;  mais  n'ayant 
•ucun  efpoir  de  fecours,  il  ne  poavoit 
éviter  de  fubir  à  la  fin  le  joug  de  là  tyran- 
nie. Dans  cette  extrémité,  il  rechercha 
le  l^rlcment ,  &  s'offrit  de  s*y  rendre  en 
perfonne ,  avec  promcflè  de  Hgner  tout 
ce  que  les  gens  de  bien  croiroient  néceflai- 
re  pour  une  paix  folide.  On  dit  même  qu^il 
lit  propofer  à  Parmée  de  s'aller  jetter  en- 
tre ies  bras,  &  Ton  ajoute  que  iés  parri- 
cides ennemis  s'y  oppoferent,  parce  quMIi 
le  youloient  prendre  les  armes  i  la  main  , 
afin  de  le  rendre  plus  odieux  ii  Ton  peu- 
ple, &  de  colorer  en  quelque  forte  l'exé- 
cution de  leur  affreux  projet.  Au  moins 
c(l*il  conftant,  que  Cromwel  fit  exprès 
Je  voyage  de  Londres,  pour  empêcher  que 
|e  Roi  n'y  fût  reçu.  Rebuté  de  toute  part , 
l'infortuné  Monarque  fe  vit  réduit  à  fe 
précipiter  lui*méme ,  &  fans  avoir  le  choix 
^tt  précipice  :  s'il  fe  jetta  dans  le  plus 
profond  «  c'eft  que  tous  les  autres  lui 
jétoient  fermés. 

Il  iè  déguifa. ,  fortit  nuitamment  d'Ox- 
ford $  &  à  l'infçu  de  tous  fes  gens,  ex- 
cepté le  Miniftre  Hudfon  h  un  domefti- 
nue  affidé  qui  i'accompsgaercot  ^  il  alla 


où  le 
it  bien 
faymt 
)oavoit 
i  tyran- 
îhercht 
ndre  en 
ler  tout 
aéceffai- 
me  f\M 
nier  en- 
'es  parrl- 
rcc  qu'ils 
la  mâln  « 
fon  peu- 
,rte  rcxé- 
,tt  moinf 
il  cxprèa 
êcher  que 
)ute  part  « 
doit  à  fe 
rie  choix 
ks  le  plus 
autres  lui 

ent  d'Ox* 
gens,  ex- 
n  domefti- 

it ,  U  ail» 


t 


D  B    L*E  d  t  I  I  s.  41,^ 

fè  remettre  entre  les  mains  des  Ecoflbtf  « 
qui  à  la  vérité  Tavoient  recherché  les  pre* 
mier«.  Us  lui  firent  la  plut  flatteufe  récep- 
tion; &  ces  témoignages,  pour  le  mo- 
ment, étoient  fincères.  Depuis  quefque 
temps,  lea  deux  Nations  n'étoient  pat 
trop  bien  enfemble.  Les  Anglois  fe  plaig- 
noient  aflez  haut ,  que  Parmée  d*£co?6 
leur  vendoit  chèrement  dei  fervicer'donc 
ils  n*avoient  plus  befoin  ,  h  principale* 
ment  qu'elle  fe  rendoit  maîtreflc  abfblue 
des  places  qu*elle  prenoit  en  Angleterre. 
Us  changèrent  de  langage,  quand  ils  la 
virent  plus  néceflaife  que  jamais;  ils  lui 
firent  des  remontrances  &  des  follicita- 
tions.  On  protefla  de  part  &  d'autre  qtt*on 
vouloit  s*en  tenir  aux  termes  de  la  ligue 
&  du  Convenant,  on  noua  des  négocia- 
tions; &  le  Roi ,  tant  à  la  perfuafîon  des 
Ëcoflbis,  que  pour  détromper  les  peuples 
à  qui  on  le  repréfentolt  comme  l'en- 
nemi de  la  patrie  9  obligeâtes  troupes  qui 
tenoient  encore  pour  lui  de  mettre  bas 
les  armes  ,  &  les  villes  qui  lui  reftoient 
de  fe  rendre  aux  Pariementaires.  Mont- 
rofe  ,  qui  avec  les  fidèles  montagnards 
d'EcofTe  ,  faifoit  encore  un  parti  conii- 
dérable  ,  fut  alors  contraint  de  lâcher 
pied.  Il  abandonna  fa  patrie  à  fon  malheu- 
reux fort }  pour  paiTsr  en  Hongrie.  Char; 

S3 


MMi*M«aMÉHMta«MM 


i'tniir 


414  H  1  •  f  0  1  R  B 

Ici  ordonna  même  de  poufler  vivement 
h  guerre  contre  ici  CathoHquei  d'Irlan- 
de, Tes  plus  conftans  déTenfeurf ,  &  ft 
reiTource  la  plus  aflurée.  Ainil  difparurent 
iufqu'aux  veftiges  9t  à  Perpoir  du  bon  par» 
ti  i  dans  les  trois  Royaumes. 

La  vertu  néanmoins  ne  les  abandonna 
pas  fi  univerfellement,  quMl  ne  s*y  trouvU 
encore  àtê  âmes  équitables ,  ou  du  moins 
révoltées  contre  la  fcélératefle.  Le  parti 
de  l'indépendance  ayant  propofé  au  Par- 
lement de  tirer  le  Roi  d^ntre  les  maint 
dts  Ëcoflbis  5  pour  le  renfermer  à  War^ 
wick,  le  Comte  d'Ëflex,  quoiqu*anciea 
généraliiTime  de  la  faélion ,  h  aâuellc* 
ment  à  la  tête  des  Presbytériens,  fe récrit 
plein  d'horreur 9  &  fut  fuivi  des  grands» 
avec  un  concours  qui  fit  fentir  à  l'atroce 
cabale  que  le  parricide  n*en  étoit  pas  en« 
core  à  fa  maturité.  Le  Comte,  pour  le 
malheur  du  Roi,  mourut  quelque  temps 
après.  Les  Presbytériens  en  généra] ,  & 
prefque  tous  les  Ëcoflbis ,  parmi  lefquels 
cette  feéte  étoit  depuis  long- temps  domi^ 
nante,  vouloient  conferver  le  Roi;  mais 
ilépouillé  de  la  meilleure  partie  de  Ton 
pouvoir,  Hc  détaché  fur -tout  du  Corps 
Epifcopal ,  dont  ils  avoient  réfolu  irré* 
vocablement  l^extinétion.  On  peut  méane 
^^ttrer,qiic  fi  Charlci  a  voit  accordé  fran? 
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«Hèment  ce  dernier  article ,  on  fc  fût  rt- 
l&ché ,  h  qu*avec  le  tempi ,  on  eût  fer- 
mé les  yeux  fur  beaucoup  d*autres.  Ce 
fut  donc  (bn  bicarré  fcrupule,  qui  décida 
>de  fon  dernier  nulheur.  La  Comteffe  de 
Carliie  récrivit  dans  le  temps  à  la  Reine, 
tu  moins  en  termes  équivalons;  &  ce  fut 
Popinion  commune ,  fondée  fur  et  que 
les  Puritains  des  deux  Royaumes  ^  ob» 
tenant  du  Roi  ce  point  capital  de  iourt 
communes  prétentions ,  auroient  uni  leurt 
efforts  contre  les  Indépendans  qui  étoient 
Tes  véritables  oppreflcurs.  Son  refus  ta 
contraire  laiflbit  toujours'  entre  les  deux 
■feétes ,  un  lien  qui  tes  tenoit  unies  par 
•un  intérêt  commun,  &  par  ce  genre d*in- 
térét  qui  fait  agir  de  concert  les  feâet 
les  pltts  difcordantes. 

Le  Préfident  de  Bdiievre,  envoyé  par 
4a  Cour  de  France,  en  qualité  d'Ambaf. 
fadeur  ,  pour  foucenir  le  Roi  d*Aoi<le- 
lerre^  autant  que  dés  conjonékures  fi  cri- 
liquesie  permettoient,  fentit,  comme  tout 
le  monde,  que  le  point  capital  étoit  ce- 
M  de  rEpifcopat.  Et  ce  Mioiftre  éclairé 
qui  comprenpit  parfaitement ,  que  PËpir» 
copat  détaché  de  la  pierre  fur  laquelle 
].  C.  t  bàtt  fon  Ëglife,  n*étoit  plus  qu^un 
fîmulacre  vain  qui  ne  mén><.it  pas  le  fa* 
«riâce  d'une  Couronne,  ufa  de  toute  foii 
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éloquence  pour  perfuader  &  Gharlei  d*èn 
accorder  au  plutôt  la  fuppreffion ,  h  de 
donner  fatisfaAion  par  une  voie  fi  courte 
à  Ton  Parlement.  Mais  tel  fut  le  jugement 
de  Dieu  fur  ce  Prince,  infatué  d'erreursail 
milieu  ûqs  lumières  qu*une  époufe  pieufe 
&  chérie  fpifoit  continuellement  luire  à 
fts  yeux ,  que  rien  ne  put  lever  le  ban- 
deau qui  les  couvroit.  En  même  tempt 
qu'il  tenoit  banni  de  fes  Etats  ,  rEpifco* 
pat  véritable  de  l'Eglife,  il  fe  rendoit  mar- 
tyr de  TEpifcopat  fantaftique  de  la  Reine 
Elifabeth. 

Tandis  que  le  temps  fe  perdoît  ainfi  en 
foliicitations  h  en  pour-parlers,  la  ca* 
baie  tyrannique,  qui  ne  laiiToit  pas  d'en 
appréhender  les  fuites,  y  oppofa  des  moy- 
ens plus  expéditifs.  Déjà  par  fes  manœu- 
vres fourdes  ,  le  Parlement  d'Angleterre 
avoit  fait  fonner  aux  oreilles  de  la  folda* 
tefque  Ecoifoife,  fous  prétexte  de  payer 
fes  fervices ,  le  métal  féduifant  qui  étouflRs 
jufqu'à^  la  voix  de  l'honneur  9c  de  Thu- 
manité.  Pour  premier  payement ,  la  ca- 
bale s'empreifa  de  faire  lever  cent  mille 
livres  (lerlings  ;  h  pour  accélérer  la  con- 
fommation  de  fon  trafic  infâme;  c'e(l-à- 
dire  pour  fe  faire  livrer  le  Monarque  ven- 
du, elle  fît  marcher  fes  troupes  vers  TE- 
coflê)  fous  U  conduite  du  fervile  Fair* 
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fax.  Les  Ecoflbis  fe  perfuaderent  aifé- 
ment,  quMÏ  fallolc  terminer  à  tont  prix; 
&  far  ce  que  le  Roi  perfidoit  à  refafer 
rabolitidn  de  l'Epifcopat,  ils  conciurenc 
leur  exécrable  marché.  Ils  remirent  lé  Roi 
aux  députés  du  Parlement,  qui  le  mené* 
rent  à  Holmby,  ^une  de  les  maiforis  de 
eampagne.  Us  avoient  mis  pour  condition 
qu*on  ne  le  ftroit  point  périr ,  qu*on  le 
traiteroit  an  contraire  avec  refpei5t,  Se 
qu^on  chercheroit  inceflàmment  tous  les 
moyens  de  rétablir  la  concordé  entre  lui 
&  fes  fujets»  Précaution  qui  les  couvroit 
eux-mêmes  de  rinfamièy  dont  ils  i^réten* 
floient  fe  garantir;  puifqu^ls  témoighoient 
par  là  prelfentir  le  dernier  péril  auquel 
fis  expofoient  leur  Rof. 

Cependant  la  plupart  des  Anglais  von- 
loient  qu^èn  tînt  parole  à  rarnrée  d*E- 
côlTe;  &fi  le  Parlement  eût  été  libre  dans 
fes  délibérations,  Charles  avec  le  temps 
fe  fût  encore  relevé.  Mais  Tarmée  qui  avoit 
ruiné  les  affaires  de  ce  Prince ,  étoit  en** 
tiérement  à  la  dévotion  de  Cromwel  9t 
des  Indépendant.  Us  avoient  eu  radreffè 
de  faire  congédier  fucceflivement,  fout 
prétexte  d^éçonomie  »  les  dififërens  corps 
de  troupes  qui  (fe  trottvoient  dans  le  reît? 
du  Royaume  ;  Se  fur-tout  celles  qui  étoient 
commatxdées  par  des  Chefs^  d'une  autre 
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feéte.  Le  Parlement  pénétrant  enfîn  cet 
.  manœuvres,  &  les  imitant  pour  les  décon- 
certer ,  prie  à  Ton  tour  le  pafii  de  ditfbu- 
ère  farmée  des  Indépenilans,  d*en  licen- 
cier une  partie  »  d*en  éloigner  d^autres  fous 
jprétexte  de  contenir  les  provinces  «  &  de 
.fiVn  réferver  près  de  la  capitale,  que  ce 
qu*on  en  pouvoit  tenir  aifément  dans  la 
foumiifion.  Ce  décret  qui  fembloit  devoir 
éprouver  les  plus  grandes  oppoiitioiis  ^ 
paflà  d*une  voix  «namme.  Cromwèl^  loin 
49  s'y  oppofer  »  y  applaudit  le  premier» 
11  lui  tardoit  de  foumettre  à  fa  tyrannie 
la  nation  auffi  biea  que  le  Roi  ;  &  fh  rih» 
lignite  profonde  apperçut  dans  le  déc- 
line heureufeoccafiott  de  lever  Tétendi 
contre  te  Parlement,  de  révolter  en  même 
temps  Taiimée,  (ans  même  qu*il  parût  avoir 
part  à  la  révolte ,  fans  qu'il  en  parût  d*au» 
tre  caufe  qu^un  traitement  m:al  aflbrti  aui^ 
fervices  de  ces  troupes.  Ainiî ,.  peu  con^ 
tent  d^applaudir  au  décret,  il  répondit  fur 
fa  tête  de  i*obéi£Eànce  de  Tarmée,  &  joua 
fi  bien  le  perfonnage  de  zélé  patriote» 
qu'il  fut  nommé  Commiflàire  pour  Pexé^* 
cution.  On  reconnut  bientôt,  qu^on  avoit 
allumé  rincendie  qj*on  vottioit  prévenir» 
A  ta  première  teélure  du  décret,  ce  fut 
un  foulévement  général  parmi  les  foldats^ 
qui»  au ^ lieu  des  récompenfes  dont  oa 
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les  ftvoit  flattés ,  Te  voyoient  caiTés  pour 
la  plupart,  &  réduits  à  ta  misère,  ou  du 
moint  à  une  inutilité  hontéufe.  AnimSéà 
fout  main  par  leurs  Chefs  ,  qui  en  p^ 
b\it  affèâoient  de  les  contenir,  ils  fpN 
merent,  des  plus  hardis  d*entr*eux ,  pour 
la  défenfede  tous  les  autres.  Une  erpèce 
de  tribunal  qu'ils  nonmiercnc  le  Confeil 
des  Agitateurs.  Cromvel,  par  ce  moyen  «  ; 
trrétott  toutes  les  jrétbkitions  du  Ptrlé* 
mènt^  qui  se  cadrorent  point  avec  Cet  ' 
rues.  Mais  ayant  reconnu  enfuite,  qfue 
cette  ufnrpation  attiBcieufe  de  Tautorit^ 
étoit  fujette  h  des  lenteurs  qui  faifoient 
fouvent  manquer  dea  occàfiôns  importan- 
tes ,  il  voulut  dominer  d'une  makière  plut 
ilireéle  &  plus  eiicace; 

H  commença  par  (b  rendre  maître  dt 
la  perfonne  du  Roi,  qu'il  trouva  moyen 
d'enlever  d'Holmby  ,  tout  étroitement  • 
gardé  qu'il  y  étoit;  U  le  fit  conduire  ft 
l'armée ,  où  Fàirfât  &  lui  le  reçurent 
avec  un  refpeét  capable  d'en  împûfer  aiit 
plus  défîans.  H  s'àppli^a  même  à  le 
conroler,  lui  donna  de  grandes  eï^éran» 
ce5>  &  n'épargna  rien  pour  l'engager  à 
s'applaudir  de  Ton  changement  de  càp^ 
tivicé.  Le  nouvel  alFervif&ment  du  Roi 
firaya  la  route  à  eelut  d»  Pàrfemenr. 
Cette  compagnie  vivemefUr  dienrée   dt 
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renlevement  du  Prince,  fit  pablier  «ne 
ordonnance  portant  qu'il  feroTt  remis  à 
Richement,  entre  tes  mains  des  mêmes 
Officiers  qu'il  a  voit  auparavant,  à  l'ex- 
ception de  leur  chef,  à  qui  elfe  en  Gaib» 
èitua  un  plus  fidèle.  Rien  a'étoit  plu» 
conforme  q4ie  ce  coup  d'autorité  au 
deflein  qù'avoient  les  tyrans  de  brouil» 
Jer  le  Parlement  avec  Patmée,  ft  dV 
battre  ce  tribunal  pour  en  ériger  un 
autre  fur  fes  ruines»  Fairfiix  y  Général 
en  titre»  diflimulanc  encore»  s'excufà 
de  ce  qui  s'éteit  palTé,  h  lerejetta  fur 
le  Confeil  des  AgUa^îurs.  Mais  en  même 
temps  il  accufa  dt  crime  d'Etat  onze 
membres  des  communes»  Presbytéiiena 
les  plus  contraires  aux  Indépendans»  ac^ 
<ufa  le  Parlement  même  de  malyerfàtion» 
/demanda  qu'il  f^dt  cafië,  &  qu'on  en 
convoquât  un  autre,  en  vertu  de  la  loi 
qui  n^en  (buffroit  point  de  perpétuel»  Ces 
propofîtions  jetterent  l'alarme  h  l'incer'- 
titude  dans  le  Parlement ,  où  les  Indé^ 
pendans  avoient  toujours  un  parti.  Les 
onze  membres  accuféîs  nommément,  s'o& 
frirent  d'eux-mêmes  à  s'abftenlr  des  af* 
femblées  pendant  fix  mois*  La  ville  de 
Londres,  jaloufe  de  fa  liberté  &  des  pri^* 
viléges  de  fa  propre  milice ,  montrant 
pius  de  vigueur»  les  fauteurs  de  la  ty- 
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fatinie  engagèrent  le  Parlement  è  Te  dé- 
clarer pour  leur  armée  «  &  à  changer  la 
milice  de  Londres*  Alor«  ks  Officiers  dé 
la  ville  ne  gardant  plas  de  mefure,  aile* 
rent  en  tumalce  à  Weiimtnfter,  &  obli« 
gèrent  le  Parlement  à  rétablir  à  Theure 
même  la  première  milice;  far  quoi  les 
chambres  s'élant  levées,  TOrateur  des 
Pairs ,  et  celui  des  communes ,  fuivts 
de  cinquante  autres  Parlementaires,  for- 
tirent  brufquement  >  &  fe  retirèrent  à 
l*armée  féditieufe,  en  criant  que  la  liberté 
du  Parlement  étoit  violée.  A  Pinflant, 
ce  qui  reftoit  de  1  aflemblée  à  Wellmia- 
fier  nomma  d*autres  Orateurs,  H  fi*unif* 
fant  an  corps  de  ville,  fit  un  décret  par 
lequel  il  étoit  ordonné,  que  les  onze 
membres  interdits  feroient  rétablis  dans 
leurs  fonétions,  que  le  Roi  feroit  amené 
à  Londres ,  &  que  la  milice  de  la  ville 
choifîroit  un  chef  pour  la  commander, 
avec  les  levées  nouvelles  qu'on  y  aiou-. 
teroit.        > 

On  arma  en  effet;  mais  cette  vigueur 
ne  fe  fbutint  que  jufqu'à  ce  que  Fairfax 
&  Cromvel  parurent  à  la  vue  de  Lon- 
dres ,  ayec  leur  armée  de  déterminés» 
Alors  on  eût  dit  qu'on  s'étott  moins 
occupé  dr  leur  faire  réfiflance  ,  que  de 
leur  préparer  un  triomphe*  Les  portes 
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s'ouvrirent  devant  eux  »  ils  entrèrent 
en  maîtres,  &  ne  tardèrent  point  à  faire 
fentir  qu'ils  l^étoient.  Us  avoient  «mené 
les  transfuges  du  Parlement,  qui  s*étoient 
retirés  fous  leurs  drapeaux*  Ils  les  con- 
duifirept  av«c  pompe  dans  les  falles  de 
Weftminfter  ,  d*où  cha,QaDt  tons  ceux 
qui  leur  étoienc  furpeéls ,  ils  formèrent 
un  Parlement  tout  à  leur  dévotion*  S*é- 
tant  fait  rendre  la  tour  enfuite  ^  ris  y 
mirent  un  Gouverneur  &  une  garnifon 
de  leur  partie  Ils  mirent  de  même  I^ 
autres  fortifications,  auflî  bien  que  \t» 
milices,  hors  d*état  de  plus  leur  donner 
dMnquiétude.  Le  commandement  de  lli 
marine  fut  commis  encore  à  des  fa^âieux 
affîdés.  Ainfî  tout  plia  fous  le  joug  du 
tyran,  à  qui,  pour  dominer  fkns  retour, 
il  ne  refla  plus  que  d'immoler  le  domi^ 
aateur  légitime. 

Quelque  avancé  que  fût  cet  attentat, 
la  confommation  en  étoit  encore  diiift- 
cile  &  très-périlleufe.  Les  malheurs  du 
Roi,  toutes  les  indignités  qu'on  lui  fai» 
foit  foulfrir,  avoient  réveillé  Vamour  % 
le  refpeél  dans  te  cœur  âes  peuples, 
qui  d'ailleurs  commençoient  à  regarder 
ion  rétabiiflement ,  comme  le  plus  Air 
moyen  de  finSr  les  troubles  Bl  les  ca- 
lamités publiques.  Quel,  que  Sût  l'effroi 
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f  u'imprimoit  la  tyrannie  ,  cette  nation 
libre  ne  murmuroic  point  fi  bas  9  que 
fes  plaintes  ne  parvinlTent  aux  oreilles 
des  tyrans.  Les  ËcplTois,  dont  on  avoit 
acheté  le  Roi,  touchés  d*un  repentir, 
accueilli,  comme  le  fut  autrefois  la  con- 
feilîon  de  celui  qui  avoit  livré  le  jufte, 
prenoient  le  ton  menaçant,  k.  taxoient 
hautement  de  crime  d'£tat  ,  le  refus 
qu'on  faifoit  à  ce  Prince  de  Tadmettre  • 
cotnme  il  ne  céflbit  de  le  demander, 
à  traiter  en  perfonne  avec  le  Parlement, 
qui  étoit  le  premier  Confeil  du  Monar- 
que &  de  la  nation.  Les  Presbytériens 
d'Angleterre,  qui  toujours  y  falfoient  le 
plus  grand  nombre  ,   ne  témoignoient 

J>aS  moics  e  mécontentement;  &  déjà 
*on  remuait  en  pluHeurs  provinces.  Il 
n*y  avoit  pas  jufqu'à  Tarmée  vouée  aux 
tyrans,  où  ils  n^apperçuiTent  un  retour 
d'afieétiûn  pour  leur  Souverain  malheu- 
reux ,  &  même  nn  penchant  décidé  pour 
lui,  dans  une  grande  partie  des  foldats 
7c  des  Officiers.  Les  Agitateurs  eux-m|« 
mes ,  contrafres  à  la  monarchie ,  mais 
républicains  de  bonne  foi,  s'apperce  voient 
que  Cromwel  feignoit  (êulement  de  l'ê- 
tre, afin  de  fe  rendre  matcre  abfolu  des 
affaires,  &  de  leur  ravir  le  pouvoir  dont 
il  Us  avoit  flattés. 
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L*embarras  écoit  grand,  &  le  petit 
prochaîn  pour  le  chef  de  la  tyrannie  « 
qui,  au  lieu  de  la  viâime  dont  il  médi» 
toit  le  fftcrifice ,  pouvoit  d^un  moment  à 
rautre  lui  être  fubftftué.  Mail  cette  polU 
tique  infernale  ,  h  qui  tout  expédient  efl 
bon ,  &  tout  forfait  indifférent ,  ne  ren- 
contre point  d*ob(lacIes  qu^elle  ne  fâche 
tpplanir.  Cromwel  ouvrit  une  nouvelle 
fçène  9  &  y  joua  û  bien  fôn  perfonnageV 
que  toute  l%uropé  y  fut  trompée,  ft 
crut  au  rétabliifement  prochain  du  Roi. 
Charles  fut  conduit  avec  honneur  dam 
ta  maifoa  royale  d*Hamptoncourt.  Ce 
n*étoit  plus  un  prifonnier, mais  un  Mo- 
narque dans  l*état  de  fa  gloire,  environné 
d'une  Cour  nombreufe  &  brillante.  U 
vit  fes  enfans,  il  entretint  fès  amis,  il 
écrivit  librement  à  la:  Reine ,  &  il  en 
reçut  les  réponfes.  Chacun  s^êmpireilbit  à 
lui  rendre  fes  hommagps  ;  &  Ctomwel 
(hrpalToit  tout  le  monde  ^  en  témoignages 
de  refpeét,  d'attachement  fi  de  fidélité^ 
4*envie  de  couper  chemin  à  tout  ce  qui 
reftoit  d^bbftacîe  à  fon  contentement  par* 
fait,  Mais  tandis  que  le  fcélérat  éblouif- 
folt  ain£  le  public  &  le  Roi ,  il  intriguoit 
dans  le  Parlement,  pour  faire  propolier 
au  Prînee  les  conditions  les  plus  contrai^ 
KS  à  foA  honneot  ^}l  fa  confcience. 
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infiftant  Tur-touc  pour  Pabolition  de  l^Ë- 
pifcopat  Anglican,  que  Charles,  dans  lei 
bizarreries  de  fa  foi  chimérique  »  croyoit 
d*in(litntion  divine.  Et  les  propofitiont 
qu*il  lui  faifoit  porter  de  Weftminfter,  il 
le  détournoit  à  Hamptoncourt  de  les  ac* 
cepter,  en  lui  perfuadant  que  Tarmée^ 
qui  déjà  lui  en  avoit  fait  de  plus  raifon* 
nables ,  lui  en  feroit  enfin  de  conformes 
I  la  délicatefTe  de  fa  confcience.  Ce  ma- 
nège fans  doute  ne  pouvoit  pas  durer 
long-temps ,  fans  être  découvert.  Mais  It 
fourbe  êlc  la  fortune,  qui  durant  tout  le 
cours  de  cette  longue  tragédie,  fer  virent 
comme  à  Penvi  Cromwel ,  en  firent  tout 
i  coup  le  dénouement. 

On  avcit  fait  jurer  au  Roi ,  qu*il  ne 
fortiroit  point  d' Hamptoncourt  fans  le 
confentement  de  l'armée.  Soit  enfin  que 
Cromwel ,  afin  d'irriter  l'armée  contre  un 
Prince  fans  parole.  Peut  induit  à  fuir» 
sinfi  que  le  rapportent  les  hifloriens  roya- 
liftes ,  en  lui  faifant  peur  fous  main  d'un 
ailâflinat  projette  ;  foit  que  la  difficulté  de 
faire  condamner  le  Roi  par  la  voix  pu- 
blique, eût,  comne  on  le  dit  encore, 
déterminé  le  parricide  à  le  faire  périr  fe* 
crétement  9  &  que  cette  réfolution  fût 
parvenue  à  la  connoiiTance  du  Prince; 
çeltfl-ci  crut  devoir  mettre  fa  tête  à  coa- 
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▼ert  p&r  la  fuite ,  lie  trouvant  tour  lutit 
retraite  fermée ,  il  fe  jetta  dam  rifle  de 
Wight.  En  tout  cas,  Wight  étoit  te 
piège  où  Cromwel  vouloit  fa  proie.  Le 
perfide  Hamttiond  qu'il  y  aVoit  établi 
Gouverneur ,  &  qui  fut  l*un  dea  princi- 
paux aéteura  daiis  la  cataftrophe  de  cette 
Lorrible  pièce  »  arrêta  le  Monarque ,  & 
en  avertit  le  Parlement.  Mala  ChaVles^ 
avant  de  fortir  d'Hamptoncourt ,  avoit 
lailTé  fur  la  table  un  billet  (îgné  de  fa 
main  >  par  lequel  il  proteftoit  n*avoir  pris 
la  fuite  que  pour  fe  fouftraire  aux  atten- 
tats de  fes  ennemis;  qu'il  perfévéroit  in* 
violabJement  à  vouloir  la  paîx;  &  qu'il 
ne  demandoit  que  d*étre  oui  dans  fou 
Parlement  »  ^our  en  difliper  toutes  les 
appréhendons.  Ce  billet,  joint  à  unt 
lettre  qùHl  écrivoit  encore  de  Wight, 
tenouvella  les  murmures  du  peuple,  à 
un  tel  point,  que  les  tyrans  «  au  lieu  des 
voies  de  fait  de  de  violence  »  crurent  dc« 
voir  ufer  de  la  négociation  &  ds  IMn* 
trigue.  Cependant  ils  ordonnèrent  à  Hsm- 
mond  de  reflerrer  le  Roi  à  Carisbrock , 
château  fort  de  Ville,  d*éloigner  de  liî 
fes  amis  fi  fts  domeftiqves  ;  ils  envoyè- 
rent une  efcadre  t:roifer  dans  ces  para« 
tges ,  h  firent  garder  Tifle  avec  le  plus 
frand  fbio. 
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Ils  fe  rendirent  à  Londres  &  firent  aC- 
femblcr  le  Pariemeot ,  après  en  avoir  éloi- 
gné par  dififêrentes  commlflions ,  cin- 
quante membres  dont  iti  n*étoient  pat 
fort  sArs.  Le  fougueux  Ireton  parlant  It 
premier,  êc  levant  tout  à  coup  le  mafqutt 
dans  la  chambre  des  communes  ;  »  il  f 
«  a  trop  long-temps,  dit-il ,  qu*on  abufc 
«  de  la  patience  du  Tribunal  fîipréme  di 
w  TAnglcterre.  Le  Roi  nous  Fait  afles 
n  voir,  quMl  n^a  rien  moins  que  le  cœur 

•  d^un  Roi  pour  Tes  fujets.    En  pareils 

•  cas  9  le  droit  des  gens ,  le  droit  natti- 
M  rel  nous  apprend  nos  droits.  Les  con- 
«  trats  des  Rois  &  des  peuples ,  impo- 
«>  fent  à  chacun  des  obligations  réci» 
«  proqueS;  aux  peuples-,  d'obéir  à  leurs 
«  Rois ,  il  aux  Rois  de  protéger  leurt 
w  peuples.  Mais  notre  Roi,  loin  dt 
v>  nous  protéger  ,  nous  tient  éternelle- 
t)  ment  en  bute  aux  fureurs  de  la  guerre 
Yi  &  de  la  difcorde  :  dès -là  ,  nous  fom- 
ft  mes  difpenfés  de»  hommages  h  des 
w  fervices,  auxquels  rous  étions  enga- 

•  gés  par  le  contrat  mutuel  que  nos 
•n  pères  ont  fait  avec  fes  ancêtres.  Au 
w  refte ,  prenez  fans  crainte  la  réfolution 
n  qui  convient  à  votre  dignité ,  &  à 
«  votre  zèle  pour  le  bien  public.  Voua 
n  avez ,  fi}us  la  conduite  de  Chefs  sûrs^ 
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n  une  trmée  courageure ,  dont  lei  ftrvi* 
•  CM  palTéi  vont  répondent  de  tout  ce 
«  que  votti  pouvez  défirer  pour  Pavenir.** 

Cromwel  ajouta  au  difcouri  de  Ton 
gendre ,  quMl  ne  falloit  ptui  rien  atten- 
dre d*un  Prince  que  Dieu  avoit  endurci  ; 
que  le  Parlement  avoit  toute  l*aut6rité 
nécelfaire  pour  l'adminiftrarion  de  l*Etat , 
h  que  pour  foutenir  la  forme  de  gouver- 
nement qu*il  jugeroit  à  propos,  on  pou* 
voit  compter  autant  fur  la  fidélité  que  fur 
Pheureuff  valeur  d*une  armée  tant  de  fois 
viélorieufe  ;  pourvu  qu'on  ne  lui  don- 
nât point  lieu  de  foupçonner  qu^on  pen* 
sàt  déformais  à  des  accommodemens ,  en 
conféquence  defquels  elle  ne  pourroit 
quVtre  abandonnée  à  la  vengeance  de 
Tennemi  public.  Car  par  1^ ,  pourfuivit- 
il ,  on  lui  ôteroit  le  fcrupute  de  manquer 
à  des  lâches  qui  lui  auroient  manqué  les 
premiers  )  &  qui  fe  manqueroient  infen? 
Cément  à  eux-mêmes. 

La  concluiion  naturelle  de  ces  difcours 
étoit  la  dépcfition  du  Roi;  k.  on  la  mit 
fur  le  champ  en  délibération.  Or  une  quef- 
tion  de  cette  nature  une  fois  propofée , 
eft  déjà  décidée.  £1Ie  fut  néanmoins  long- 
temps ,  fans  trouver  le  nombre  de  voix 
néceffaires.  Il  fallut  que  la  fadlion  garan- 
tit ,  qu'on  n'ordonnerolt  rien  de  plus  que 
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la  dépofition  contre  le  Prince.  Sous  cette 
promeffe  ,  la  chofe  enfin  ptfla  dam  la 
chambre-bafle.  Elle  éprouva  dea  difficul- 
tés infiniment  plus  grandes  dans  la  cham- 
bre des  Pairs  «  qui  fentoient  parfaitement 
^e  la  ruine  de  la  monarchie  entraine- 
roit  li  leur ,  (te  que  dès  quMl  n'y  auroit 
plus  de  Roi,  il  n*y  auroit  plus  de  Pairs 
du  Royaume.  Les  oppofitioni  furent  tel- 
les, que  le  décret  de  la  dépof^tion  n^eûc 
jamais  été  confirmé  »  (l  les  tyrans  n'euf  > 
fent  fait  avancer  leurs  troupea  fovs  lei 
murs  de  Londres.  Alors  une  quantité  ^e 
Seigneurs  fe  retirèrent ,  en  proteltanc 
contre  le  décret  ;  mais  il  fut  (igné  par 
ceux  qui  revoient. 

Pour  rendre  le  Prince  odieux  ï  fej 
peuples,  les  tyrans  firent  imprimer  »  en 
forme  de  déclaration  légale ,  tout  ce  que 
la  calomnie  a  voit  pu  controuver  de  noir- 
ceurs ;  jttfqu'à  le  rendre  fufpeét  dVoir 
donné  la  mort  au  Roi  fon  père.  Cromwel 
le  refermant  le  perfonnage  d^hypocrifie  , 
dont  jamais  homme  n^eut  le  talent  au  même 
degré,  ou  du  moins  avec  le  même  avan- 
tage, contrefaifoit  le  prop!  ?:ff  ,  &  don- 
noit  pour  Texécution  des  gu ues  du  Ciel, 
les.  attentats  .qui  fairoient  le  fcandale  Se 
rhorreur  de  toutes  les  Nations.  Il  difoic 
d*va  air  iorpiré ,  que  porté  naturellemeat 
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à  rétablir,  le  Roi ,  il  avoit  imploré  Tel 
lumières  céieftes  pour  une  affaire  û  diffi- 
cile; mais  qu'ayant  voula  parier  enfuite, 
la  voix  lui  avoit  manqué  f  Dieu  lui  mar*^ 
quant  par  là  quMI  avoit  réprouvé  Char- 
les I  »  &  ne  vouloit  plus  qu'il  régnât.  U 
fufcttoit  pour  la  même  fin  9  des  eflaims  de 
prédicans  &  de  fanatiques ,  entre  lefquelf 
fur-tout  le  miniftre  Peters  (ignata  fon  ta- 
lent pourfourber  &  brouiller*  AinH^  pro* 
cèdent  les  feétes  au  bouieverTement  det 
Etats,  par  le  renverfement  de  la  vraie  Re- 
ligion ,  &  de  tous  fes  principes. 

On  a  vu ,  il  n^eft  que  trop  vrai ,  des 
foulévemens  &  d$s  révoltes  dans  toutes 
les  communions  &  jufques  dans  les  Na- 
tions les  pln.s  Catholiques  :  mais  il  efl  une 
différence  trop  effentielle  h  tiop  vifible 
entre  les  principes  des  uns  &  des  autres^ 
pour  en  tirer  la  même  conféquence.  C-eft 
nne  chofe  avouée  de  tous  les  partis,  que 
lès  Catholiques  ne  peuvent  fecouer  le 
jouf;  du  Prince  légitime ,  quelque  iiifup- 
portable  qu'ils  fe  le  figurent ,  êc  quMI 
(bit  en  effet ,  fans  trahir  en  même  tempe 
leur  Religion ,  qui ,  depuis  Saint  Paul ,  con- 
firmé par  la  tradition  de  tous  les  fiècles» 
leur  enjoint  d'obéir  à  leurs  maîtres  ^  op« 
preffeurs  même  ic  perrécuteurs.  Le  fujet 
Catholique  peut,  comme  un  autre «, de» 
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venir  un  mauvais  fujet ,  ou  s'écarter  de 
la  règle  que  lui  prefcrit  fa  Religion;  mais 
la  règle  demeure  toujours  la  même  ,  et. 
toujours  elle  condamne  Tes  écarts.  Si  Ton 
coinpare  ces  principes ,  bafe  unique  de 
toute  fociété  bien  ordonnée ,  &  de  tout 
ordre  public  ,  aux  maximes  religieufes 
&  féditieuiès  tout  enfemble  des  feâai- 
res  animés  à  la  révolte  par  une  con* 
fciencc  parfaitement  d'accord  avec  leur 
croyance  ;  quelle  différence  ne  trouvera- 
tfon  point ,  relativement  au  repos  des 
Empires,  entre  la  religion  des  uns  9t 
^des  autres  ?  Quelle  différence  au  moins^ 
entre  les  principes. Catholiques,  &  ceux 
des  Indépendans  ?  Cette  feâc  rangeoit 
dans  la  clafle  des  contrats  les  plus  pro* 
fanes,  les  obligations  mutuelles  &,  en* 
tendues  à  fa  façon  ^  des  Souverains  &  des 
fujets,  fans  nul  égard  au  caraâère  facré 
d'oingts  du  Seigneur,  fans  admettre  au- 
cune autre  fanélion  que  la  perfévérance, 
ou  plutôt  rinftabilité  des  volontés  humai-i 
nés;  c'e(l-à-dire  ,  quMls  n'admettoient 
qu'an  Roi  amovible  à  volonté  i  un  Roi 
fournis  au  jugement  &  au  caprice  de  fet 
iujets,  ou  pour  mieux  dire,  un  Roi  qui 
se  le  fût  point;  puifqu'un  Prince  dont  les 
fujets  deviennent  les  juges ,  e(l  dès  U  ua 
Prince  dégradé. 
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Cependant   la    dégradation    du    Roi 

A*AngIeterre  ne  devoit  pas  fe  confom- 

Zdclinr.  mer  fi  vîte.  La  nation  n*avoit  pa$  en- 

C.11.V.9.  core  fubi  toute  la  rigueur  de  Tarrét  pro- 
noncé ,  en  ces  termes  prophétiques  qui 
lui  conviennent  fi  bien  :  Que  ce  qui 
doit  mourir  aille  à  la  mort, ^  que  ceux 
qui  '  relieront  fe  détruifent  les  uns  les 
Autres.  Un  petit  écrit  donné  par  le  Roi , 
en  réponfe  à  la  déclaration  diffamatoire 
de  la  tyrannie  ,  dans  lequel  il  préfentoit 
d^une  manière  pathétique  à  Tes  peuples, 
la  profondeur  de  Pin  fortune  où  il  étoit 
abîmé ,  excita  une  indignation  &  bientôt 
un  foulévement   prefque  général  contre 

-^         les  tyrans. 

D'abord  les  garçons  de  boutique  &  le 
bas  peuple  crièrent  W»4  le  Roi  au  mi- 
lieu de  Londres,  avec  tant  d'animoiité 
le  de  réfolution  ,  que  le  Maire  fut  ré- 
duit à  fe  retirer  dans  la  tour.  Les  habi- 
tans  du  Comté  de  Suray  s'attrouperjent  en- 
fuite.  Coururent  tumultuairement  àWed- 
miniler,  &  préfenterent  au  Parlement  une 
adrefle,  portant  qu'on  eût  à  rétablir  le 
Roi»  &  licencier  l'armée  des  Indépen- 
dans.  En  même  temps ,  il  fe  forma  des 
partis  h  des  corps  de  troupes ,  jHus  ou 
'  moins  confidérables ,  dans  le  Comté  de 
Suftbik,  dans  celui  de  Cornouaille,dans 
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la  Principauté  de  Galles ,  h  dans  le  Comté 
de  Kent.  Différens  Capitaines ,  bien  ac- 
compagnés ,  fe  montroient  de  tous  côtés 
en  campagne ,  ou  fe  renfermoient  fous 
I*étendard  du  Roi  captif,  dans  les  places 
quHls  avoient  furprifes  ou  forcées.  Ils  fa« 
rent  imi;és  jufqu'aù  centre  du  Royaume  » 
par  des  Seigneurs  du  premier  nom,  tels 
que  le  jevne  Duc  de  Buckingam,  &  le 
Comte  de  Holland ,  frère  du  Duc  de  War» 
vick^  autrefois  Tun  des  plus  zélés  parti»' 
fans  de  la  faâion  Parlementaire.  En  on 
mot ,  toute  TAngleterre ,  en  moins  de 
trois  mois ,  fut  armée  pour  la  bonne  caufe. 
Oti  vit  confpirer  au  même  delfein ,  les 
ferviteurs  du  Roi ,  les  Presbyti'riens  ,  la 
plus  grande  partie  des  Pairs,  quantité  de 
membres  des  communes  qui  ne  tenoient 
point  à  la  feâe  des  Indépendans^  &  la 
ville  même  de  Londres,  iaffée  enBn  de 
Pinfolencfe  de  VAiméc  des  rebelles.  D'ua 
autre  côté,  l'armée  d'Ecoflc  fe  mit  ea 
marche ,  fous  la  conduite  du  Duc  d^Ha- 
milton  ,   &    pénétra   dav*?»  l'Angleterre. 
Huit  vaifieaux    Anglois   abandonnèrent 
encore  le  parti  de  rindépendancjp,  Ik  al- 
lèrent fe  rendre  au  Duc  d'Yorck ,  qui 
s'étoit  fauve  en  Hollande ,  déguifé  en  fille, 
Ik  qui  joignant  d'autres  navires  à  ceux- 
ci  ,  forma  une  flotte  de  vingt  bâtimens . 
^  Tome  XXI.  T 
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«ivec  lefquels  il  âc  voile  vers  la  Tamife. 
A  la.  vue  d^une  confpiration  li  géné- 
rale, toot  U  monde  crut  de  nouveau  la. 
faâion  parricide  écrafée.  Mais  les  arrcts 
du  Ciel  font  irrévocables  ;  êi  tout  plie  feus 
la  main  fufcitée  pour  leur  exécution,  Re. 
vêtu  de  cette  force  plus  qu'humaine,  dont 
le  Toutpuiifant  invedit  ceux  q'iHI  nom* 
mefes  ferviteurs,  au  même  titre  que  iea 

*  exécuteurs  infernaux  de  Tes  vengeances  , 
Cromwel ,  Fairfax ,  Lambert  ,  tous  les 
chefs  de  la  parricide  faâion,  femblables 
à  ces  tourbillons  qui  renverfent,  qui  ar« 
rachent ,  qui  emportent ,  h  ne  laifl'ent 
qu'une  image  de  l'anéanti iFement  dan.9 
toutt  la  longueur  de  leur  cours;  Crom- 
wel dans  les  provinces  de  ï  Occident ,  Fair- 
fax dans  celles  du  Midi ,  k  Lambert  au 
Nord ,  forcèrent  &  franehirent  toutes  les 
barrières  qu'on  leur  oppofa.  Cromwel  ap- 
pellant  encore  Tanifice  au  fecours  de  la 
valeur,  pour  faire  tnanquer  la  réconcilia* 
tîon  que  le  Parlement  n4gocioit  toujours 
avec  le  Roi,  fit  propofer  à  ce  Prince  lea 
conditions  les  plus  dures  quVn  lui  eût 
jamais  fa'tts ,  &  toujours,  Tabolition  de 

,  TËpifcopat.  La  malignité  fauta  aux  yeux 
de  tout  le  monde  :  mais  tout  ce  qui  en 
arriva ,  c'eft  que  les  médiateurs  de  la  ré« 
conciliation  perdirent  courage  &  tottt.ef« 
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pofr.  Charles  enfin  dompté  par  Pexcës  de 
ritifoftone,  accorda  prefque  tout  :  povf 
l'Epi^opat  même ,  il  confentit  qu'on  fup* 
primât  les  Àrclievé(jae8 ,  &  que  les  £Vé« 
qu€s  n*€Ufl^Dt  de  jurifdidtion  que  pour 
confôrer  les  ordres.  Encore  fe  reiâcha-t-il 
fur  ce  dernier  article^  jufqu'à  s'en  rap- 
porter à  la  déclfîon  d'un  Synpde ,  qui 
ierolt  convoqué  par  le  Parlement  *  fatale 
&  pitoyable  délicateffe  de  confciencé  f 
Mais  que  peut-on  faiire  de  mieux,,  quàncl 
on  a  rompu  avec  le  centre  de  rùhité  St 
de  la  vérité  Cattiolique? 

On  perdit  à  i'applaniflement  de  ce  re(!e 
mirérable  de  difficulté ,  un  temps  dont  lea 
faéïieux  fentirëht  tout  le  prix.  Un  feul  été 
leuf  fufHt^  pour  terminer  ]$,  guerre  qu'ils 
avoient  de  tous  côtés  fur  les  bras.  Les 
places  qui  tenoient  encore  pour  le  boa 
parti,  furent  toutes  réduites.  Les  vaifleuux 
I  reliés  au  pouvoir  de  la  faétion ,  rendirent 
inutiles  toutes  les  tentatives  du  fils  du 
Roi.  Çromwèl ,  après  avoir  rempli  fa  tâ- 
che ,  vota  au  fecburs  de  Lambert  qui ,  Ou. 
[tre  un  corps  nonibreux  d^Ânjgldis  Roya- 
^ides,  avoit  en  tête  le  Duc  d'Hamilton, 
}vec  plus  de  vingt  mille  Ecoffois.  Crom- 
l'et  &  Lambert  n'avoient  enfembte  que 
^Ix  mille  hommes  :  mais  l'habileté  des 
[ihefs  f  &  la  valeur  éprouvée  de  leurs  trou- 

Ti 
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pes  fupplésrent  au  nombre.  Sans  cotnpter 
les  morts  dont  le  fang  inonda  le  champ 
de  bataille  >  \[&  flre'it  pr^'que  autant  de 
prifonnier^  qiVWn  étoiem  de  vainqueurs. 
PluHeurs  r-ilauon.c  en  port  -nt  le  nombre 
à  neaf  miila,  pareil  lefqys:  .^  on  compte, 
avec  Hàmitt jh  ,  une  multitude  de  gens 
de  qualité.  PoulTant  etifuitc  jufqu^à  £dim- 
bour? .,  Cronàwel  y  fut  re;  ^ ,  des  uns  ea 
«mi  vdes  autres^en  tyr.^n  ;  mais  tous^  par 
incîin&iion,  ou  p  :  crainte ,  feToumirent, 
renouvèîleren?.  de  gré  oa  de  force  la  ligue 
entre  les  deux  Royaumes,  &  lui  don- 
nèrent le  titre  du  Confervateur  de  TEcoffe. 
A  près  tant  de  triomphes ,  l'heureux  fcé- 
lérat  n'obCerva  de  ndefures,  qu'autant  qu'il 
en  falloit  pour  entretenir  Tes  dupes  ,  & 
principalement  pour  retenir  fous  fa  main 
Fairfax,  indrument  (i  propre  à  Tes  fins.  Ili 
fit  demander  coup  fur  coup  au  Parlement  J 
tantôt  par  un  régiment  de  Ton  armée  J 
tantôt  par  une  affenibîée  d'Officiers ,  qu'on 
punit ,  fans  nulle  exception ,  tous  ceuxj 
qui  fe  trouveroi&nt  cou  fiables  des  trou- 
bles paffés.  Le  Parlement ,  qui  n'apper-l 
cevoit  que  trop  la  tête  augude  qu'on  avoid 
en  vue  dans  cette  réquifîtion  va|2;ue ,  tem*] 
porifoit  ,  &  payoit  de  défaites  ;  quand 
mettant  bas  le  mafque,  le  tyran  fit  puj 
blier  9  fous  le  titre  de  Remontrance^  udre( 


li 
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fées  ftux  deux  chambres  par  l'armée  & 
le  peuple  A nglois  ,  la  plus  fanglante  de 
toutes  les  inveâives  contre  Tinfortuné 
Roi.  D'où  il  concluoit  aie  punir ,  comme 
coupable  de  tout  le  fang  verfé  dans  les 
dernières  guerres  ;  à  procéder  juridique, 
ment  contre  certains  Parlementaire»,  que 
Ton  défîgnoit;  à  caiTer  le  Parlement  ac- 
tuel ,  &  à  établir  une  forme  de  puilTance 
qui  repréfentàt  le  peuple,  k.  régit  TEtat 
en  fon  nom.  Ces  propcfitions  excitèrent 
tant  d'horreur,  que  le  Parlenient  montra 
une  fermeté  qu'on  n'en  attendoit  plus. 

Fairfax  alors,  mu  par  Cromwel  qui  ac- 
courut pour  faire  jouer  fa  machine ,  en- 
tra dans  Londres  avec  dix  mille  hom- 
mes ;  pendant  qu'un  autre  corps  de  trou- 
pes enlevoit  le  Roi ,  pour  le  tranfportér 
à  Windfor.  Charles  Conféroit  avec  quel- 
ques députés  du  Parlement ,  quand  ou 
vint  lui  annoncer  qu'il  fatlok  partir.  Vt  en 
parut  moins  attrifté  (^'eux,  k,  leur  dit 
adieu  ,  avec  une  fermeté  d'amt  qui  les 
remplit  autant  d'admiration ,  que  de  corn- 
pafiiOQ.  Je  crois  fort ,  leur  dit-î! ,  que  nous 
ne  nous  reverrons  plus.  Que  la  volonté 
de  Dku  s'accomplifl'e  !  j'attends  avec  ré  • 
tignation  tout  ce  qui  peut  m'arriver  ^ie 
la  part  des  hommes;  &  je  vous  fouhaite 
un  BteiUear  fort  que  k  mien.  Mais  voui 

Tj 
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devez  fentir  à  préfent,  que  ma  ruine  en* 
traf  ne  la  vôtre.  Je  n'ignore  rien  de  ce  qu'on 
machine  contre  moi  h  ma  famille  :  t(  ut 
cela  néanmoins  ne  me  touche  pas ,  à  Pé- 
ga)  des  maux  qui  menacent  mon  peuple. 
Septimcns  bien  dignes  d'un  autre  defii^^ 
&  fur-tout  d'une  autre  Religioft  !  Les  troii. 
Royaumes  Britanniques,  toutes  les  Cours 
étrangères,  &  fur- tout  celle  de  France, 
particulièrement  intëreifêe  à  la  défenre 
d'un  Roi  qui  avoit  pour  époufe  jine  fille 
de  Henri  le  Grand ,  k  qui  regardoit  cet 
enlèvement  comme  le  prélude  immédiat 
du  dernier  forfait,  toute  PEnrope frémit 
d^orreur  &  d'indignation  ;  mais  d'une  in- 
dignation ilértle  ,&  forcément  impuiffante. 
La  France ,  avec  la  gnerre  inteftine ,  ou 
ces  tfacafleriee  domeftiques  qu'on  noia- 
soa  ta  Fronce  ^  fans  compter  les  emHarrai 
d'une  minorité  orageufe  ,  avoit  fur  lei 
bras  toutes  les  forces  de  la  maifon  d'Au- 
triche, &  ne  poqvoit  que  fuccomber  en 
s'attirent  encore  les  Anglois ,  vivement 
follicités  pr  l'&fpagne.  L'Ëfpagne  elle- 
même,  tous  les  Etats  d'Allemagne ,  l'Italie, 
la  Hollande,  les  Royaumes  du  Nord  , 
accablés  du  faix  d'une  guerre  à  toute  ou* 
trance  qui  tes  défoloit  depuis  trente  anà , 
loin  de  penfer  à  prendre  part  à  des  que. 
relies  étrangères  ,  ne  formôieiit  plus  de 
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▼ŒUX  que  pour  la  paix  ,  qui  fe  n^gocioic 
eofin  ;  mais  qui  ToufTi'oit  dVtranges  di^- 
cultes,  dans  le  cpnflic  des  intérêts  &  des 
prétentions  dVne  multitude  prefque  intl- 
kiie  de  partis  contraires.  L'épuifement  où 
tous  Te  trouvoient  réduits ,  fembdoit  devoir 
faciliter  la  conciliation  :  mais  cet  épuife- 
nieht4k  même,  à  peu  près  égat  dkns  tous 
Jes  partît ,  ne  rendoit  Ttccord  que  plus  dif- 
ficile; parcequ^t  ne  reftoit  perfonne  en 
état  de  faire  la  loi,  5t  perfonne  d'hu- 
meur à  la  fubrr  fiins  contraintCr  Les  ca« 
raâères  aigris  par  hr  contradiétlon  ,  À  par 
\9  longue  habitude  de  l'anlmôfité ,  écU- 
toient  en  infultes  au  miHcu  des  confé- 
rences ,  h  tes  rompoient  fou  vent,  quand 
on  fe  croyok  au  moment  de  conclure. 
Ainfî  vit-on  bien  des  fois  re voler  du  fanC- 
tuaire  de  la  paix  au  tumulte  des  armes  , 
&  tenter  d'avancer  par  la  force  ce  q»i.e 
)*art  de  la  perfuaBon ,  &  toute  la  fôupleffe 
de  la  politique  ne  pouvolent  obtenir.  Maïs 
la  fupériorité ,  à  laquelle  chacun  des  par» 
ds  afpira  ii  opiniâtrement  fur  les  autres, 
fut  toujours  un  efpoîr  imaginnire,  ou  tout 
au  plus  une  faveur  momentanée  de  la  for- 
tune, qui  les  tlattoit  tour  à  tour,  &  ne 
fe  fixoit  nulle  part. 

'    Les  forces  de  la  Suède ,  prefque  anéan- 
ties à  la  purnée  de  Nordiingue  »  fe  réta- 
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biireot  par  le  courage  &  Thabileté  de  fitn» 
nier  4   de  Torflenfon,  de  Wningel,  & 
du  formidable  Bernard  ,  duc  de  Saxe» 
Weimar  I  tous  héros  iofinés ,  ou  perfecf 
tiooqés  a  racole  du  grand  GuUave.  Bau^ 
iiier«  après  avoir  mis  en  (iéroute  èi  Wif* 
tock  en  Saxe  9  les  Saxons  &  les  Impé- 
riaux tout  ènremble,.par  une  fermeté  de 
courage  qui  lui  iît  ramener  dix  fois  fa 
cavalerie  à  la  charge,  prit  la  forte  place 
de  Tqr^w^  i^vec  toute  fa  garnifon  ,  qui 
yenrôla,  parmi  les  vainqueurs.  II  fît  éga* 
lemenl  i^dmlrer,  &  (a  confiance  à  braver 
les  él^mens  9  Al  fes  marches  favantes ,  palTa 
Si  repalfa  les  fleuves  à  la  vue  de  Ten- 
iiemi ,  parcourut  tout  le  pays  en  vain- 
queur, au  fort  d'un  hiver  rigoureux ,  fur 
les  bords  de,  l'Elbe  &  de  la  mer  Balti- 
que. L*avénement  de  Ferdinand  III  à 
TEmpire  ,  ne  changea  rien  à  la  nouvelle 
fortune  de  la  Suède.  Cet  illuftre  vainqueur 
de  Nordlingue  ne  put  conferver  aux  ar- 
mes Impériales ,  Pafcendant  qu'il  leur  avoit 
procuré   autrefois   par  cette  incQimable 
viétoire.  Au  pays  du  Rhin,  le  Duc  de 
Weimar ,  bravant  à  fon  tour  \ts  rigueurs 
de  iViver ,  forma  le  dcifein  de  sVmparer 
des  quatre  villes  forellières.  Il  prit  d'em- 
blée Lauffembourg  &  Sekingen,  tandis 
Qu'une  autre  partie  de  fes  troupes  em- 
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porta  Wald^iiaC^  prcfqpe  fans  réfiftance. 
Rhinfeldt ,  plus  important  &  beaucoup 
plut  fort  ,  étoit  prefque  réduit  ,  malgré 
les  eaux  &  les  neiges  qui  rempliffoient  la 
tranchée  ;  quand  les  ennemis  commandés 
par  quatre  Généraux,  le  fameux  Jean  de 
Werth  à  leur  tétc,  arrivèrent  au  fecours 
de  la  place.  Tout  ce  quMis  purent  faire , 
ce  fut  d*y  jetter  trois  cents  hommes  , 
après  un  choc  extrêmement  rude  ,  que 
le  Duc  Bernard  foutint  avec  la  moindre 
partie  de  fon  armée ,  dont  il  n*avoit  pu 
réunir  à  temps  les  quartiers.  Encore  le 
rendit-il  aflez  déravantageux  aux  Impé- 
riaux ,  pour  qu'ils  lui  abandonnaffent  le 
champ  de  bataille.  Mais  peu  content  d'une 
viéloire  imparfaite  ^  ce  lion  irrité  de  voir 
échapper  fa  proie  ,  vole  à  fa  pourfuite. 
De  Werth   concevoit  fi  peu  la  rapidité 
de  ce  foudre  de  guerre ,  qu'à  l'approche 
de  l'avant-garde  ennemie ,  il  imagina  que 
c'étoit  un  parti  qui  alloit  à  la  découverte. 
Bientôt  il  fut  détrompé.  Il  mit  à  la  hâte 
fes  gens  en  bataille  ;  fa  moufqueterie  fit 
une  décharge  furieufe,  à  travers  laquelle 
les  traupes  du  Duc  avançant  tête  bnif- 
fée  ,  firent  à  leur  tour^  mais  à  bout  por- 
tant ,  une  décharge  qui  tua  ,.  ou  rompit 
tout  ce  qu'elles  avoient  en  face.  La  peur 
et  1»  déroute  pafTeretit  de^i  diinA  toute 
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rarmée,&  jurquesdtni  la  cavalerie,  qui 
prit  la  fuite,  fana  que  la  plupart  dei  ca- 
valierfi  euflent  tiré  un  feul  coup.  Jean  de 
Werth  abandonné  &  démonté,  fut  d'à* 
bord  fait  prifonnier  ;  &  en  peu  de  mo- 
mens,  tous  les  Généraux  fans  exception 
eurent  le  même  fort,  ovec  une  multitude 
innombrable  d*autres  Officiers.  Piuiîcur» 
villes  de  la  Suabe  furent,  aufli  bien  que 
Rhinfeldt,  le  prix  de  cstte  viéloirei^ 

D^autant  plus  affamé  de  gloire  h  de 
conquête,  qu*il  s*en  étoU  plus  largement 
repu  ,  le  vainqueur  peu  fatisfait  encore , 
porta  Tes  vues  fur  Brifack ,  place  de  It 
plus  grande  conféquence  pour  l*un  &  Pau- 
tre  parti  ,  comme  iunt  la  fief  de  leurs 
domaines  refpeâifs  ;  c*e(l-  à  •  dire  dé  la 
France  pour  les  Impériaux,  k.  de  r£m- 
pire  pour  les  François.  Il  fallut  d'abord 
enlever  une  quantité  de  places  qui  cou« 
vroient  celle-ci  «  &  Fribourg  en  partlcu* 
lier ,  capable  feule  de  confumer  une  armée 
nombreufe.  Il  fallut  gagner  prefqoe  au- 
tant de  batailles  rangées.  Le  Généril 
Gœutz  fut  le  premier  défait  près  du  vil* 
lage  de  Witemveir,  par  la  moiiié  d^ooe 
armée,  qui  avec  Tautre  moitié  occupée 
il  garder  les  lignes  ,  eftt  encore  été  plus 
foible quetà  tiennes  Le 4>ic  de  Lorrtme 
4i'e«tra>  peu  apsèt  Eus  h  lice,  jque  pour 


m^ 


D  B  L*B  n  L  I  f  r.         4\t 
être  mis  en  déroute.  Au  buut  de  quel- 
ques jourt,  il  revint  à  la  ciiarge>avec  ce 
qu*il  svoi(  pu  rallier  de  (es  gens  ;  fun 
obftination  ne  fervit  qu'à  combler  fon  in- 
fortune. Le  Général  Gœutz  ,  avec  de 
nouvelles  troupes  amenées  par  Lamboi , 
revint  de  même ,  irrité  de  fa  propre  de- 
faite,  fc  brûlant  de  prendre  fa  revanche. 
11  foudroya  les  lignes  des  aiTiégeans ,  avec 
une  artillerie  nombreufe  ;  il  attaqua ,  il 
força  quelques-uns  de  leurs  poile9,  qui 
furent  aufti  •  tôt  repris  ;  il  les  liarc&la  la 
nuit  &  le  jour 9  il  chercha  de  toute  parc 
à  les  entamer,  &  à  cent  reprifes  dilféren- 
tes;  en  forte  que  tes  vainqueurs  épulHfs 
de  UiTitudc  par  la  convinuité  de  leurs  vic- 
toirvs ,  furent  quelquefois  au  momçnt  dç 
fuccomber  fous  le  poids  de  leurs  lauriers. 
Ce  ne  fut  que  par  une  force  d'aroe  &  de 
courage ,  qui  faiibit  ^  pour  ainfi  dire  , 
chsinger  de  nature  aux  corps  qu*elte  ani- 
moic,  qi^'eniîn  ils  diifiperent  leurs  opi- 
niâtres rivaux,  Le  Général  Goltz  ,  fubr 
iiituéà  Gœutz ,  dont  PËmpereur  au  dé« 
fefpoir  avoir  condamné  la  valeur  malheu- 
t£ufe  à  une  indigne,  prifon,  bien  loin  dç 
mieux  fi^ire ,  prit  la  fuite  au  feul  bruit  que 
le  Duc,  tant  de  fois  triomphant ,  sV 
vançoit  à  fa  rencontre.  Brifack  fut  eniin 
réduit,  fans  avoir  tiré  de  ces  fuueHes  fe- 


4<4  H  I  S  T  O  I  R  £ 

cours  d^îTutre  fruit  qu^uné  réfîflânce  â{^ 
fcfpérée^,  &  une  famftie  lî  nîfreuîfe ,  qu'oa 
'  alloîtfians  les  cimetières  déterrer  les  morts  ; 
dt  en  dévorer  iufqu'aux  offëmens. 

Le  Général  Tordenrott ,  dans  là  Bo- 
hême où  étoit  accouru  l'£mpereur,  St 
par  fa  préfence  communiquoit  à  (bs  trou- 
pes  une^  adlivité  qui  fatiguoit  prodigieu- 
fement  les  Suédois^  Torllenfon^,  par  un 
dépit  foudarn,  les  attaqua  brufquemént 
près  de  Thabor,  culbuta  la  Cavalerie 
du  premier  choc,  &  fit  un  alIVz  grand 
carnage  de  l'Infanterie  ;  après  quoi  ron 
combattit  de  part  &  dVitre,  non  pour 
quelques  lauriers  infruéhieux^^  mais  pour 
tout  emporter,  ou  tout  perdre.  En  vain. 
la  irait  arrêta  racharnement  :  il  recom"" 
mença  le  lendemain.  Vainement  encore 
fes  impéiiaux  combattirent  alors  avec 
une  opiniâtreté  plus  grande  que  jamais  r 
ils  n*en  procurèrent  aux  Suédois^  qu'une 
viétoire  plus  complette  ,    à  la  vue  de 
TEnipereur ,  qui  fe  retira  confterné  jnf* 
qu'à  Vienne.   La  terreur  fut  fi  grande 
dans  les  pays  héréditaires  de  la  maifoîî 
d'Autriche  ,  tous  ouverts  à  Tennemi  par 
cette  feule  vit>.oîrc  ,  que  les  habiian» 
s'en  allèrent  en  taupes  chercher  un  iïfyle 
jufqu'en  Italie.  L'Empereur ,  poilr  arrê^ 
ter  la  défcrti(}Q ,  fut  obligé  de  la  défè> 
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dre  fous  les  peines  Içs  plus  rigOLureures* 
Ce0éndant ,  trait  bien  mémorable  de  la 
Religionde  ce  Prince!  il  tint  la  main 
à  l'exécution  de  l'édit  ^u 'il  a  volt  rendu 
au  commencement  de  cette  année  1645^ 
pour  bannii:  de  Tes  domaines  tout  exer- 
cice de  la  religion  proteftante  ;  fans 
craindre  le  reflentimént  dés  Suédois , 
lîon  moins  ardens  poiir  Terreur  que  pour 
Us  conquêtes.  ' 

Le  Général  Merci  releva  peu  après 
les  efpérances  de  Ferdinand  ^  en  battant 
à  Marrendal  le  plus  renommé  des  Gé- 
néraux François,  Turennc,  réputé  Juf- 
qu'alors  invincible.  iViâis  ce  héros  eut 
fa  revanche  dans  ta  nrême  campagne,^ 
fur  le  théâtre  même  de  l'ancienne  gloire 
de  Ferdinand.  Turenne  &  Condè  joînti 
cnfemble  dans  lès  champs  de  Nordlin- 
gue,  n  funedes autrefois  à  la  Suède,  la- 
vèrent l'affront  de  leurs  alliés  dans  le 
ftng  de  l'ennemi  commun ,  À  change- 
rent' ce  monument  de  deuil  en  nn  mo- 
âiUment  plus  durable  de  triomphe.  Tu- 
renne  &  Wrangel ,  Générai  Suédois , 
remportèrent  encore  à  Sommerhaufcn, 
Tths  d* Augsbourg ,  une  viétoire  qni  ache» 
va  de  rétablir  au  moins  l'équilibre  entfe 
les  partiet.  -vi 

Que   d'obftacles  cenehdaàï  -rèftoient 
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encore  à  la  paix  dss  nations ,  à  la  coa^ 
ciliation  de  tant  dlntér^ts . contraires ,  & 
rur-(out  à  la  réunion  des  elprits  !  La  Hc- 
ligion  feule  j  à  quoi  nos  vues  doivent  fe 
redreindre  »  ou  du  moins  fe  rapporter 
principalement ,   fourniflbit  un  obdacle 
effrayant  pour  la  politique  la  plus  con- * 
fomm^e ,  depuis  que  les  ligues  &  les  ar- 
mes protedantes  contrebalançoient  dans 
TEmpire  le  refte  de  fes  forces.  Le  Luf 
théranifnae  ,à  fa  naiflance,  loin  de  por- 
|çr  Ton  ambition  fur  les  titres  &  les  do* 
lîiaines  de  l'Eglife ,  bomoit  fes  prétentions 
à  être  iimplemeni  toléré.  Il  regarda  com- 
me une  grande  foi^turie,  d'avoir  obtenu 
à  Augsbourg  le  fameujj  Intérim  ,.  qui 
fufpéndoit  Tarrêt  de  fa  profcrrption;  & 
plus   encorde  la  tranfadlion  de  Paflau  , 
tvec  la  paix  de  Religion ,  qui  permetr 
toit  à   fes  f€â;atenrs  l'exercxe  de  leur 
nouveau   culte  ,    (uivant  la   confelHon 
4'Augsbourg.    Mais  tel  eft  le  caradlère 
des  fç^es  :  fîmides  ii  rampantes  dans 
iewr  enfance,  à  peine  ont-eiles  pris  quel* 
que  accroiffement,  qu'elles  lèvent  aucla, 
cieufement  la  tête  ,  &  n'ont  plus  d'au- 
tres mefures  pour  leurs  prétentions  ^  que 
celles  de  leurs  forces, 

Les   novateurs  d'AlIemsgne    étoient 
«onvetius  p$^  les  tr^ic^f  les  plus  fokm- 
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nefâ  «  que  les  Prélats  &  tous  les  Déncfi- 
ciers  Catholiques^  qui  abandonneroient 
la  Religion  Romaine  pour  embrafier  U 
feur  ,  feroient  dès* là  obligés  de  quitter 
leurs  bénéfices.  Si-tôt  qu'ils  crurent  pou- 
voir enfreindre  les  traités  &  les  loix,  les 
biens  &  les  dignités  Ëccléilaftiqucs  de- 
vinrent l'objet  de  leur  avidité.  Foulant 
alors  aux  pieds  te  droit  des  gens  qu'ils 
avoient  tant  réclamés,  on  les  vit,  le  fer 
à  la  main  ,  envahir  les  plus  anciennes 
poireflions  de  l'Eglife ,  &  tourner  contre 
elle  fes  propres  biens.  Ferdinand  II  avoit 
entrepris,  avec  juftice,  de  réprimer  ce 
brigandage  facrilége  ,    par   fon   fameux 
édit  de  reftitutïon  ;  mais  joignant  fes  in* 
'  térêts  particuliers  ù  ceux  de  J'Eglife  ,  & 
attentant  à  la  liberté  du  corps  Germani- 
que, il  avoir  alarmé  les  puiOançes  voifi» 
nés,  h  attiré  leurs  armes  dans  TEmpire, 
avec  tous  les  troubles  &  les  défordres 
qui  le  mirent  à  deux  doigta  de  f^  perte. 
Ce  fut  dans  ce  temps  de  c  afufion  que 
Jes  feétaires,  peu  coniens  de  reprendre 
les  biens  Eccléfialliqaes  qu*on  les  avoit 
contraints  de  rettituer      ufurperejjt  une 
infinité. d'autres  droits  &  d'autres  biens ^. 
qui    n'avcient  jamais   été  qu'entre    ks 
mains  du  Clergé  Catholique;   &  les  re« 
gardiaçt  4^forji3iai9  coni^me  leurs  Conqué« 
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tes 4  comme  ua  patrimoine  inaliénable, 
ils  traitoient  de  vexation  &  de  tyrannie  , 
les  e^orts  que  faifoient  les  Catholiques 
pour  rentrer  dans  leurs  propriétés ,  ou 
paur  donner  feulement  quelques  bornes 
aux  ufurpations.  Delà  ces  plaintes  &  ces 
clameurs  dont  ils  étourdilToient  toute 
rAllemagne;  delà  ces  griefs,  comme  ils 
les  appelloient^  qu'ils  s'emprefTerent  de 
préfenter  en  dix  chefs ,  aux  Plénipoten- 
tiaires de  Weflphalie  ,  trois  ans  avant 
qu*on  y  pût  rien  conclure. 

Ils  demandoient  en  fubdance,  nonob^ 
fiant  les  édits  &  les  traités  contraires , 
que  les  Frélats  &  autres  Bénéîîciers  qui 
pafieroient  de  la  Foi  Catholique  au  Lu- 
théranifme,'  ne  fùffent  point  privés  de 
îeurs  Bénéfices  ;  que  les  biens  de  TEglife 
fitués  dans  le  territoire  dies  Luthériens , 
fufient  fournis  à  la  jurifdi<5tion  de  ceux- 
ci  ;  que  tous  les  Etats  évangeliques  euf- 
fcnt  un  droit  illimîté  d'ordonner  &  de  ré- 
former la  Religion ,  dans  toute  l'étendu^ 
de  leurs  territoires;  que  ïes  évan^éliqiies 
perçuffent  librement  les  revenus ,  dîme? , 
penfions  &  aumônes,  fondés  dans  lès 
Etats  Catholiques  pour  des  cures  ^  des 
monaftèrés  ,  oir  des  hôpitaux  que  polîé- 
doieni  les  Protcflans  ;  que  le  Pape  & 
tous  les  Prélats  de  k  Communioti  Ro' 
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maioe  n-cuflent  aucune  forte/ de  Jiirifdic?» 
tion  fur  aucune  perfonne  ,  dan?  le  terri- 
toire des  Etats  évangétiques  ;  que  dans 
les  alTemblées  de  l'Empire,  on! n'eût 
point  égard  à  la  pluralité  des  fuffragea, 
quand  il  s'agiroit  des  affaires  de  la  Reli- 
gion ;  mais  que  le  parti  des  évangéliques, 
quoique  le  moins  nombreux ,  eût  une 
autorité  toujours  égale  à  celle  des  Catho- 
liques; enfin  que  dans  les  députationf* 
ordinaires  de  TEmpire,  quand  bien  même 
.il  ne  s'agiroit  pas  de  Religion ,  les  dépu- 
tés des  deux  partis  fuffent  en  nombre 
parfaitement  égal.  On  voit  que  ces  am- 
bitieux feétaires  vouloient  enfin  une  éga- 
lité parfaite  entre  eux  &  les  Catholiques, 
qu'ils  dépouilloient  ainfî  de  tout  ce  qu'ils 
sVrogeoient  à  eux-mêmes.  Bien  plus^ 
voulant  qu'on  n'eût  point  égard  à  la  plu- 
ralité des  fuffrages  dans  les  affemblées  de 
l'Empire ,  ils  n'y  vouloient  évidemment 
que  trouble  &  confufion. 

Peu  contens  même  de  l'égalité  ,  ils 
teodoient  à  ruiner  infenfiblement  l'an- 
cienne Religion  ,  par  leurs  fupercheries 
&  leurs  parjures  ;  diflimutant  leur  croy- 
ance, jufqu'à  recevoir  les  faints  Ordres, 
pour  s'ouvrir  l'entrée  aux  prébendes  & 
aux  prélatures  ;  après  quoi  levant  le 
Qjafque ,  ils  rètournoient  avec  elles  k  leur 
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Uàe  9  qui  propofoit  de  nouvisUes  condi- 
tions &  de  nouvelles  formules  de  Ter- 
ment ,  pour  en  priver  ^  jamais  les  Catho- 
lique^. Ils  ft*arrogeoient  de  même  une 
fttpériorité  manifelie  fur  les  Ëccléfialli- 
que»  ât  ^ancienne  Religion  ,  qui  5  ve> 
nsKit  à  fc  marier,  font  obligés  de  quitter 
leurs  bénéfices  f  au  tien  qae  leur  propre 
mariage,  ou  pour  mieux  dire ,  leur  con- 
cubinage ,  loin  de  les  rendre  inhabiles  aux 
bénéfices,  les  en  rendoit  plus  dignes 
dans  Ses^  maximes  de  leur  impure  réforme. 
Autre  chef,  eo  quollts  ne  ft  comen- 
toient  point  de  Pégalité  avec  Tancienne 
Religion  ;  tandis  qu'ils  ne  vouloient  pas 
que  \n  Etats  Catholiques,  même  Ëcclé- 
iîafliqoes ,  euffent  Texercice  de  leur  jorif- 
dîâion ,  quant  au  ipirituel ,  fur  tous  les 

r,.:-«,«  ^^  <#»nt!  ^rnr\r^  t'»*j'în<»'»«  •   ils  s^ttrl* 

buoient  fe  droit  d^  contraindre  tous  lètirs 
fiijets  indiftinftement  à  embrafîfer  &  à 
profcfler  leurs  erreurs.  Ils  refufoient  en- 
core aux  Catholiques  les  revenus  qui  leur 
appattenoient  dans  un  territoire  prote- 
iiant,  tandis  qu'ils  prétendoient  perce- 
voir le  produit  de  ceux  de  leur»  bénéfices 
qui  étoient  fitués  dans  un  territoire  Ca- 
tholique. Ils  pouffèrent  leurs  prétentions 
jufqu'à  demander  qu'on  fupprimât  la 
cLambrc  Impériale  ^  av^c  toutes  ks  au- 
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très  Court  de  juQice  de  TEmpire  ;  & 
qu*à  leur  place  on  établit  quatre  cham- 
bres nouvelles  ,  k,  fouveraines  chacune 
dans  Ton  dinrià  »  comporées  d'un  égal 
nombre  de  Catholiques  d  de  Proteftans. 
Les  Suédois  y  pour  le  moins  aufîi  vift 
Tur  Varticle  de  la  Religion  que  Its  Princet 
Proteflans  d'Allemagne,  difoient  haute- 
ment qpe  réquilibre  des  deux  religions 
dans  rÈmpire  ,  poavoit  feule  rendre  la 
paix  sûre  &  durable.  D'où  ils  concluoient 
à  introduire  l'égalité,  tant  dans  le  Col- 
lège Eleéloral,  que  dans  la  cHambre  1m- 
périale  &  le  Confeil  Aulique.  Zèle^  de 
feéte,  &  fans  doute  peu  (Tncère  au  fond; 
mais  qui  coloroit  avantageufenient  te  def- 
feiti  qu'avoit  cette  nation  de  s'étendre 
hors  de  Ces  terres  glacées ,  &  de  fè  faire 

ttt  Allemdgtie  Uti  étabiiflément  qui  hii 
donnât  plus  de  confîdération  en  Europe; 
en  quoi  la  fervoit  eflentielieinent  Ja  cha- 
leur qu'elle  marquoit  pour  la  défenfe  de 
la  Religion  proteÉlante ,  &  dé  la  liberté 
Germanique.  Outre  la  belle  province  de 
Poméranie ,  ils  vouloient  qu'on  leur  cédât 
les  Diocèfes  de  Brème  ,  de  Werden  , 
d'Halberftat,  d'Ofnabruck,  de  Minden; 
h  ils  infidoient  d'autant  plus  fur  cet  arti- 
cle, qu'il  attaquoit  dircélemcnt  TEglifc» 
&  trouvoit  plus  de  faveur  auprès  des 
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Princf  s  protellans  de  l'Empire.  La  Fran- 
ce ,  quoiqu'ai'iée  fidèle  des  Suédois ,  ne 
pouvoit   appuyer   ces   propofitions   fans 
trahir  la  Foi  qu'elle  profeflbit ,  &  fe  dé- 
crier parmi  tous  les  Cdttholiqucs.   Ses  mi- 
niftre»  repréfenterent  à  ceux  de  Suède , 
qu'ils  fa  voient  parfaitement  que  la  Reli- 
gion n'avoit  aucune  part  à  Talliance  des 
deux  Couronnes  ,  &  qu'on  ne  s'y  étoit 
jamais  propofé  d'dutre  fin  que  de  relever 
les  Etats  dé  l'Empire  opprimé  par  la  mai- 
fon  d'Autriche»  en  y  laiHant  la  Religion 
dans  l'état  où  on  Tauroit  trouvée  ;  qu'il 
étoit  à  craindre  que  bien  des  Princes  Ca- 
thcUques,  ayant  regardé,  fur  la  parojë 
du  Roi  Très-Chrétien ,  la  guerre  d'Alle- 
magne comme  une  pure  guerre  d'Etat, 
ne  priflent  plus  canfèiî  que  de  leur  in» 
dignatipn,  quand  ils  verrorent  la  Religion 
Romaine  ti  manifeftement  lézée;  qu*én 
tout  cas ,'  la  réputation  de  ce  Monarque 
en  fouffriroit  toujours  infiniment;   que 
déjà  les  Efpagnols  le  décrîoient  à  Rome 
à  caufe  de  fon  alliance  avec  une  puif- 
fence  proteftante,    &  Te  vantoient   de 
toute  part  que  le  Pape  l^ur  étoit  entière- 
ment  dévoué. 

Ces  miniftres  vraiment  reliçîeux ,  Claude 
de  Mefmc  Comte  d'Avaux  ,'&  Abel  Ser- 
Yieu  Comte  de  la  Roche  Defaubiers,  fur 
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les  inllrudions  de  leur  Cour  pour  alfu* 
rer  ta  paix,  s*eiforcerent  d'engager  les 
Plénipotentiaires  de  Suède  à  faire  entrer 
dans  leur  commune  alliance   tous    les 
Princes  d^Allemagne  ,  Catholiques  aufll 
bien  que  Prottftans  :  mais  les  dirpofîtions 
de  ces  deux  Couronnes  n'étoient  pas  à 
beaucoup  près  tes  mêmes.  Toujours  les 
Suédois  avoient  en  tête  d'entretenir  en 
Allemagne  une  ligue  permanente  8î  pure- 
ment Protetlante ,  aBn  de  contrebalancer  ^ 
&  d'anéantir,  s'il  étoit  pcflible,  le  parti 
Catholique ,  fans  voir  que  par  là  ils  met- 
toient  obltacle  à  leur  propre  agrandilTe* 
ment:  tant  la  politique  mêlée  de  fana* 
tifmç  éft  pitoyable.    Par  cette  partialité, 
ils  forçoient  les  puifTances  Catholiques  de 
Te  tenir  aufli  liguées  dans  VEmpire ,  & 
les  méttoient  dans  la  rïéceflîté  de  s'atta- 
cher à  la  maifon  d'Autriche ,  qui  sûre 
d'un  fecours  prompt,  épieroit  fans  ceffe, 
&  tôt  ou  tard  trouveroit  le  moment  d'é- 
crafer  le  parti  contraire.   Egarés  dans  les 
conceptions    chimériques   de   leur  faux 
zèle ,  ils  fe  propofoient  même  de  former 
une  ligue  univerfelle  entre  tous  les  Pro- 
teftans  de  l'Europe  ;    &   déjà  ils  négo- 
cioient  avec  le  Parlement  d'Angleterre , 
afin  d'établir  dans  toutes  les  nations  le 
Convenant  d'EcofTe,    c'ell-)t*dire  ^^^ 
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d'exterminer  nik  toui  lieux  la  Religion 
Catholique. 

Cepemlnnt  la  France,  aufll  bien  que  la 
mailoo  d'Autriche,  vouloit  avoir  le  i'ape 
pour  médiateur  de  la  paix  univerfeiie;  & 
il  le  fut  en  effet,  avec  la  République  de 
Vcnife  :  mais  combien  de  temp  ,  &  à 
combien  de  reprifes  n'eurent  •  elles  pas  à 
lutter  avec  ces  altiers  (eâaires ,  avant  de 
les  amener  ï  y  confentir  !  Telle  fut  in- 
vinciblement leur  averOon  pour  le  Palleur 
ou  le  nom  Romain ,  qu^il  fallut  partager 
le  Congrès  en  deux  villes ,  Munfter,  o^ 
ie  fixa  le  reprdfentant  du  Pape  ;  fa  voir  Fa- 
bio  Chigi ,  qui  dans  la  fuite  fut  Pape  lui- 
même  fous  le  nom  d'Alexandre  VII,  & 
Oihabruck ,  où  fe  retirèrent  les  Plénipo- 
tentiaires de  Suède.  Ceux  de  France  firent 
néanmoins  comprendre ,  qu'à  raifon  de 
la  délicatefle  extrême  des  matières  de  Re- 
ligion ,  il  falloit  attribuer  à  chacune  de 
ces  deux  alfemblées  un  nombre  à  peu 
près  égal  de  députés  des  deux  croyances^ 
&  pour  l'expédition  plus  uniforme  des 
affaires  ,  il  y  eut  des  rapports  afiidus  & 
de  fréquens  voyages  dMne  ville  à  Tau* 
tre.  Voilà  quelle  fut  la  forme  du  fameux 
Congrès  de  Wefiphalie,  ta  voici  les  arti* 
clés  principaux  qu'on  y  arrêta  .touchant 
la  Religion  >  feul  Objet  qui  nous  regarde* 
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On  commença  par  conlirmer  le  Traité 
de  PulAii ,  fait  en  tss% ,  entre  Charles  V 
lie  les  Prineea  Luthériens  d'Aliemagae. 
Ainfi  ent  tout  Ton  iff  t  cet  accord  lucal 
qui  avoit  donné  au  p><rti  protedant  uim 
exiflepcf  légale  d  "mpire  ,  avec  le 

libre  exercice  du  Tme  proftiié 

fiiivant  la  coni'efi  ;^s bourg.  On 

confirma  pareillcmeni  ^c  ^u'on  appeliott 
la  Paix  de  Religion  ;  c'eii-à*dire  les  ré« 
glemens  de  PalTemblée  qui  fe  tint  à  Augt- 
bouig  en  IS559  en  explication  des  lia* 
tuts  précédens;  ce  qui  avoit  donné  un 
nouveau  degré  de  coofiftance  à  l'état  des 
protcftans  ,  &  au  libre  exercice  du  Lu« 
théranifme.  On  y  avoit ,  à  la  vérité  « 
fait  U41  règlement  fort  avantageux  à  la 
Foi  Catholique  ;  favoir  que  tout  F  '^lat 
il  tout  Bénéficier  qui  renonceroit  dans 
la  fuite  à  Tancicnne  Religion  ,  feroit 
privé  de  fes  Bépéfices  :  mais  fous  pré- 
texte d'ambiguïté  &  d'obvier  aux  in- 
trigues ,  on  dérogea  par  le  Traité  de 
Wedphalie,  non  feulement  à  cet  article  » 
«nais  à  tous  ceux  qui  paroifloient  laifler 
quelque  avantage  aux  anciens  fidèles  fur 
ka  novateurs.  £n  un  mot ,  on  remit 
les  deux  partis,  ie  Proteilant  &  le  Ca- 
tholique, précifément  fur  le  pied  où  ils 
itoicnt  en  1649  j  c'cil'à-dire  avant  que 
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te  maifon  d'Autriche,  psr  les  viâoires 
de  TîHy  h  de  Walfteiti,  eût  feprir  W- 
cendant  qui  Tavoir  mife  en  état  d^don» 
ner  en  1630  la  reflitution  dcs)  bteifs  ec* 
cléfiafliques  envahis  par  les  rcAaIres.  Par 
là  ,  on  anéantillbit  encore  les  conven- 
tions faites  en  163^  à  Pavantage  de  la 
vraie  Religion ,  par  le  Traité  on  la  paix 
de  Prague;  lorfqu'après  la  mort  du  grand 
Gultave,  &  ^humiliation  du  parti  Su6» 
dois  à  Nordlîngue  ,  les  Princes  de  Tu*^ 
nion  Evangélique^bandonnerent  pour  un 
temps  ce  malheureux  parti.  \  ; 

Ainfi  aflura-^t-on  dans  les  divers  États 
de  PEmpire,  foit  Catholiques  :,  Toit  Lu« 
thériens  ,  tous  les-  Evéchés ,  Archevê- 
chés f  Abbayes  &  Monaftères  »  Hôpitaux , 
Collèges ,  Prélatures«  Commendes,  Cn* 
tt%^  Chapelles  ,  avec  leurs  droits,  fruc* 
tueux  0t  honorifiques ,  à  ceux  qui  les 
poirédoient'le  prémierjour  de  Janvier  16249 
nonobflan^  tous  décrets,  litiges  pèndans, 
fentences  rendues,  tranfaétiôns,  accords 
ou  capitàlations ,  exécutions  mêmes  »,  qui 
demeurèrent  pour  toujours  annullés.  Et 
pour  l'avenir  V  on  ordonna  quéfîunEvé- 
que^  ou  tout  autre  Bénéficier,  foit  de 
la  Communion  Romaine, Toit  de  la  Cou- 
fôifîon  d*Augsbourg,  venoit  échanger  de 
Religién  }il  feroit  déchu  de  tous  Tes  droits , 
-*,  -       '  .   .  Viderolt 
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videroit  inceflsmment  Tes  mains  des  Truies 
fc  revenus  coorans  »  dt  qu'on  fui  don* 
neroit  un  fcieeèffeur  de  la  Religion  à 
laquelle  le  bénéfice  étoit  annexé  par  le 
traité  fiiCdit;  faiis  toutefois  hii  fahre  ref- 
tittier  lés  fruits  ^u*il  auroit  perçus  aysnc 
Ibn  changienient  de  Religion.  U  en  fut 
ordonné  de  la  même  manière ,  pour  cous 
ks  fôttds  iéccléfiaftîqùes  paffés  d'un  t)arci 
à  fautre  depuis  Tan  1614  «  êc  dont  lei 
poflèfibtiri  évincés  en  vertu  de  ces  der- 
litères  conventions ,  furent  difpenfés  de 
s^ftituer  lés  fruits,  ainfi  que  les  dépens  « 
dommages  &  intérêts  qu'une  partie  pour- 
roit  prétendre  contre  l'autre.  On  ftatua 
auffi  qtt*à  Tavenlr'  les  bénéfices  ,  digni- 
tés ,  principautés  ecdéfiaftiques  ^  ne  fe 
tranrmettroient  pas  comme  des  héritages  , 
ft  qu'on  ne  feroit  plus  rien  qui  pût  lea 
rendre  héréditaires.  Mais  que  pou  voit-on 
fe  promettre  d'qn  pareil  flatut»  contre  la 
rapacité  de  rhéréfié  amorcée  en  tant  d'Sur 
très  manières! 

iPonr  tes  EgUres  A  Chapitres  mixtes  ; 
c'eli-Mire  partie  Catholiques  &  partie 
Proteftans,  on  arrêta  qu'il  y  aarbit  à  per- 
pétuité autant  de  Cspitulaires  ou  Ch^oi- 
lies,  quil  y  en  avolt  à  l'époque  fîxép  de 
itf«4  f  h  qu'à  ceux  qui  viendroient  à 
décéder,  on  n'en  fabUitueroit  que  de  la 
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même  Religion  ;  que  fi  en  quelque  liei^ 
il  s'en  trouvoit  un  plus  grand  nombre  « 
de  Tune  ou  deTautre  croyance,  qu*à  cette 
époque,  ces  furnuméraires  jouiroient  de 
leurs  prébendes  leur  vie  durant  j  malt 
qu'enfuite  ils  feroient  remplacés  par  dei 
i'ujets  de  Tautre  parti ,  ju(qu*à  la  concur'* 
rence  d^nne  égalité  parfaite  ;  quMl  ne  feroit 
rien  ajouté  cependant  aux  ftatuts  anciens, 
qui  pût  blefler  la  confcience  ,  ou  dimi« 
nuer  les  droits  des  uns  ni  des  autres. 

On  établit  la  même  égalité  dans  lei 
compagnies  civiles  &  politiques ,  dans  le 
Confeil  Àulique^  dans  les  Chambres  Im- 
périales, dans  le  Sénat  &  tous  les  tribu- 
naux des  villes  libres  de  TEmpire  :  en- 
forte  qtt*il  y  eut  pour  chaque  Religion 
nombre  égal  de  Juges  &  de  Magiftrats  dans 
les  Etats  mistes^  Pour  «ceux  qui  ne  pro* 
felToient  qu*une  feule  des  •-'eux  Religioni 
en  1634»  &  généraleme:  )ur  tous  les 
Princes  ^  Seigneurs  qui  suroiènc  de» 
fujets  d'une  autre  Religion  que  celle  da 
territoire,  on  ordonna  de  laifler  liberté 
de  confcience  ;  de  manière  que  ces  fujets 
puflênt  vaquer  paifiblement  danjs  leurs 
maifons  à  leurs  dévotions  particulières  , 
aflider  même  dans  le  voidnage  à  Texercice 
public  de  leur  Religion  »  ^envoyer  leurs 
cQËnns  hott  du  pays  à  des  écoles  de  leur 
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croyance ,  ou  les  faire  Inftruire  chez  eux , 
par  des  inftituteurs  de  même  communion. 
Et  par  l'intérêt  que  les  frètes  les  plus  in- 
conciliables ont  à  «^accorder  enfemble 
Contre  TEglife,  la  liberté  de  confcience, 
^  les  aut^.3  avantages  flipulés  en  fa« 
veur  de  la  Confeflion  d*Augsbourg,  fu- 
rent étendus  aux  feétateurs  de  Zulngfe  & 
de  Calvin  ,  fi  odieux  fous  le  nom  de  Sa- 
cramentaires  aux  Luthériens  mêmes.  Pour 
comble  d'aveuglement  ,  la  maiheurcufe 
Germanie  mettant  9  pour  ainfi  dire ,  le 
dernier  Iceau  ï  fa  réprobation,  &  fe  pré- 
munifTant  contre  les  moyens  de  couver* 
iion  i  avec  une  prévoyance  qui  tenoit 
moins  de  l'homme  &  de  la  politique,  que 
de  l'efprit  infernal,  elle  fit  régler  qu'un 
Prince  qui  vieodroit  à  changer  de  croyan- 
ce ,  ne  pourroit  rien  changer  dans  fes  Etats 
à  Texercice  de  la  Religion ,  ni  aux  lois 
ou  conQitutions  eccléfiaftiques  reçues  au- 
paravant. 

Dans  la  pacification  de  tous  les  litiges , 
Tarticle  des  frais  &  des  indemnités  eft 
communément  celui  qui  éprouve  le  plus 
d'obftacles  :  ici  la  cupidité  de  ITiéréfie 
trouva  pleinement  à  fe  fatisfaire  aux  dé- 
pens du  fanétuaire  &  du  patrimoine  âçs 
pauvres.  On  fit  fcandaîenfement  main  baf- 
ft  fur  les  plus  riches  propriétés  de  VEglife 

Va 
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Germanique ,  ta  plus  richement  dotée  4t 
toutes  les  Eglifes.  Ce  détail  nous  eotrti* 
neroit  bien  au  delà  des  bornes  convena» 
blés ,  n  nous  entreprenions  de  Tépuifer» 
£n  voici  peu  d^'artlcles^  aflez  néanmoint 
pour  donner  une  idée  de  cette  énoime 
déprédation.  On  abandonna ,  h  l'on  tranf- 
mit  à  perpétuité  aux  Rois  de  Suède  ^  l'Ar- 
chevéché de  Brème,  &  l'Ëvéché de  Wer^ 
den  t  érigés  en  Puchés  profanes ,  &  t» 
fiefs  immédiats  de  TËmpire  ;  k  la  maifon 
de  Brandebourg, .rArchevêché  de  Mag«» 
debourg  &  les  Ëvéchés  d'Halberftad  .». 
de  Minden  ,  de  Camin  ,  avec  pouvoir 
d'éteindre  à  Camin  tous  les  Canonicata- 
après  la  mort  des  Chanoines ,  pour  en  in- 
corporer les  biens  aarefte  de  rufurpatlon;, 
aux  I^ucs  de  Meckelbourg,  lesEvéché» 
de  Strasbourg  &  de  Scbweri» ,  av«c  ta^ 
même  faculté  déteindre  à  leur  profit  lea. 
Canonicats  de  cea  deux  Chapitres;  aux 
Ducs  de  Brunfwick ,  la  fucceflîon  alterna- 
tive avec  les  Catholiques  à  TËvéché  d'Of* 
nabruck ,  &  les  riches  monaftères  de  Wale* 
kenrled  &  de  Groemingen;  aux  Land-^ 
graves  de  Hefle,  l'Abbaye  de  Hirsfcld  , 
avec  une  fomme  de  fix  cent  mille  richf« 
dalesy  à  payer,  tant  par  les  Archevêques 
de  Maïence  &  de  Cologne,  que  par  le* 
Evéques  de  Paderborn  &  de  Munfteri 
&  par  r  Abbé  de  Fulde. 
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Atnfi  la  paix  fatale  de  Mander  a-t-elle 
comme  éternifé  le  Luthéranifine  ^n  Alle« 
magne ,  aatamt  H  plui  encore  par  cet  in- 
vafions  facriiéges  que  toutes  les  réclama- 
tions du  Chef  de  rËgiife  ne  purent  em« 
pécher ,  que  par  Tétat  fixe  où  elle  a 
mis  Terreur  &  l'impiété  au  niveau  de  la 
vraie  Foi.  Ainfî  encore  la  plus  monftru* 
cufe  le  la  plus  abfurde  des  héréûes,  i 
la  confidérer  au  moins  en  fa  qualité  de 
réforme,,  a- t-elte  fur  la  plupart  des  au* 
très  le  malheureux  avantage  de  reten- 
due &  de  la  durée.  Mais  fi  c'eft  unayan- 
tage  à  fon  fens,  il  eft  au  moins  une  fede 
d'infidèles  j  te  Mahométifme  Infâme  «qui 
peut  IjB  lui  difputer« 

Et  quel  damnable  avantage ,  qui ,  aprèt 
trois  fiècles,  tient  toujours  ceux  qui  8*en 
prévalent ,  endormis  dans  les  ombrea 
mortelles  de  Terreur  !  fans  qu^on  puilfe 
déformais  fe  promettre  leur  réveil ,  à  moins 
de  la.  pleine  efiufion  de  ces  grâces  mira- 
culeufes,  que  le  Ciel,  avare  de  miracles, 
ne  départ  qu*avec  poids  &  mefure! 

Fin  Uft  vingt'Unièmi  Volumi* 
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OwMZ  il  ne  sVfl  point  tenu  de  Con- 
ciles dans  Telpace.  de  temps  que  parcou- 
rent ce  Volume  &  les  trois  fuivans,  & 
qu*il  ne  s'y  efl  point  élevé  d*héréfies  qu'on 
puifle  a^peller  proprement  nouvelles,  ii 
ce  n'efl  quelques  feéles  fanatiques  plutôt 
qu'liérétique?,  nous  avons  cru  (tevoir  chan* 
ger  la  marche  ordinaire  de  ces  cables.  Il 
n'y  eut  guère  dans  le  même  temps,  d'au- 
très  perï^cucions  que  celle  du  Japon ,  dont 
nous  avons  fuffifamment  parlé  dans  le  ving- 
tième Volume ,  quoiqu'elle  n'ait  pns  fini 
avec  le  temps  qu'il  parcourt;  &  celle  de 
la  Chine,  durant  la  minorité  de  PEmpe- 
reur  Can-gf.  Ainii  nous  refheindrons  les 
Tables  critiques  es  ces  quatre  Volumes  à 
deux  chefs  fisulement;  favoir  les  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  ou  orthodoxes  9  &  les  Ecri- 
valns  Novateurs. 
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qui  moncrenc  ta  mokii 
qo*il  avoic  confèrvé  DB 
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de  géoiei  médiocrei  it 
comptent  pour  fi  peu 
de  cbofè. 

Dlegoe  Alvtrés,  Doni- 
Dicain  Efpagnol ,  Ar- 
chevêque de  TranI  , 
9641.  Il  a  donné  dea 
Commentalrea  fur  ré- 
criture ,  &  quelques 
traités  eicellens  foi*  li 

Î trace.  Ce  qu*il  a  écrie 
iir  la  priédeftination , 
pour  appuyer  Ton  cor* 
ftére  Lemof  avec  lequel 
il  avoit  affiné  aux  con- 
grégations W^  if  »»////i , 
cH  d*antant  plus  inu* 
ille,  qu*il  eu  plus  ap- 
profondi. On  peut  dire 
la  même  chofe  de  fës 
fsnta./onifles  Jéfultes  » 
&  de  toui  ceui  qui 
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rDfflondRIcher,  Doc- 
teur de  Fftris,  mort  e» 

Auteur  du  Rlchérifme, 
ou  du  fchifinaiique  fyf- 
léme  qui  renverfe  l*or- 
dre  divin  de  la  hiérar-^ 
chie,  en  6tant  la  jurif' 
diélion  à  fes  chefs ,  pour 
la  donner  à  la  troupe 
confufe  de  fes  Ibjrts  ; 
ce  qui  tend' au  moins 
è  introduire  le  Presby- 
téranirme  dans  rÉglift. 
Cette  doftrine  ell  clal« 
rement  enftlgnée  dans 
fon  traité  latin  de  la 
PuiflTance  Ecctéfiaflique 
&  Politique,  qui  fur 
condamné  par  le  Con* 
cile  protindsl  de  Sens, 
parce'Brd*Aiz,  &  par 
le  S*  Siège  Apoflolf- 
que.  Il  n*étoit  pas  moins 
comniae  ft  l'autorité 
Royale  qu*à  celle  do 
TEglife;  par  où  il  con- 
firma ce  qu'il  avoir  dit 
pendant  la  Ligue,  donc 
il  fut  un  pardfan  fi  fon- 
gueux; lavoir  qu*tl  ne 
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:hef,Doc. 
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J'efcrlfflepi  poarles  opi- 
nions de  leur  école, & 
pour  lei  vainei  fubilli* 
tel  d'une  théologie  ir* 
bfinire. 


tfoovoU  qu'on' iéle  de 
juflice  dini  Ito  miflâcre 
de  Henri  lll.  Il  eut  It 
bonheur  de  fe  récriAec 
deux  ani  avant  fa  mort{ 


ce  qui  n'a  point  empêché  le  Sieur  du  Pin  de  le 
louer  par  la  fuite,  pour  «voir  éubii,  diroii-ii,  dane 
fon  livre,  lei  principci  (oUdci,  &  en  avoir  tiré  de 
juftei  conféquencei. 

ComeUle  Jinreo  ou  Janfënlus,  Eviqne  dTpreiy 
non  de  pefte  en  i(^8. 

Tout  Ton  livre,  Intitulé  jfugti/lintts ,  ■  été  con- 
damné en  Aibflance  pw  le  Cher  de  iTgliTe  &  lecoiK 
couri  do  corps  Epifcoptai,  avec  lei  dnq  propofltfoM 
âmeofti  auxqueUei  fe  rédoit  toute  le  doArtaie  de 
ce  vafie  Hvre.  D'où  noui  prénom  occafion  de  dé« 
clarer,  qu'en  rangeant  foui  la  dénomination  d'EcrW 
vilm  Novaienri,  (bit  Janltoloi,  foit  tout  intre  éed* 
vain  qui  lé  trooveroit  dam  le  même  cai,  nooi  ne 
prétendons  Imprbner  cette  note  qu'aux  écrht,  &  non 
pas  aux  perfonnei,  bien  moim  encore  toucher  aus 
inientioni,  dont  ii  n'appartient  de  juger  qu*kQ  fcrott- 
ceur  des  confciencci. 

Cyrille-Luctr,  Patriarche  de  Conflaotiuople,  étnn- 
glë  par  ordre  du  Gnnd  Seigneur  en  1(^38.  Il  avolc 
mis  le  trouble  parmi  lei  fchifinatiquet  mêmes,  en 
voulant  Introduire  en  Grèce  les  errenrs  des  Protef- 
tani  de  l'Allemagne,  où  11  avolt  voyagé,  &  l'étoii 
lailTé  féduire.  Il  a  ét^  condamné  per  quatre  Concllef 
de  Ta  propre  Communion. 

]ean  du  Verger  de  Haortne,  Abbé  de  S.  Cyrin, 
mort  en  1641.  On  le  traita  roolni  en  feAahre,  qu'en 
cerveau  bleflë  On  prétend  ^éanmoini  qu'il  eft  le 
vériuble  père  du  Janfénifme,  &  qu'il  avoic  fuggéré 
à  Janfeolui  tout  Ton  fyflêffle.  Au  molps  eft-il-conf- 
tant  qu'il  fut  en  France  le  vrai  patron  &  l'appui  conf* 
tant  du  Janféoifine,  qui  luuemeot  eût  croupi  jufqu'à 
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A  non  dMf  Im  ninih  où  n  ëcolt  ni  Avec  an  eC 

£U  dti  plui  commun! ,  ou  pîotdc  fore  éloigne  da 
M  commun,  9l  tpprochfnt  du  délire,  Il  ivolc  lo 
degré  fuMême  le  génie  de  tlntrinue  &  de  It  fédoe- 
lion.  Qu  on  ea  juge  ptr  le  poini  aluquel  il  réufllt  à 
fiifciner  le  Doéienr  Antoine  Amiiid ,  &  uni  d*flu« 
irei.  Telle  fut  It  nifon  pour  liquelle  le  Cardinal  de 
Richelieu  le  mil  bori  d*éu(  de  brouiller,  en  le  fflifanr 
confiner  dani  une  prlfon  où  il  demeura  ju(^*à  la 
mort  de  ce  MInIflre.  Son  principal  ouvrage  efl  on 

£01  in  fêliê ,  Intitulé  Petrut  ÀwrtUus ,  &  au'on  ré- 
ilrolt  au  plua  petli  livre ,  fi  l'on  en  reiraochoit  tou- 
lea  lea  fottlfti  qu'il  j  dit  aux  léfuitea.  Il  eut  aflfer 
de  manège  pour  le  faire  iaprunei  aux  dépens  du 
Clergé  de  France ,  maii  trop  peu  pour  empêcher  la 
Cour  de  le  flipprimer.  Sa  Qncilion  Royale ,  apolo- 
gie formelle  du  fulclde  ,  &  de  i*homicide  en  bien 
dea  cai,  néiite  i  peine  attention  fous  es  point  ds 
vue  ;  tant  U  y  a  fa  raflèmbler  de  principes  encore 
plua  répréhenfiblca,  de  maiimea^  de  dogmea  parena» 
d*impertinencea  &  d'extravagancea  en  tout  genre. 
Son  Apologie  pour, le  Cbapetei  do  S.  Sacrement • 
là  Théologie  familière,  fie  plufienrs  de  fts  lettres  qui 
font  en  uéa^grand  nombre,  portent  également  la  mar- 
que d*une  fuffilànce  Inepte  &  ridicule,  ftni  compter 
le  fond  corrompu  dea  chofes.  Mais  le  ridicule  y  e(l 
fi  frappant ,  qu  il  en  peut  tout  feul  faire  l*ontidoie. 
Si  lee  Pollfancea  Eocléfiaftiques ,  en  méprifant  la  plu- 
part de  ces  abfurdes  produÂlona,  en  ont  condamné 
qoelques-unea  ,  ce  fut  moins  pour  prévenir  les  flm-^ 

{»Ies  mêmes  contre  ce  dogmatifeur  abfurde ,  que  pour 
ts  tenir  en  garde  contre  l'admiration  feinte  de  fef 
tiUficieux  paoégyrifiei. 


t 


FIN. 


Avec  on  eC 
;  éloigne  du 
,  H  ivoli  10 
de  11  fédoe- 
il  il  réufllt  k 
8e  tant  d*au* 
f  Ctrdlnal  de 
t  en  le  fflitanc 
ra  }ufl{u*à  l8 
vrige  efl  on 

&  au'on  ré- 
tnmchoit  tou- 

Il  eut  «flèr 
X  dépens  do 

empêcher  1t 
jple,  ipolo- 
iclde  en  bien 
I  ce  poinc  ds 
ncipfls  encore 
ogmes  peTeni  t 
1  tout  genre. 
S.  Sicremenc, 
fti  lettres  qnt 
ement  le  mir- 

ftni  compter 
ridicule  y  e(ï 
lire  Tontidote. 
fprirant  la  plû- 
onc  condamné 
évenir  les  flm-^ 
rde ,  que  pour 

feinte  de  fef 


EXTR/HTim  CêtêUgâê  /#  Uwts  itfmprtJftêH 
ÛT  éi  Fend  lui  ft  trêuvtnî  tètë  P,  L  Lekéni, 

ABrégé  do  DiéHoooairt  dct  Cy  de  ConTdence 
de  PoQiat  ptir  Collet  4  Vol.  Uvo. 
Année  (i*)  Chrétienne»  eooienmt  l'eipllcitloo  do 
Myftere,  ou  i»  vie  du  Seim  de  chaque  jour  ;  avec 
dei  Réflexiooi  fhr  l*£pl(re  &  one  Médiiarion  fur 
rfiviiigile  de  la  Mefle  pour  toai  lei  DiOMnchei 
(Si  les  Fétea  mobiles,  par  le  R.  Père  ].  Croifeu 

18.   Vol.  I3QI0, 

Dible  (la  Sainte)  traduite  par  Stcy  1  Vol.  foU 

38.    Vol.    lOMO. 

Bib.ia  Stcra  volgatar  edic.  Siiti  V  juflTo  recogniit  & 

iH^CicmemlilVUI  tuAorioue  édita.  8vo  cdlc.  dIu 

Bibliothèque  dei  Prédicateori.  4.  tom.  foU 

—  Item  14  tom.  In  4C0. 

Billuarc  Théologie,  Ediiio  optime.  roVoLSvo.  17^9. 

•— -  Ejufdem  Theologise  Compendium.  6,  Voi.  8vo. 

ConûdératioQi  Chrédennes  fur  les  Sooffhmces  par  le 
R.  P.  Piiiamonti  de  la  Comp.  de  Jeius  1791. 

Dévebppemenc  du  Catéchifine,  qui  ell  en  ulage  dans 
lt$  Diocefes  de  Cambrai ,  de  Liège  &  de  Namur. 
9.  Vol.  8¥0.  1789. 

Do  Laury ,  Jurlfprudence  des  Pays  Bas,  s  vol.  8vo. 

£tnbryologii  [Sacra ]  five  de  Offido  Sacerdotum  » 
JVledicorum  ce  aliorum,  circa  aeternam  Parvulofuni 
In  utero  exiflentium  ialutem.  Aut.  T.  £.  Cangia* 
mille.  8vo. 

Expofuion  des  Principes  fur  la  ConAlration  de  Clerfé 
par  les  Evéoiies,  Députés  à  l'AITeieUée  Nationale 
fuivie  de  la  Lettre  Paftorale  de  S.  A.  l*Evéque  & 
Prince  4e  Liège  ao  Clergé  SécoUer  &  Regilîic 

&c.  4CO.  1791. 

Fabulai  felc^ae  FootaiU  é  Gallfco  in  Latlnon  fermo* 
nem  converfas  cam  notis.  Authore  J.  U.  Giraod^' 
1  tomi  iimo.  Edir.nitid.  Qpus  amœniff. 

Fiagmens  de  quelques  lettres  choifies  du  R,  p,  CI, 
Fr,  Milley  de  la  Comp.  de  Jésus  1791. 


(ScnuIiM  Eeel.  Cl(h.  Prindpis.  8vo^ 

Gniné  »  Tnicé  cb  double  Lfan,  &  de  li  règle  Pa, 

terna  Patermis  &  Materna  Më  ternis,  8vo. 
Hiftoire  d0  r«glMë par  Mr.»*Abbé de  Bensk-Bercif. 

Kl ,  dédiée  to  Roi.  14.  Vol.  lama.  1791. 
HUloiff  RoBMiiie  per  Mr.  RolUn«  16  Vol.  6vô.  1747J 
—  ABdenne  fàt  le  médie.  le  Vol.  9v9^ 
loflraftioiii  (br  les  fofiékioin  âa  MlnKliM  Plifloril, 

•dreflëei  eu  Cierge  Séculier  &  RéguHcr  8ec  pu 

Mgr.  CEvéqiie  de  TQ11I.5  Vol  sitio.  1^94. 
•-—  Sur  les  principeles  vérités  de  le  ReiigkM»,  par 

le  iitfftie  ixmo*  17^6. 
Jus  Ecciefise  primarlum  lo  conflfcaetidis  MtttlmoDli 

iopedioientfs  dlr(ineDdbui.  8vo.  179/. 
Lettre  de  S»  A.  C.  Mgr.  PEvéqae  &  urinée  de  Liège 

à  Mr.  Philibert,  Iprétre  de  la  Con^RégMiloa  de  It 

jVlii&on,  &  Cari  de  l'Bglife  Ptf&Iflisie  de  St.  Chu* 

les  de  It  VUle  de  Sédao.  4^.  179^» 
Lettre  nftdnl^de  rEvéqiie  d'Aogtbourg  à  ibiiEgUre 

d*Aug9bo«r|«  iunor  i/Hi.  .  V 

Métnokes  Pfallofopbiqaes  du  Ikron  de  **^'^»  vol 
'  faiBo.  1779,  ouvrage  exceHeùt  ctNKie  le»  lètié* 
.  dalei  &  lei  faux  Phtlotophei» 
Négociant  des  Pays-Bas  00  le  Tarif  géfléral  de  tous 

les  Comptes  du  Cohiinerce,  nonvule  édition  aug* 

mentée  &  corrigée,  iimo.  1784. 
Prdaes,  réduits  en  pratiqifesptf  BiMoi,  4  Vol.  8vo.  I77i« 
de  Hébert.  4  Vok  8vo« 
de  M.  C.  Joly.  4  Vol.  Svro. 
de  Ch.  Fr.  de  Neuville.  8  Vol.  iimo. 
Recueil  de  Miximes  de  cpnduhe  &  de  morales  chfé* 

tiennes,  avec  r«xplication  da  7  demandes  de 

rOralfonr  Dmninicile  &  line  aéditédon  fur  Chtr 

que,  xamo.. 
Van  Eîpen  ,  Jot  Eccte(iaaicimi  nniverruai.  5  toBè 

fol.  Edic  nova.  17;8^ 
Voec,  ComiBeniafias  id  Pmdeétafk  1. 1.  fol*  1771. 
WynâAts,  SnprtiMe  Cuii»  BnbindâB  Decifionet.  s 

toini  8vo, 


■H 


It  règle  Pa» 
ternis,  8vo. 
ieraok-Bércir. 

791. 

\À.  Svo.  1747J 

1er*  I^floril, 
utter  &c  pu 
0. 1^94. 
Reiigkm»  par 

dis  Mitrimonii 

Vinee  de  Liège 

HMsiiion  de  It 
iIè4eS(.Chu* 


^  i.^ 


'■fn 


■  .  • 


-.i-'f  .■  ,;; 


*  <:  j' 


\ttg  à  Ibff  EgUre 

de  ••^*tvol; 
iHMre  le»  liktté- 

!;édéril  de  tout 
le  ^iUon  tug- 

Vol.  8vo.  i;7i, 


:^- 


\s  : 


■.  r_   -  ■^•-  .^. 


.  iimo. 
te  raorilei  chré* 
r  demindei  de 
iiÉdmi  for  citer 

fetTam.  5  toBi 

1. 1.  fol.  177I. 
}  DecUionet.  s 


■>». 


V, 


('> 


.*.  ^'"■^"' 


